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lUcueit Périodique de la Société de 
Médecine de Paris. 



Preuves d'identité de nature entre léviru» 
de la gonorriiée virulente et celui de la 
vérole ; par M. Fréteau , docteur en mé- 
decine à Nantes , associé national. 

Rapport fait \ la Société de Médecine de Poria , le? ' 
mars, 1813 , par M- CuLUUttu- 

Une question importante occupe les mé- *??*?[? 
decins. depuis environ quarante ans. Il s'aeit «°tTB u 
, . - , . , . . , »''"* ^" !• 

de savoir si Jes ecoulemens qui sont sacmés gooorrbés , 

parle rapprochement des sexes, connus an- u Tiiali< 
cieunemeot sous le nom de gonorrh^es , et 
Jom.XLir. N». CLXXXÏX. Mai. A 
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désignés à présent sous celai de blennorrhées« 

Ideutité ,,• , . A ^ ^ 

entre Je oleunorrhagies , sont un symptôme de 1 affec-* 
gonorrhée tion vénérienne^ "OU sont ur^e maladie par- 
la Térl)ie/ culière totalement distincte de celle-ci. 

Pour résoudre cette question , une société 
de médecins (i) Ta mise au concours. Plu- 
sieurs athlètes se sont présentés dans l'arène. 
Deux d'entre eux. ont principalement fixé 
Tattention des juges. Celui qui a cherché à 
prouver que la goaorrhéc étoit une maladie 
étrangère à la vérole , a été couronné : celui 
qui avoit combattu en faveur de l'identité 
des deux maladies , a appelé de ce juge- 
ment à la Société de médecine de Paris. 

Comme le Mémoire que vous envoya 
M. Fréteau , médecin distingué de la ville 
de Nantes, paroissoit être le même qui avoit 
été présenté au concours^ vous pensâtes que 
ce Mémoire appartenoit à la Société savante 
à laquelle il avoit été adressé 9 et que vous 
nepouviez vous en occuper. Mais à présent que 
M. ï^réleau a reproduit son Mémoire sous une 
nouvelle fbrme^ et qn'il y a ajouté une nouvelle 
observation^ les motifs qui vous avoient imposé 
silence n'existant plus » j'aurai rhonneur de 
vous enlretenir d'une partie du travail de 
. . ttotre savant confrère* 

(i) La Société de Médecine de Besançon^ 
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Après avoir appuyë son opinion sur l'autorité 
d un grand nombre d auteurs , soit anciens , entre i ^ 

.. j M 'aj • virus de U 

isoit modernes , autorité que je ne rappe- gonorrhëe 
lerai point ici , M. Fréteau l'a fortifiée de faits H yjroîe/ 
de pratique , plus ou moins concluans , qui lui 
sont propres, et qu'il est bon de faire connu!* 
tre pour juger de leur valeur. J*ai pensé que 
c'étoit la seule partie de son Mémoire qui 
devoit vous être soumise , quoique tout le 
Mémoire présentât beaucoup d'intérêt. 

i«r«. Observation. En messidor an, 12, 
madame S. M. 9 habitant alors une petite ville 
de mon voisinage, réclama xaes, soins pour 
une maladie qui se composoit des sjmptô» 
mes suivans, que je jugeai caractéristiques 
d'une phthisie pulmonaire au deuxième de* 
gré : fièvre continue avec exacerbation deux 
fois par jour; toux fatigante; douleur très- 
vive entre les omoplates , sur-tout pendant 
la nuit; ardeur à la peau et principalement 
aux jambes ; insomnies ; cracbat.s puriformes ; 
oppressions ; amaigrissement ; tels étoient les 
symptômes dont la maladie avoit parcouru 
le cercle lors de mou arrivée. 

Pensant que le vice scrophuleux étoitila 
cause de ce fâcheux état, je fis à la malade 
des questions qui tendoient à éclairer l'opi- 
nion que j'en avais prise. Les réponses ne 
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''^^^î?!^ forint pas très-IumiDeiises ; mais m'étant 
♦arw it assure que les clandes maxOIaires étoient 

^^^h?^ engorgées , îl ne me resta plus de doute. Au 

It térole« moment où j*allaîs prescrire le traitement 
qu*iQdiquait la maladie ^ Madame S. M. dit 
qu'elle avoit oublié de parler d'ardeur et de 
douleur considérables qu'elle éprouvoit à 
Tarrière-bouche , surtout au moment de la 
déglutition. Elle ajouta que des douleurs non 

h moins vives aux articulations la privoient 

de repos; que ces douleurs ne se faisoient 
sentir que pendant la nuit 9 et que leur in- 
tensité étoit toujours en raison directe du 
degré de chaleur dans le lit. 

Eveillé par ce trait de lumière , je pour- 
suivis mon examen avec plus de sévérité; 
et l'inspection de la bouche me laissa voir, 
vers le pilier droit , une ulcération marquée 
par les caractères syphilitiques : la voûte 
palatine en oSroit deux semblables; enfin le 
système glanduleux bien examiné me parut 
généralement pris. De ce moment je soup- 
çonnai que la repercifssion du virus véné- 
rien pouvoit être la cause unique de cette fâ« 
cheuse maladie. Des probabih'lés^ tirées des 
aveux de la malade sur l'usage de certains 
médicamens, fortifîoient ce soupçon. Les 
aveux du mari ne laissèrent aucun doute. A 
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répoque de ison mariage , il avoît un reste, 
d'écoulement qui s'ëtoit renouvelé par le coït identité 
répété, et dont son épousese ressentit bientôt, ^irus ae u 

Je. proposai Tinoculation du virus syphi- f{* o^J^^^e 
litique comme le moyen le plus puissant à»^* ▼<roi«. 
mes yeux de débarrasser le poumon de Tin* 
fluence fâcheuse, de ce virus. 

Le médecin ordinaire de la malade ne fut' 
pas de mon avis. Il considéra même comme 
dangereux Iç sy&tême de traitement que je pro- 
posois. XJn autre médecin appelé en consulta* 
tionfut aussi d'un avis contraire.Un traitement 
antivénérien opéra d'abord quelque diminua 
tion dans les douleurs; mais les poumons 
paraissoient hors de l'atteinte des moyens 
pharmaceutiques ; et l'état pathologique de 
cet organe ne s'étoit point amélioré. 

.On réunit les consultans de nouveau, et 
l'inoculation du virus syphilitique fut arrêtée. 

Le soin m'en fut confié. Uue sonde en- 
duiW de matière gonorrhoïque fut introduite 
dans le méat urinaire, et laissée deux heures 
en contact avec ces parties. Six heures après 
la première application, la bougie chargée 
d'un nouveau virus fut de nouveau introduite 
et laissée le même espace de temps. Ây, bout 
de quarante-huit heures , la malade com-^ 
mença à se plaindre d'un,e démangeaison ain; 
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parties sexuelles» La douleur suivit de près ; 
itre le le flux bleunorrhagique se manifesta , et fut 
nt.rrhée Complètement établi le cinquième jour. Le 
yirpï©. ^septième , Top pression , si redoutée, se mon- 
tra beaucoup diminuée ; et bientôt tous les 
phénomènes pathologiques perdirent de leur 
intensité. La malade fut mise à Tusage du 
lait coupé avec les eaux minérales dé Cau- 
terets. On lui administra des pilules com- 
posées avec la panacée mercurielle , Topium 
gommeux et l'extrait de quinquina. 

Quarante jours s'étoient passés depuis Tino- 
culation de la gonon^hée qui continuoitde cou* 
1er; et la maladese trouva assez bien pour sup- 
porter quelques promenades à pieds. Dès ce 
inoment|On se détermina à un traitement anti- 
vénérien régulier , qui la rétablit entièrement; 

' Il résulte de cette, observation, x^. qUe 
des injections astringentes ont déterminé une 
métastase gonorrhoïque sur la poitrine , la 
gorge ^ le palais et les glandes lymphatiques , 
et que ces divers organes ont été frappés d'une 
affection vénérienne confirmée; 2fi. qu'une 
irritation bleunorrhagique récente établie vers 
les organes de la génération a diminué Tac* 
tion et rinfluence vénérienne fixée d'une ma- 
nière très-sérieuse sur tout l'appareil pulmo- 
naire et le système lymphatique ; 3^« que tous 
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ces phénomènes palhslogîques ont enfin cédé ^^^^" 

à un traitement aulivénérien administré lué- entre le 
.11- , virus de 1 

Ihodiquemenl. gonorrbée 

et relui d 

2^ Observation. Un négociant de cette u riroU. 
TÏHe ( ÎVanles ) eut des relations avec une 
femme qu'il ne crut pas deiroir suspecter. 
Quelques jours après, il fut atteint d'un écou- 
lement qui n'étoit marqué par aucun carac- 
tère d'irritation urétrhale. II vint me consoUerî 
et. Sur ce qu'il me dit que cette femme pa- 
Toissoit jouir d'une bonne santé, il fut con- 
venu qu'avant de commencer un traitement 
quelconque , on observeroit pendant une 
huitaine la marche de cet écoulement, qui 
se continuaseulemenl pendant environ quinze 
jours et d'une manière si douce, que ce né- 
gociant ne le regarda que comme une simple 
echauffaison , et crut pouvoir se dispenser 
de me consulter de nouveau. Plein de sécu- 
rité, il eut des communications avec son 
épouse. L'écoulement disparut donc chez 
ÎW. , et j'ignore ce qui se passe chez Mad. ; 
maïs ce qu'il y a de certain, c'est qu'an 
bout de quatre ans il est survenu à celte der- 
nière des exccoissances vénériennes à l'anus, 
et deux bubons qu'il a été impossible d'empê- 
cher de suppurer. Quant à la santé de M',, 
elle n'avoit soufTcrt aucune altération depuis ce 
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léger écoulement ; et elle étoît encore très- 
entre le bonne à Tinstaut où l^nfectiou vénérieoae 

virus ^c la -^ i- i i 

gonprrhëe avoit lieu cbcz son épouse. 

e.t celui de 

Dans cet état de choses ^ Mad... , étant au* 
dessus de tout soupçon, et ne pouvant rap- 
porter sa maladie qu'à rëcoulement de son 
niari^ ils subirent l'un et Tautre , pendant 
deux mois et demi consécutifs , un traitement 
composé de quinze frictions , chacune d'un 
gros de pommade mcrcurelle double, dix- 
huit grains de muriate suroxigénés de mercure 
et une once de pilules mercurielles. Il s'est 
écoulé six ans depuis ce traitement^ et la 
santé de l'un et l'autre a toujours été bonne. 

3^ Ohserçation. Madame L. se plaignoit 

d'une vive douleur au côté gauche de la 
iéte , laquelle se communiquoit à Foreille, 
On fut autorisé à considérer cette douleur 
comme rhumatismale , en ce que la malade 
se tenoit , pendant le jour , dans un magasin 
de vin , situé au fond d'une cour froide et 
humide , et que ce côté de la tête Se trouvoit 
exposé aux conrans d'air. On employa pen- 
dant six mois, sans succès, tous les remèdes 
généraux et les topiques appropriés. On ne 
retira pas d'avantages plus marqués d'un vé« 
sicatoire à la nuque j mais à cette époque la 



douleur paroîssoit s'être fixée d'une manières 



particulière sur Ja gorge. J'en fis l'inspection ; entre l© 
et je reconnus un ulcère yënérîen très-large , go^or^hée* 
qui avoît déjà rongé de ça côté le pilier an- J* ^Ifoief* 
térieur du voile du palais ^ et qui s'étendoit 
à la trompe d'Ëustache, et sur l'amygdale. Je 
fis part au mari de cette fâcheuse découverte; 
et il confirma mon opinion en m'a vouant qu'il 
avoit^ deuK ans auparavant , contracté en 
voyage un simple écoulement^ qui n'avoit 
été marqué par aucune irritation vive ; qu'il 
avoît communiqué avec sa femme sans lui 
en faire l'aveu ; qu'elle avolt eu des pertes 
blanches quW avoit cru devoir attribuer à 
des excès de jouissance ; qu'on avoit usé 
d'injections d'eau de Goulard pour les mou 
dérer ; et qu'en peu de jours il n'en avcHt plus 
été question. . ^ 

D'après ces differens renseignemens ^ ma- 
dame fut mise en traitement. Quelques cir* 
constances afibiblirent l'action des médica- 
mens. Le mal fit des progrès tels, qu'une 
portion du voile du palais fut détruite : enfin 
après 45 jours de traitement^ les ulcéra^ 
tions se bornèrent. Alors tout prit bientôt 
Un aspect favorable. La cicatrisation étoit 
complète après soixante jours de traitement.On 
continua cependant encore pendant un mois. ' 



I^ mari fot traité , qiioiqii'aociiii symplô* 
^If r^^ia me ne se fâl manifesté. 

^J^^rrbé€ 4«. ObserçtUiofi. M. H. , capitaine de 

u t^îe. navire , me consulta pour une ulcération qui 
avoit son siège dans la narine droite sur la 
cloison, et qui Tincokamudoit beauconp.Outre 
l'emploi de tous les remèdes généraux pro- 
pres à atténuer la cause de cette ulcération ^ 
qu*on n'attribuoit qu'à une échauffaison du 
corps, quelques purgatifs furent employés 
dans l'intention d'opérer une heureuse di-i 
version. Un vésicatoire fut appliqué à la 
nuque. Il y avoit cinq mois que cette ulcé- 
ration s'étoit, montrée ; et elle éloit dans le 
même état lorsque l'os du nez du même coté 
devint douloureux et parut s'exostoser. Au 
même instant , il se manifesta au palais un 
petit abcès , qui découvrit la voûte osseuse 
maxillaire dans Tétendoe d'une lentille. Dès 
ce moment seulement, je soupçonnai l'in^ 
fluence du virus vénérien ; et le malade iut- 
t^rrogé répondit que dousc ans auparavant il 
avoit été atteint d'une gonorrhée légère ^ dont 
il s'étoit guéri par le simple emploi de quel- 
ques tisanes rafraîchissantes. Un traitement an* 
f ivénérien fit disparoitre l'ulcération au bout 
de vingt*cinq jours. L'exostosé du nez céda 
également. L'exfbliation de la portion cariée 
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se fit d'une manière insensible ; et au 41^! 
jour d'administration des remèdes antivéné* cninT !• 
riens ^ il n'existoit aucune (race de la maladie. gon"oriïée* 
lie traitement fut continué pendant deux mois ^ ^^|^/* 
et demi. 

5^ Obserçaiion. Un lieutenant de Tarmée 

de Mayence, M. S , contracta dans cette 

ville nue gonorrhée. Il y avoit à-peu*près dix 
jours qu'elle étoit déclarée , lorsque l'armée 
reçut Tordre de partir pour la Vendée. Pro- 
bablement par la malpropreté , il survint 
pendant la route quelques légères excoria-- 
tîons au prépuce derrière la couronne du 

gland. M. S se contenta , cheniin faisant, 

de faire provision de quelques pilules mer« 
curielles chez divers apothicaires. Il en avoit 
pris une centaine lorsqu'il entra dans la Ven- 
dée. Il eut le bonheur de sauver des horreurs 
de la guerre une riche propriétaire , made- 
moiselle L.......I qu*il épousa enauite. Peu 

après son mariage , ils firent l'un et l'autre une 
maladie ai^^ë^ dont le caractère m'est in- 
connu , mais à laquelle l'épouse succomba. 
Si quelque chose eut pu dédommager M. S..... 

de If perte de son épouse y c'eut été une for^ 
tune assez considérable qu'elle lui laissa ; 
mais il n'en put jouir d'une manière agréa* 
ble. . A la auite de cette noaladie y il devînt 
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perclus de tons ses membres. II fut pris de 
•ntw \e douleurs dans presque tontes les articula^ 
^norrwi* HoDS, et Dotammeot dans celle de la hanche 
U îii^«?* ®* ^^ genon. Des espèces de furoncles s'éta- 
blirent aux jambes et dégénérèrent en ulcères 
chroniques qu'aucun moyen ne put guérir^ 
Un amaigrissement général s'empara du mar 
lade ; et y à Fépoque oii il vint vae consulter , 
il avoit les traits d'un phthisîque au troisième 
degré. Il ne marchoit qu'à l'aide de béquilles. 
J appris de lui qu'il trainoit ainsi depuis sept 
ans sa pénible existence; qu'il avoit employé 
tout ce que la médecine rationnelle et empi- 
rique lui avoit conseillé; et qu'entre autres 
remèdes ^ il avoit pris aussi infructueu- 
sement vingt bouteilles de vin antiscorbu-^ 
tique. 

Lorsque, je vis M. S , ma première 

• question fut de lui demander sHl avoit été 

atteint de quelques accidens vénériens pri- 
mitifs. Il me répondit, en me donnant les 
détails que je viens de rapporter^ Il m'ap- 
prit aussi que les douleurs f qu'il ressentoit 
dans les membres, étoient profondes et bien 
plus vives la nuit que le jour. Je reconnu» 
que les os du genou étoiect exostosés^ qu'il 
y avoit empâtement dans les parties molles 
de l'articulation I et une fausse ankilose on 
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ankilose commençante. Les ulcères des jambes 
étoient ronds, d'une couleur bleuâtre, en un enir^e \e 
mot de l'aspect d'une cachexie vénérienne gon"orrhée 

^A^jL^^i^ et celui àê 

générale. layéroie. 

J'administrai au malade trente-six frictions ^ 

chacune d'un gros d'onguent mercuriel dou- 
ble, dans l'espace de quaAinte-cinq jours. 
Il prit en outre un gros d'extrait gommeux 
d'opium , une once et demie de pilules mer« 
curîelles , vingt-quatre grains de muriate da 
mercure suroxigéné y et chaque jour (rois 
tasses de tisane de salsepareillis et de gayacé ' 
Ces derniers moyens terminèrent seuls le 
traitement qui dura deux mois et demi 9 mais 
dès le soixantième jour il ne restoit plus^ 
aucune trace d'affection syphilitique. 

Le malade reprit de Fembonpoint et de la 
force pendant son traitement, et à la fin il 
pouvoit faire trois ou quatre lieues à pieds* 
Depuis treize ans q^ie cette guérîson a été 

opérée, la santé de M* S s'est toujours 

bien soutenue. 

6«. Observation. Mademoiselle M***, âg^e 
d'environ trente-six ans , éprouva à la suite 
d'une fièvre tierce qui paraissoit vouloir pren- 
dre un caractère fâcheux^ ( et qu'on arrêta 
promptement par l'usage du quinquina) les 
phénomènes pathologiques suivant : tout son 
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oorps se remplit peu.à-peade pustules^sansetf 

0iiir» la excepter le cou et le visage. L*œil droit se coa-« 

gcmp'rrh^tt* vrît d*un nuage { et la conjonctive devint rou-^ 

il ^^\^^ ge&tre et épaisse ; il survint surdité de l'oreille 

gauche ; et les amygdales offrirent des uU 

cèrea« Tous les organes des sens se trouvèrent 

•ubitement atteints , excepté l'odorat. 

Si 9 à la première inspection ^ chacun des 
phénomènes pathologiques sembloit être le 
symptôme d'une affection vénérienne ^ on 
pensera facilement que Jeur ensemble ne lais^ 
soit aucun doute. 

Le développement de cette maladie eut 
lieu à la campagne ; et Tintensité , qu'on lui 
vit prendre pendant nn mois malgré rtma- 
ploi des remèdes généraux^ des bains, des 
purgatifs et d*mi vésicatoiie , ramena made^k 
inoiselle M*^ à le viUe« 

L*embarres étoit d^antant plus gnnd, que 
la malade eppartenoit à cette dasse de so- 
Kièlé qvi est le moins exposée anx aventures 
galantes; que cette demoiselle avoît été âe* 
v4e de manière à éloig;iicrf elle toolsoapçoiL. 

Cqpendbait la maladie laiaoît diaqpe josr 
dm prcQprès « et les inquetudes de la 
etoifeent extrêmes. U &lloit dbnc 
d'fdlfe OJBie confiante sans botoes ^ et lisqare 
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M*** répondît posilîvement qu*elle né s^étoit ^^^ ^ 
iamais expoisée avec aucun homme. Cette ré- entre le 

• r« • -19 ^ Virus de 1« 

pense he put me satisfaire aapres ce que gonorrhée 
je voyois ; et j'insistai. Alors elle me dit seuvétoU 
rappeler qu'à l'âge de seize ans ^ un jeune 
homme Tavoit surprise et renversée sur un 
sopha ; qu'il y avoit eu des attouchemens , 
des intentions sans doute d'introduction } 
ruais pas de réalité , parce que l'acte de vio- 
ïehce avoit été suspendu par l'arrivée d'une 
tiercé personne. Elle n'avoit ressenti aucune 
cuisson^ aucune douleur à la partie. Cette 
déclaration me suffit; et je commençai un 
traitemejût antivénérien* 

Son premier effet fut de borner les pro- 
grès de la maladie. Bientôt après, les pustules 
se flétrirent et tombèrent en écaille ; les ul^ 
cères de la gorge se cicatrisèrent; mais l'œil 
continua d'être menacé; et la surdité fut per-^ 
manente. Ce ne fut que vers le quarante-» 
cinquième jour du traitement consécutif que 
l'œil parut entièrement sauvé. La surdité fut 
plus opiniâtre ; mais^ au moyen de la conti- 
nuité du traitement antivénérien , et d^un vé^ 
aicatôire placé derrière Toreille^ les fonctions 
de cet organe se rétablirent peu- à-peu. Le 
traitement qui fut poussé avec beaucoup 
d'activité ^ sans donner d'indices de son 
Tom. XLIK N^. CLXXXIX. Mai. B 
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action sur la bouche , consista en trente^six: 

Identité /.».,, 

entre le fnctioDS Q UH gros de pommade mercurielle 

virus de 1a 

gonorrbée doublc > treute-slx gralus de sublimé , deux 

et celui de j •! i • ii i .• 

la vérole, onces de pilules mercunelles , des tisanes 
sudorlfiques^ des gargarismes et des collyres 
aiguisés de quelques grains de sublimé. La 
guérison parut complète pendant six mois ; 
mais au bout de ce tems ^ il survint une fièvre 
tierce qui fut traitée très -méthodiquement. 
Chaque accès fut suivi de sueurs abondantes ; 
et au neuvième Toeil parut vouloir se cou- 
vrir d'un nouveau nuage. Quelques pustules 
se reproduisirent ; des douleurs nocturnes et 
ostéocopes très-intenses survinrent , et fixè- 
rent leur siège à la partie antérieure de cha- 
que jambe. 

La fièvre combattue et arrêtée par Tusage 
du quinquina^ je revins de suite aux antivé- 
nériens qui guérirent la malade sans re- 
tour. 

7«. Observation. M. Ag. ., âgé d'environ 
vingt -six ans, avoit éprouvé plusieurs go- 
. norrhées dont il avoit été traité très-métho« 
diquement, lorsqu*au mois de mai 1807, il 
fut pris d*un écoulement , qui lui parut 
marqué par des caractères d'irritation moin- 
dres que dans les gonorrhëés précédentes. 
Il crut que ce n'étôit qu'une simple 
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ëchauffai.$on ; et conséqueinment ne jugea pas ss 
Convenable de recourir au traitement cura- tniv^ i* 
tif. Il fut d'autant plus afTermi dans st)n gononiiév 
opinion, 3[ue récouleiilent se supprima peu- f^^lj^Je. 
à-peu dans Tespace de quinze jours. Ce fut 
alors qu*il éprouVa Une certaine gêne dans 
la gorge , et qu'ayant employé infructueuse-» 
ment des boissons et des gargarismes adou-^ 
cissans , il vint me trouver. A Tinspection de 
la gorge ^ j'aperçus au voile du palais , ati-^ 
dessus de la base de la luette , un ulcère de 
la grandeur d'un denier. Dès le lendemain, le 
voile du palais s'offrit percée Malgré que lé 
malade entrât de suite eh traitement , Tul- 
cère s*aggrandit i et une partie des bdissonâ; 
passa par le nez. La luette étoit touge j gon-^ 
fiée et alongée; et quelques progrès m'au- 
roient déterminé à la détacher ^ parce qu'elle 
ne tenoit que faiblement au Voile du pa- 
lais ^ par les côtés de sa base ; mais les bords 
de l'ulcère commencèrent alors à se déter- 
ger ; la luette diminua peu-à-peu de volume^ 
et le trou parut disposé à se rétrécir. 

Après trente-six jours de traitement y les 
bords de Fulcère étoient cicatrices ; et dès ie 
vingt-quatrième les boissons né se portoient 
plus dans les narines. 

Le traitement a consisté en viugt-sÂx fric- 

B â^ 
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. tîons d*an gros chaque , vingt-quatre grains 
entre Je de sublîmé , et une tisane sudorifique cou- 

Ti]?us de la . , * 

gonorrhée pée avcc le laif. Il reste une petite ouverture 

tt celui de j j i . * . ■ n / 

la Téroie. roQce ^ sans douleur , qui ne gène ni la dé- 
glutition , ni Tarticulation des sons. 

9«, Observation , communiquée au mois 
de janifier dernier. Le nommé R. . , de la 
Roche - Bernard , contracta , il y a environ 
quatre ans , une gonorrhée virulente , contre 
laquelle ii n'employa que des délayans. L e- 
coulement existoit à peine lorsqu'il se décida 
à habiter avec sa femme , dont la santé avoit 
toujours été bonne. Habituée à quelques écou- 
lemens blancs , elle ne signala point le flux 
gonorrhoïque ; et son époux crut ne Tavoir 
exposée à aucun danger. 

Quelque temps après , réponse de R • • • de- 
vient enceinte. Pendant la grossesse elle 
éprouve une affection étendue de la gorge ^ 
dont le caractère reste inconnu, et contre la- 
quelle des gargarismes toniques et astringens 
sont employés avec une fausse apparence de 
succès. Bientôt après , le corps , et sur-tout 
le visage de la femme R. • • se couvrant de 
pustules cuivrées » un traitement incomplet 
est administré. La femme R • • ^ accouche 
heureusement ; mais > au bout d'un mois , on 

w 

aperçoit sur le coi^ de son en&nt dec pus- 
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tules ulcérées. Il s'en ptace sur-tout à Ppue 
et à Tautre commissure des lèvres. Pendant entre *k. 
que ces symptômes syphilitiques s'établissent gon"o%hée* 
chez l'enfant , l'infection vénéri^enne se dé- u ^^l^^^ 
veloppe chez la mère avec une intensité ef- 
frayante. Il survient douleurs dans les mem- 
bres; le mal de gorge reparoît ; le palais s'ul- 
cère ; les os n2^^ill^î^^^ ^^ carient ; l'exfo- 
liation survient ; et bientôt une ouverture 
assez grande, permet aux boissons de passer 
dans les narines. Ce n'est pas fout; la grand'- 
mèie ainsi qu'une tante qui prenoient soin 
de l'enfant, et qui Tembrassoient souvent, 
sont bientôt atteintes elles-mêmes d'ulcères 
aux lèvres , dans l'intérieur de la bou- 
che , sur les côtés de la langue, elc. , 
ulcères qui n'cnt laissé au docteur Taillé , 
qui s'est rendu sur les lieux, aucun doute sur 
le caractère syphilitique. On n'a pu jusqu'ici 
assujettir ces dernières au traitement métho- 
dique et complet , prescrit par le docteur 
Taillé ; parce qu ignorant la cause de leur 
maladie , elles n'en sentent point la néces- 
sité. C'est du moins ce qu'a fait savoir le doc- 
teur Cornudet , médecin à la Roche-Bernard, 

La mère et l'enfant. ont l'un et l'autre subi 
un traitement complet. Le dernier a guéri 
proraptenient Le traitement de la mère a 



dure plus de trois mois ; il s*est composé 

eiwre le de frictioDS avec Tonguent mercuriel ^ de 

Ronorriîée* vingt graius de muriate de mercure sur- 

U Yéloie?* oxîgéné ^ et de huit bouteilles de rob de 

gayac. Tous les symptômes vénériens ont 

disparu ; le trou de ]a voûte palatine s'est 

rétréci , et ne donne qu'accidentellement 

passage aux boissons et k quelques portions 

d'alimens. 

Réflexions. J'ai dit que M. Fréteau avoit 
appuyé son opinion d'observations plus ou 
jnoins concluantes. En effet ^ il y en a plu- 
sieurs dans lesquelles il se trouve des cir- 
constances qui rendent douteuse la cause 
des maladies décrites , et d'autres qui rendent 
justement suspectes les déclarations des ma- 
lades. On voit aussi quelques détails théia- 
peutiques, sur lesquels tous les médecins ne 
sont pas d'accord» 

La première observation nous présente une 
maladie très -grave attribuée à un ancien 
' écoulement^ et guérie par un traitement an- 
tivénérien. L'affection du poumon ayant été 
considérée comme dépendante d'un principe 
gononhoïque répercuté , on se décida à le 
rappeler aux parties génitales , en inoculant 
un nouveau virus. 

Je dirai d'abord que rien n'est plus incer- 
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tain que ces inoculations. Des faits et des ex* ? 

^ • • • ^ Identité 

periences en grand nombre prouvent que, entre le 

«•!.•. • .* 1 • Tirus de la 

pour qu u ^ ait communication du virus sy- gonorrhée 
philitîque , il faut que le véhicule de ce virus fi ^IrS^r* 
soit , ou appliqué immédiatement sur les sur- 
faces propres à l'absorber ^ ou que , quand 
il y a un intermédiaire , cet intermédiaire 
soit porté de^suite de la partie infectée i 
la partie qu'elle va infecter ; que ce véhicule 
ait encore un peu de chaleur ; que la partie 
qui va être infectée soit , pour ainsi dire , 
dans un état d'action ^ d'orgasme. Ainsi , en 
buvant dans le vase dont s'est servi un vé- 
role , on peut gagner sa maladie ; mais il faut 
qu'on se serve du vase immédiatement après 
lui. Ainsi , une cuiller peut porter le virus 
d'une bouche à l'autre , quand la cuiller 
passe successivenientde Tune à l'autre. Ainsi, 
une pipe peut aussi être un moyen de con- 
tagion , quand elle est prêtée à un voisin qui 
en fait de suite usage* Dans l'observation de 
M. Fréteau , on s'est servi d'une bougie im- 
prégnée de matière blennorrhagique. On ne 
dit pas combien dp tems s'est passé entre l'é- 
poque où la bougie a été chargée de. virus , 
et l'époque à laquelle elle a été introduite. 
Mais sans doute l'infecté n'étoit pas là pré- 
sent ; ila bien fallu Je tems d'aller de chez V\m 
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chez Pautre , et ce tems a été plus qne suffi* 
entre le saot pouF détruire l'action coutagiense. £a 
gonorrbëo* vain , OU argumentcroît par comparaison ^ 
U ▼érole.^* ®" disant que le véhicule de la contagion de 
la petite vérole , de la vaccine , de lagale^ etc. , 
n'a pas besoin de ces conditions pour être pro- 
^gé. Chaque virus a son mode de commu- 
nication ; et l'expérience seule a fait connaiire 
ce mode. Mais ; dira-trOU, la preuve que le 
virus a, été communiqué , c'est qu^on a excité 
de la douleur , de l'inflammation » et qu'on a 
guéri par ce moyen. Je ne puis me rendre à 
cette preuve, parce que clans beaucoup d'expé- 
riences que j*ai faites , j'ai obtenu des écoo.- 
lemens semblables , soit en introduisant des 
bougies vierges , soit en introduisant les bour 
gies chargées de matière de blennorrhagie ; 
seulement les premiers duroient moins que 
les derniers. Pour m'assurer si cette diffé- 
rence tenoit à faction de cette matière , j'ai 
introduit des bougies qui avoient été trem- 
pées dans du pus d'ulcères non vénériens, et 
j*ai obtenu le mépie résultat.. J'en ai conclu , 
ce me semble avec raison , que la présence du 
pus porté par les bougies dans le canal de l'u- 
rètre^ agit comme matière acre ^ stimulante, 
et non pas comme principe contagieux. 

Une autre remarque qui se présente , c'est 
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qu'en supposant qu il «oit utile de raviver 
un virus vénérien assoupi pour le guérir , entre le 
opinion que je partage entierenient , et qui gonorrhée 
me fait presque constamment refuser d'ad- UTérole. 
ministrer ce qu'on appelé traitement de pré* 
caution , à moins qii'il ne s^agisse plutôt de 
guérir le moral que le physique , je ne vois 
pas de quelle utilité pouvoit être une nou- 
velle contagion dans cette circonstance. Le 
virus n*étoit ni assoupi , ni caché ^ puis- 
qu'outre l'affection du poumon qui lui éloit -"^ 
attribuée , il se manifestoit par des douleurs 
vives aux articulations, qui ne se faisoient 
sentir que pendant la nuit, et qui éloient 
d'autant plus intenses que la chaleur étoit 
plus grande; par une ulcération de carac- 
tère syphilitique au voile du palais ^ vers 
son pilier droit ; par des ulcérations à 4a 
voûte palatine ; enfin par un engorgement 
presque général des glandes lymphatiques. 
Que pouvoit faire Tintrojaiission du principe 
blennorrhagique ? Donner une nouvelle ma-* 
ladie qui ne pouvoit atténuer Fancienne* 
Que pouvoit faire une bougie enduite d'une 
matière puriforme , introduite à deu:$: fois 
différentes et laissée pendant deux heures 
chaque fois ? Porter de Tirrîtation dans le 
canal ; y^ produire une sécrétion plus abon« 
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^^cïante du mucus, puis de matière purulente. 

Identité ^, ^ • ^ 

entre le C ^st SOUS Ce rapport Seulement que cette 

virus de la/.. *. # . • . 

ironorrhée Opération a pu être nécessaire en donnant 
Si rifoie. * "°® distraction à la nature par l'établissement 
d'un autre point d^irritation. 

La seconde observation ne dit rien qui 
prouve la doctrine en faveur de laquelle 
elle est rapportée. Des végétations à Ta- 
nus^ et deux bubons inflammatoires qui 
se terminèrent par suppuration , paru- 
rent chez la femme ^ quatre ans après que 
le mari eut eu un foible écoulement. Je 
croirai, sans hésiter , au développement des 
symptômes consécutifs, tels qu'ulcères dans 
la bouche^ dans le nez, pustules hors des 
parties de la génération , douleurs ostéoco- 
pes 3 exostoses , caries , même végétations ; 
mais je ne croirai pas que la cause d'un 
bubon inflammatoire puisse dater d'aussi 
loin. L'expérience constante s'y oppose. Je 
ne suspecte point la vertu de la dame qui 
est le sujet de l'observation ; mais je révo- 
que en doute la cause présumée de ces bu- 
bons sans la chercher. II y a tant de choses 
ensevelies dans le secret des ménages. 

Je n'ai aucune remarque à faire sur les 
troisième et quatrième observations ; elles 
ne me laissent aucun doute que les gonor- 
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rhées ont pn donner lieu aux maladies con- 

^ . . • * T ' •« Identité 

secutives qui y sont décrites. eotre le 

La cinquième observation présente bien gon^h^ée* 
«ne affreuse maladie vénérienne consécutive H y^roicf * 
et malheureusement trop long -temps mé-* 
connue; mais il n'est pas absolument certain 
qu'elle ait été le produit' d'un simple écou- 
lement , puisqu'il y a eu un autre accident 
désigné dans un endroit comme légères ul" 
cérations , et dans un autre endroit comme 
petits chancres. Cette observation ne serdit 
pas capable de convertir les fauteilrs de l'opi- 
nion contre l'identité des deux virus. 

Il seroit possible que dans la sixième 
observation on eût accordé, une trop grande 
confiance aux dénégations, ensuite au demi- 
aveu de la malade. Si la visite eût été per- 
mise y peut-être eût-elle donné d'autres éclair- 
cissemens ? 

La dernière observation est intéressante 
dans tous sts points ; elle a été suivie avec 
la plus scrupuleuse attention. Les sujets de 
cette observation ont déclaré avec naïveté 
les circonstances précédentes; et je'^çrois^re- 
connoître ici une franchise et une vérité , 
qu'on cherche quelquefois dans les sujets des 
autres observations. 

Si quelques preuves^ tirées des faits que 
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T , . ^ nous venons d^examiner. ne sont pas convaîn- 

Xdentité ' ^ 

enfre ifi cantcs ct laissent des incertitudes, plusieurs 

virus de ta . * 

gonorrhëe me paroissent au-dessus de toute objection; 

et celui de ,, i i -i n • • /• -o 

la rérole. et 1 ensemble des faits , qui se fortifient les 
uns par les autres^ combat victorieusement 
en faveur de Fidentité des virus blennorrha- 
gîque et vénérien (i). Si à ces faits nous 
ajoutons ceux en plus grand nombre extraits 
des auteurs de traités des maladies véné* 
Tiennes , et qui sont mentionnés dans le Mé- 
moire de M. Fréteau, il en résultera un 
faisceau de lumière qui ne permettra de 
rester dans les ténèbres qu'à ceux qui , par 
préjugé ou par obstination , fermeront cons- 
tamment les yeux. 

J'ai fait quelques remarques critiques sur 
les observations que je viens d'examiner , non 
pas pour combattre la doctrine de M. Fré- 
teau^que je professe avec la plus franche 
conviction , mais pour éloigner des preuves 
susceptibles d'être réfutées quand il y en a 
tant de victorieuses , et que l'auteur en rap- 

(i) 11 ne faut pas prendre cela à la rigueur, parce 
que je peuse qu'il y a des écoulemeus assez multi- 
pliés qui ne sont pas vénériens. Je donnerai incessam- 
ment le résultat de mon expérience sur ce point de 
doctrine. ( Noie du Rapporteur, ) 
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porte un si grand nombre empruntées aux 

. . • j .. IileDtieé 

auteurs ou prises dans sa pratique. entre le 

"virus de la 

Les talens distingues de M. Fréfeau, soji gonorrhée 
zèle dans l'exercice de la médecine, son em- layéroe. 
pressement à vous communiquer les faits in- 
féressans qui se présentent à lui^ et les ré* 
flexions lumineuses qui naissent de ces faits , 
vous font un devoir de vous l'altacher, en lui 
donnant le titre de votre Associé national. 



Description de la Dyssentérie qui a régné 
dans le district d'Annecy y en iSiijpar 
M. Jacques Carron , Médecin des Epidé- 
démies de larrondissement , associé 
national. 

La dyssentérie a été épîdémique dans plu- de la*dji!l 
sieurs communes de ce districl; mais elle a **°*®^®' 
aiiligé plus particulièrement les communes de 
Doussard , Claveline , Tallieule , placées au 
levant et à l'extrémité du lac; elle n*a épargné 
aucun âge^ aucun sexe ; elle a attaqué plus de 
deux tiers des habitans. Cette maladie ^ qui ne 
commence ordinairement à se montrer dans 
la Savoie et la Suisse^ qu*au commencement 
du mois d'août, a paru cette fois dès les pre- 
miers jours de juin. On n'a pu l'attribuera l'u- 
sage des fruits, qui manquoient absolument* 
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. 5 Mais j à Finstar de l'influenza et de quelques 
de la djs- ophtalmies ëpidémîques , elln a été produite 
par une constitution particulière de Talmos- 
phère , qui portoit nn principe d*irritation sur 
la membrane muqueuse des intestins. La 
dyssenterie ne s^est d*abord montrée que 
comme une affection catatrhale très-simple 
de la membrane muqueuse des intestins, sans 
complication d*une des fièvres primitives ; sur- 
tout de Fataxique qui fait , dans ces contrées, 
de la dyssenterie une maladie dangereuse ^ 
meurtrière et contagieuse. La dyssenterie 
d^butoit ordinairement par nn léger frisson 
qui manquoit quelquefois , une douleur vive 
dans la région ombilicale , une chaleur mor« 
dicante dans le rectum , le ténesme. Plusieurs 
se plaignoient d'an sentiment de cons" 
triction dans les reins ^ comme d'un poids 
incommode qm sembloit descendre de cette 
région vers le rectum. Les malades , dès les 
premiers instans de Tinvasion de la maladie, 
eommençoient à rendre , après de vives tran- 
chées > des déjections liquides , mnqnenses , 
sanguinolentes; plusieurs, an lien de mucosités, 
rendoient dn sang pur , en assex grande qnan* 
tité pour effrayer les malades ; les tranchées 
se renouveloient à chaque évacuation; les 
donlenis cessoîent le plus souvent dans Tin* 
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tervalle des déjections; ceux qui rendoîent 
beaucoup de sang étaient plus malades; et de la dyel 
chez plusieurs les évacuations se succédoient '*^^^"^' 
sans interruption , sur-tout à l'approche de la 
nuit* On découvroit quelquefois dans les selles 
des excrémens moulés au milieu des mucosités 
sanguinolentes; plusieurs rendoient^ sans re- 
mède , des vers ascarides : le pouls étoit foible^ 
sans être accéléré ou inégal ; la chaleur presque 
naturelle; la soif peu sensible ; la langue ni 
rouge ni enduite de mucus jaune ; les malades ^ 
loin de se plaindre d'avoir la bouche amère 
on du dégoût pour les alimens ^ desiroient 
prendre de la nourriture ; ils n'étoîent point 
tourmentés parles nausées ou le vomissement; 
le ventre sans être tendu étoit très-douloureux 
au toucher sur-tout dans la région ombilicale. 
Dans quelques cas, où la membrane muqueuse 
des intestins paraissoit plus irritée , la douleur 
du ventre étoit plus fixe et plus vive; elle 
continuoit même après les évacuations; et on 
observoit dans les selles plusieurs fragmens de 
speudo-membrane , que les assistans pre* 
noient pour des portions d'intestins. Et si les 
malades, au lieu d'un régime adoucissant , fai- 
soient usage de vln^ d'aromates , ou d'alimens 
fndigestes , comme cela n'arrive que trop sou- 
vent dans les campagnes > alors la douleur 
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prenoit un caractère plus aÎCTejla fièvre sor- 
de la djs- veuoU; la soif se maaifestoit ; la langae deve* 
noit rouge; le ventre tendu; les évacuations 
se supprimoient ; et la djrssenlerie se cfaangeoit 
en Tëritable entérite , comme )'ai eu occasion 
de Fobser ver quatre ou cinq fois. Dans un cas 
qui s'est terminé par la mort , le malade avoît 
tous les symptômes qui annonçoient la gan«^ 
grène des intestins. Deux fois cette complî«* 
cation avec rentérite a amené un épanche- 
ment puriforme dans la cavité abdominale. 
Chez les femmes, et même chez quelques 
jeunes gens doués d^une grande mobilité ner- 
veuse, la dji^ssenterie étoit accompagnée de 
crampes très^doulou reuses dans les extrémités 
inférieures ; j'ai va chez une jeune fille 
les crampes s^étendre jusques aux bras. 
Chez elle, comme chez le petit Rulland^les 
crampes altemoient avec les lipothymies, et 
étoient beaucoup plus fréquentes vers la nuit. 
La lipothymie doroit depuis plus de demi* 
heure 9 lorsque j'arrivai chez le jeune Rolland 
à IX>ussard; elle étoit snrvenue à la suite 
d^une douleur trèsTive ; le pouls étoit très- 
petit y très -accéléré ;R... n^a voit pris aucun 
médicament; il mourut le lendemain dans 
jMel^M>lhyaiie. Chez les vieillards , la dyssei}<- 
ibûh compliquée de dysurie, de doisleTirs 

et 
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bi dé tension dans la vessie ; le^ urines ëtoient 
épaisses^ muqueuses. Deux fois la supfjressîoii de u dys^ 
totale des urines a nécessité l'emploi du càilié 
térisme. L'expulsion dés vers ascarides éi 
lombricaux étoit souvent suivie de ia dimi^ 
xiulion des tranchées , et des évacuations san« 
gaines. 

La dyssenterie ne duroit ordinairement que 
dix ou quinze jours ^ lorsque les maladies vour 
loient suivre iln traitement méthodique; 
Abandonnée à elle-même , ou traitée par des 
méthodes imprudentes > elle ëtoit souvent 
mortelle 9 .et dégénérdit en dyssenterie ou en 
diarrhée chronique } ou bieu se tèrmiuoit par 
la leucophlegmatie. 

.D'après l'examen attentif des symptômes éi 
de la marche de la maladie , je regardois cette 
dyssenterie comme nn catarrhe très-simple dé 
lamembrane iiiuqueuse ,et, comifhe l'appeloit 
StoU , tin rhumatisme des intestins. J*emf- 
ployois , d'après Sydenhaln , de très - bonne 
henre^ des préparations légères d'opium ;isn 
méme*temps que des boissons adoucissantes 
diaphorétiques 9 et des lavemens muciidgi- 
Deux. L'état de la langue et des premières 
Voies ne sembloit poitit indi({aer rusa£>é 
des vomitifs ; en effet , le tartre ftibié ^ 
t>u ripécacuanha , loin d'apporter du sou-^ 
h XLIV. N<>- GLXXXI Jt. Mai. C 
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*^^^ ^ lagement , anemeutoient chez plusieurs soit 
' ' àjt- les évacuations , soil les tranchées : les purga- 
tifs sur-tout salins, la rhabarbe ajoutoient 
encore à l'irritation des intestins , et rendoient 
les évacuations plus fréqueufesj plus sangui- 
Doleates. J'ai vu chez deux individus la dys- 
senterie se déclarer le jour même d'un purga- 
tif pris comme remède de précaution contre 
cette maladie. Lorsqu'il s'agissoit d'évacuer 
des vers , qui par leur présence pouvoient ac- 
croître l'irritation et produire des mouve-' 
mens convulsîfs chez les sujets très-irritables, 
ou d'expulser des saburres, ou bien de réta- 
blir des évacuations trop brusquement suppri- 
mées soit par l'opium , soit par les astriugens ; 
on se servoit du mercure, des tamarins, du 
sirop de chicorée composé, combinés avec la 
décoction de mousse de mer, de fougère, de 
semen-contra ou de fanalsie. Dans les cas de 
vives tranchées ^ on coupoit les purgatifs avec 
une dissolution de gomme arabique; et le 
joui' même du purgatif, on donnoit le soir 
quelques grains de poudre anodine de Dresde, 
Chez les gens aisés on préféroit l'huile de ricin, 
comme purgatif et vermifuge. Lorsque le lé- 
nesme fourmentoit vivement les malades , on 
donnoit des lavemens avec la dissolution de 
gomme arabique ^ la décoction de graine de lin 
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et addition d'une portion d^elcfrait gommeux s 
d'opinm»^ suivant l'âgeé L'usagé des lavemens de u" dj»» 
n'étoit pastoujottrs sûr; car, loin d'agir comme **"*" * 
caïmans , ils augmentoient quelquefois Tirri- 
tation. D'autres fois Tirritation et le gonfle* 
ment de la membrane muqueuse étoiènt si 
considérables, que ridtrojdnction des lavemens 
derenoit impossible. Lorsque les intestins > 
pendant une vive douleur> fotmoient comme 
une tumeur dure , un vésicatoire volant 
placé sur cette partie a souvent réussi à dissi«- 
per le spasme.. Chez les enfans on a obtenu 
de grands avantages des bains tièdes , qui 
calmoient les tranchées et facilitoîent la trans- 
piration. En général , tous leis remèdes qui ont 
la propriété de porter doucement à la peau |^ 
ont été indiqués dans le traitement de cette 
dyssenterie : et pour remplir cette invication 
)e me suis servie très- fréquemment de petites 
doses de poudré de Dower. Ce remètle mode» 
roit lesi évacuations ^ calmoit les douleurs ^ 
procuroit une sueur douée et un peu de som- 
meiL 

Vers le milieu d'août , les symptômes da 
gastricité vinrent compliquer la dyssenterie^ 
on dut recourir aux émétiques y aul[ minora* 
tifs; et on h'employa les remèdes opiaeéai 
qn^apris l'expulsion des saburj^s* - 

Ca 
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Je n*ai vu que quelques ca$ iiolé$ de com« 
àë ia dyfl plicAtion de la dyssenterie arec la fièvre 
ataxique; et c'étoit chez dea malhenreuxé 
L'iuage de la décoction de fleurs d'arnica aveo 
la canellej la menthe poivrée, ou les bayes 
de Genévrier , a réussi parfaitement dans le 
traitement de cette dyssenterie compliquée* 
Aveo Taddilion de quelques aromates , ou de 
quelques gouttes de liqueur d'Hoffman^ on 
évitoit les pesanteurs d*estomac et les vomia* 
aemens qu'occasionne quelquefois l'arnica. 

Cette dyssenterie qui a fait périr , comme 
nous l'avons dit , peu d'individus dans l'état 
aigu , a eu les suites les plus f&cheuses lors* 
qu'elle a été négligée ou traitée par des mé- 
thodes contraires. 

On Ta vu plusieurs (bis se terminer , soit 
spontanément > soit même soos Tosage des 
remèdes « par des douleurs de rhumatisme 
dans les muscles desbras , des jambes , par des 
attaques de rhumatisme des articulatioiis ou 
par des abcès dans le tissu cellulaire. Souvent 
l'arthritis précédoit la dyssenterie , ou se mon- 
tvoit en même temps chesle naénte individu. 
£t )>'ai vu cette année plusieurs personnes ^ 
sujettes, à l'arthritis >ea éprouver de violentes 
attaques p^culant le tempe que réguoit la dys- 
sentme» Eu génénd^ m» attaqua d'artbritie 
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avec )a dyssentcrie n'ont pas éié sraves ; on 

les a cbtnbattues avec succès' par les sudori- de u dys* 

fiqnes doux , lé' vin lammoniacal^ la pondre de 

Dresde , (es 'bains chauds , et les frictions avec 

la flanelle. Si Tenflare des articulations étoît 

rebelle^on Temportoit par l'application des 

vësicatoires sur.rarticnlation même. 

Enfin Y dans les cas où ^engorgement des 
articulations semblôit vouloir devenir cfaro* 
nique , j*ai usé avec succès des pilules faites 
avec la gomme de gayac^ le soufre dore 
d'antimoine^ et Taconitr 

* L'bydropisie a été une des terminaisons de 
la dyssenterie la plus fréquente et la plus 
fâcheuse ; elle a été souvent occasionnée par 
les astringens , lorsque le sujet étoit vigoureux, 
et avait le pouls fort. Les poudres avec le di- 
gitale soit lapurpurea , soit la lutta, le nitre , 
la crème de tartre^ ont souvent rappelé le 
cours des urines. D'autres fois de petites doses 
de poudre de Dower, ourespritdeMindçre- 
rus ont dissipé Thydropisie en augmentant les 
sueurs^ ^^ 

Dans les cas où la foiblesse éloit domi- 
nante , avec langueur dans les digestions , em- 
pâtement des viscères abdominaux > on pré* 
féroit le vin , Toximèl scillitiqne, la teii\- 
ture de mars , le vin chalibé i Tinfusiou de 
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baies de genévrier^ ou la décoction de racine 

de la dys^ de ralfort sauvage, La scille en poudre et les 

^^ pilules de Bâcher ont eu quelque succès; 

xuais on a dû les^ abandonner. ;çhaque fois 

qu'elles donnoient des tranchées. .-: 

.L'ascite survenue à la suite de la^djrssen- 
terie a été traitée heureusement par un méi- 
Unge d'extrait d'opium » de nitre ^.de digitale 
(et de gomme arabique. Ce rén^de diminuait 
les tranchées et les évacuations alvine$> aug^ 
jpentoit le flux des urines, et portoit en 
même temps à la peau, ;> - 

. Le nommé Charles de Purnory , guéri par 
cette poudre d'une ascite survepue à la suite 
de la dyssenterie, fut pris quarante jours 

après d'une fièvre intermittente: quarte « qui ^ 
après cinq ou six accès^ rappeloit Jes tranchées 
pendant , le paroxisme ; et renouvelle Tépan^ 
chement dansJa cayité abdominale^ L*opiura, 
la digitale furent administrés de nouveau 
pendant plusieurs jours infructueusement. £t 
comme la fièvre quarte , et lion la dy ssenterie , 
étoit Télément de l'ascite ^ j'eus recoures au 
quinquina uni à t'opium et aux mucilagineux : 
ce remède emporta rapidement la fièvre j et 
fit disparoître Thydropisié. 

Chez les enfans , qui refusoient tous les 
médicamens, on a vu- de bçns effets dans 
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rhjrdropîsîe de^ frictions , pratiquées sur le ^^^^^^p* 
ventre et la partie interne des cuisses » avec ^® ** .^y*" 
uneponimade composée de là digitale et de la 
scille délayées dans la salive ^ et incorporées 
à l'axonge. 

Sans les cas où la dyssenterîe en, se prolon^ 
géant est devenue chronique |. ou les selles 
ëtoîent nauqueuses y et lorsqu'on n'avoit 
point à craindre une ulcération des intestins > 
de r petites doses de rhubarbe avec To- 
pium , le diascordium avec un grain d'ipe* 
cacuanha , l'amidon pris intérieurement et 
donné en lavement ont eu des succès va- 
riés: mais dans les cas rebelles aucun remède 
ne l'a emporté sur le simarouba* La décoc* 
tien de . cette écorce ^ un peu chargée ,■ a 
réussi sur-tout dans la dyssenterie chroni** 
que , avec tumeur de Tintestin. pendant 
les tranchées ; on y dlssolvoit un peu de 
gomme arabique^ quelquefois avec addition 
d'extrait gommeux. d'opium. Les mucilagi^ 
neux y le :^ lait , la décoction de Lichen ont 
réussi dans un cas où je soupçonnois l'ulcéra- 
lion de l'intestin. Dans la diarrhée, qui suivoit 
la dyssenterie ,- lorsqu'ielle . étoit de nature 
bilieuse , de légères doses de rhubarbe ^i 
d'ipecacuanha , ont suflS pour l'arrêter. On em- 
ployoit, lorsqu'elle étoit rebelle^ le colombo , 
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le cachou, et sniytout la conserve de kîno*» 
de u /iyfl rodoo. Qans quelques cas de djssenterie cfaror 
nique , où les dëjectîons revenoîent cpmnlie 
périodiquement sans être trèis«nombreuses , ni 
sanguînolenfes , et sans affoiblir beaucoup 
Tindividu j fai ordonné le changement d'air; 
et souvent , dès le jour même , les évacuations 
diminuoient ; pour se supprimer entièrement 
au bout de quelques jours sans aucun remède. 
Cette pratique m'a réussi dans les oatarrhèa 
chroniques , dans l'épidémie deTinfluenza. Un 
malade expectoroit et toussoit sans être sou« 
lagé par aucun remède ; on le place dans une 
autre chambre ; la même nuit il tousse la moir 
tié moins , et guérit très-vîte. 

Les fruits ne convenoient point dans cette 
dyssenterie chronique , ils augmentoient les 
tranchées. 

Lorsque la ^Jyssenterie par un mauvais ré- 
gime, ou sous Tadministration de remèdes 
échaufiEans, s'est changée en une véritable 
inflammation des intestins , on a eu recours à 
la saignée, aux ventouses scarifiées, au vé- 
sicatoire sur le ventre , aux sangsues à Tanus , 
^ aux bains tiédes , aux applications émo* 
liemtes ; l'opium aggravoit les douleurs. 
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Qbseri^ations sur Vutilitédes acides admî-- s 

nis^tre^ dans quelques- maladies , lues a^acides dant 
fa Société de médecine de Lyon , le âi maladies.^ 
novembre 1811 , par M. Girard jD.M.y 
membre du • ci-devant collège royal de 
chirurgie , et de la Société de médecine 

' de Lyon y correspondant de la Société 
de médecine-pratique de Montpellier ^ de 
celîei de Bordeaux , Bruxelles ^ etc. 

!«'«. Obserçation. Madame IVfillet, âgée 
de 55 ans^ d'une bonne constitution , me fit 
appeler le 11 avril 181 1. Elle ëprouvoît de*' 
puis la veille une douleur très*vive à f esto- 
mac^ et une légère oppression/ Sa langue 
étoit netr^'; son pouls prescjue dans l'état na« 
tprel : ses Tcmctions n'étoient pas dérangées. 
L'on atiribuôit à une indigestion ta cause de' 
ses xrlaux ; mais aucun accident ne c6nfir- 
moit cette opinion. Je pensoié qu'une vetirée' 
d'eau très-froide qu'elle avoit p^ise la veille / 
étant toute èU' sueur, àvoît'dëtérrainé' cette 
maladîis* Je lui prescrivis un vésicatoire sur 
l'estomac , une boisson v théiforme , et une 
potion dont lé sirop diacodé faisoit kt base;- 
JLe lendemain , et le troisième jour , madame 
Millet étoit beaucoup miéux^ mais le soir de" 
ce troisième jour^ après un accès de colère^ 
la douleur à l'estomac et- l'oppression détîn* 
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rent plus vires que la première fois. Elle 
•oides danf passa HDo lort mauvaise mut. Le quatrième 
Mlad!!^' jûur^ elle avoit de la fièvre , et une petite 
toux sèche et fatigante. Les urines étoient 
rare$ ; la langue blanche et sèche ; raltération 
considérable. Je lui prescrivis des fomenta- 
tions ëmollientes aux jambes et aux pieds , 
des lavemens , des embrocations d'huile cam- 
phrée sur le bas- ventre , de Teau de poulet 
pour boisson, une potion calmante. La plaie 
du vésicatoire fut pansée avec le cérat épis* 
pastique » afin d'entretenir la suppuration qui 
diminuoit beaucoup. Le cinquième jour , tous 
les accidens ayant augmenté ^ j'ajoutai aux 
moyens précédens des vésicatoires auxjambes* 
Le sixième jour , la douleur à l'estomac étoit 
encore plus exaspérée; cependant il n*y avoit 
dans cette partie ni tension , ni sensibilité au 
XfLCti puUe envie de vomir; et les boissons 
passoient bien. 

Il y avoit oB^commencement 4*infiltratîoa 
au visage et aux extrémités. Les niines étoient 
très-rares ^ épaisses et blanches; les lavemens 
n'entraînaient aucune matière. M. Brion^ 
appelé en consultation , vota les vésicatmres 
aux bras, une potion fortement camphrée ^ 
et la continuation des autres remèdes. Ces 
^ c «loyens n'enieot aucun succès ; la maladif 
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faisoit des progrès rapides, Enfin le neuvième 
jour, madame M. »••, assise sur le bord de ^J^aig^danî 
aoi| lit 9. et ne pouvant rester couchée, avoit ^^?*i-^" 
le corps à, moitié fléchi sur les genoux, les 
janibes sur une cliaise « le visage œdématié > 
]es. membres difformes par Fexcès de Tinfiltra- 
tion ; la langue , les lèvres absolument décolo* 
rées« Une douleur viVe se faisoit sentir à res- 
tomae ;rdilQ si'accompàgnoit d'oppression , et 
d'une . respiration : courte et piiécipitëe ; la 
malade ne pouvait pr<>noncer deux mots de 
auije^ il lui sembloit qufun poidsrde cent. li- 
vres étoit-suspeddu à ^es poumot)S').une suenr 
abondante ruissetoit de. toutes le^ ..parties'. de 
son corps 9: et sur-tout de la téte>et<:du<K>u. 
Dans Fespace de vingt-quatre Heut'esy jelle avoit - 
à peine rendu une. ciiiUerée a -.café. iXsme 
urine rouge^ trës^jéfbi6s&, et qui lui avoit 
iCàusé des douleurs vives, en passant.* Jîlle 
itoit païf moment dans un léger délire» ^avec 
le pouls petit ^..înternailtejit et comme. :€^ 
face» ^Les fenéitrisafdefia.câïambrerestoientou*- 
rexièsi H si parnovégarde l'on Jptei?ceptoit ^ 
-en se mettant devant elle,, la cdlonpe d'air 
.qui en. venoît , eli^ .faisoit brusquement signe 
jde se retirer dans la crainte d'étoiffien Dans 
cet état^j'avois peju d'espoir de la voir se 
rétablir* Toutes les plaies des v^sîcatoires 
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-étoient cependant colorées et en pleine snp* 

acides danâ puration. Jc pensai alors aux acides mmé- 
maladie*' raux que Tonavoit queiquefois administrés 
avec succès dans des cas comme désespérés : 
je prescrivis de lui donner toutes les heures 
dix gouttes d'élixir vitriolique de Minsicht, 
étendueJB dans quelques cuillerées d*eau vi- 
neuse ; c'étoit la seule boisson qui ne lui ré- 
pugnoit pas. L'on suivit exactement mon or- 
donnance. L$e lendemain matin , dixième 
jour, je .trouvai madame Millet assise dans 
son lit et dans un état plus satisfaisant. Elle 
avoit rendu- des urines plus abondantes et ja- 
menteuses;' la douleur à Fèstomac et Top- 
pression -étoient moins iatiganles. Enfin 
Tosage de Télixir vitriolique de Minsîcbt ^ 
conânué pendant six jours> a fait disparottre 
peu-à-peu tous les accidebs. 3Les urines étoient 
devenues très-abondantes et naturelles; les 
sueurs, 'la douleur à Tcâoniac, Toppression, 
tout avoit cessé. lie aoainieil et Tappétît 
étoient bons , cependant ime diarrhée aqueuse 
etsansôdenr, de dôuBelftsures de durée, et 
survenue le sixième jour > fit abandonner 
l'usage de Télixir prescrit. Le vingtième jour, 
madame Millet étoit en pleine convalescence. 

Dans celte observation , îl n'est gnère pos- 
sible de refuser à l'élixir vitriolique de Mia^ 
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sîcht, ou plutôt à Tacide sulfariqnej le suis* 

« M • 1 . Utilité des 

C«S que ] ai obtenu. acides dans 

plufieurj 

2«. Obsert^ation. Madame Fosaard^ âgée »aï^»<*i«»- 
d'environ quarante ans , d'une constitution 
très-foible, d'un tempérament lymphatique^ 
sujette à une toux continuelle, venoit de perdre 
son mari qui s'étoit suicidé sans cause connue ; 
elle avolt éprouvé depuis une faillite qui lui 
faisait perdre une partie de sa fortune. Elle 
sentît bientôt à Testomac des douleurs très- 
vives I qui avoient cela de particulier^ qu'el- 
les se manifestoient seulement lorsque ma-* 
dame F..*., étôit levée ou assise; et qu'elles 
cessoient lorsqu'elle étoit eouchée^ 

« 

Je fus appelé près d'elle > le 4 novembre 
181 1. Le 7^ il se manifesta une légère infil- 
tration au visage et aux mains ^ infiltration 
dont la malade ne s'apercevoit pas. Je lui fis 
prendre trente gouttes d'élixir vitriolique de 
Minsicbt , étendues dans quelques cuillerées 
d'eau sucrée. La douleur cessa de suite ; elle 
revint quelques heures après, et le même 
mélange réitéré eut, le même résultat. Alors 
elle en. prit trois, fois par jour, un instant 
avant son lever, a midi , et le soir» Lés dou« 
leurs ne reparurent plus. La légère infiltra- 
lion fut Jbientôt dissipée ; et madame Fossard p 
rendue à son état4>rdinaire de aantér "■. 
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3^. Observation. M. Humbert^ conseiller 
acides daiu à la cour impériale de Lyon , âgé de 58 àns^ 
naJadi^r cl'une grande taille \y ; maigre et byj^ocon* 
driaque, étoit sujet à des fièvres catarrhales ^ 
sur-tout' dans les saisons froides et humides* 
Ses extrémités abdominales, le bas- ventre > 
les parties de la génération étoiént couverts 
de veines variqueuses ; il avoit des hémor* 
rhoïdes qui s'ouvroient habituellement de-^ 
puis plusieurs années ; un écouleméaf par 
Tanus , d*un fluide brun et sans odenn 
Ces hémorrhoïdes étoient quelquefois uW 
cérées. Il avoit presque toute l'année une 
toux facile, et rendoit des crachats épaia 
et jaunâtres. L'estomac faisoit bien ses fonc- 
tions j mais les intestins paroissoient être dans 
un état de débilité. Tantôt les garde-robea 
n*avoient lieu que tous les trois à quatre 
jours ; d'antres fois le malade étoit tourmenté 
de la diarrhée pendant plusieurs jours. De-^ 
puis long-temps ses garde-robes étoient plus 
ou moins douloureuses. Ces douleurs se mani^ 
Testèrent sur-tout le 12 avril 181 1 , et s'aggra* 
yèrent considérablement , à Toccasion d'une 
diarrhée qui dura quinze jours, et qui fut 
accompagnée d'une fièvre continue. Cet état 
s'améliora ensuite peu-à-peu; et M. Hum** 
bert seroit entré en pleine convalescence. 
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s'il n'e&t pas conservé une fièvre légère; la* %ttiitéd 
quelle pourtant n'étoit pas as$e2 vive pour ^^^^^^^f ^«n* 

• , plusieura 

Tempêcher de sortir, de se promener^ et maladies. 
même de siéger au palais de Justice. 

Quelques écarts dans le régime «, un 
voyage à Châtillon par un temps pluvieux,^ 
augmentèrent l'activité de la fièvre , et le je- 
tèrent dans l'état suivant : 

Toux facile et fréquente , suivie de cra- 
chats épais et jaunes i léger mal de gorge ; 
diarrhée; inappétence ; froid fébrile et momen* 
tané • commençant à huit heures du matin • 
et subsistant jusqu'à quatre heures de relevée; 
puis chaleur acre ; et enfin sueur abondante 
toute la nuit. Le malade s'endormoit cepen- 
dant vers les quatre heures du matin \ et se 
réveilloit à six, baigné de sueur , et dans un 
état de foiblesse et d'anéantissement extrêmes» 
L'appétit étoit nul ; les urines claires et abon- 
dantes ; la langue légèrement blanchâtre. La 
diarrhée, la toux^ le mal de gorgç faisoient 
des progrès. Il y avoit un peu d'oppression» 
M.Humbert éprouvoitles chagrins les plus cui« 
sans ; et cette circonstance ajoi:itoit beaucoup 
à l'opini&treté de la maladie. Tous les moyens 
employés jusqu'alors avoient été sans succès ; 
et j'avois tout lieu de craindre le développe- 
ment d'une phthisie pulmonaire et intestinale» 

Le succès que j'avois obtenu d^ Télixir 
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vitriolique de Mînsicht , me donna Fldée 

Utilité des. . 

aeidex dana tenter Ce moyen. Vingt gonttes de ce re- 
m«Udies^ mède» étendues dans quelques cuîileréei 
d'eau vineuse > furent prises trois fois dans 
le jonr. Cétoit le 3o juillet 1811; ce jonr^ la 
fièvre fut moins forte , il n'y eût point de 
transpiration ; le sommeil fut plus long et le 
réveil moins pénible/Ce mieux être augmenta 
les deuxième, troisième et quatrième jours 
deTusage du même remède. Le 5, M. Hum* 
bert se leva assez gai à dix heures, prit une 
soupe, sortit à pieds, fut dans différentes 
maisons, et rentra chez lui à deux heures. 
Il dîna avec plaisir. Mais la fièvre, quoique 
moins forte, existoit toujours; les selles 
étoient naturelles ; les douleurs au . foi^- 
dement bien diminuées g et l'écoulement in- 
testinal presque nul. M. Humbert abandonna 
Tnsage de Télixîr ; et partit pour Châtillon , 
le 9 ao&t. J'appris ^ quelques jours après , 
que tous les accidens s'étoient renouvelés , 
.et que le malade avoit snccombé. J'ai 
bien le droit , je pense, d'attribuer à rélixîr 
vitrîoliqtie de Mînsicht , et particulièrement à 
l'acide sulfurique qui fait la base de ce re* 
mède , l'espèce de ecmvalescence momenta- 
née dont a joui M. Humbert. 

4^. Obsert^ation. Je fus appelé le i^'. sep- 
tembre 
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iemWe 1811, pour Mîmi^ âgée de quatre! 
ans, fille de M. Gros, employé à l'odlrpi de acidtis dans 
I-ijoh, atteinte d*ùrie petite vérole ; une ]£aacUes4 
hémorrhagie nasale rési^toit à tous les moyens . 
depuis vingt- quatre heures. Lé visage était 
d'une pâleur extrême ; le pouls fciblé et pair 
(bis intermittent ; le bas-ventre légèrcineut 
tendu; il existoit une diarrhée fétide. En- 
viroii ceùt bôùlbnâ , dîsséniinés sur le dorps ^ 
et sortis le jour précèdent , étoient pâles et 
. décolorés. D'atutrès boutdnà de variole , ré* 
pendus sur le dpu , le visage^ lesliTas^ 
la poitrine et le b^s-ventre j ne se moniroient 
qcte comme d(^ points noirs^, de la forme de^ 
lai graine de lin^ mais plus petits. Le danger^ 
étoit imminent. Je prescrivis des foiiiehfafions 
aux extrémités abdominales > faite3 pendant 
une heùte , avec de Teau -chaude fbrteiiiénl 
chargée de moutarde^ et une potion com- 
posée de troi^ ouces d'eau de plaûtàin , d'une 
once de sirop de coings,- et de vingt gouttes d'es-» 
sence de K^bel> à prendre par cùillei'ée à bou- 
che toutes les demi -heures. L'hénioxïhagiei 
nasale éessa, bientôt. Vers le soir, les bou- 
tons varioleiux étoient plus rouges^ plusi 
prononcée; et il s'en étoit lUaniCèsté beau- 
coup au visage et sur le reste du corps. La 
diarrhée et la tensiori du ventre n'existoient 

Tom.XLIV. No^ CLXXXIX. Mai/ I) 



..4 



C 5o ) 

plus. Le pouls ëtoit relevé, le 'visage cô- 
aoidcf daof loré. ^ Ce changement s opéra en moins de 
Miaïadiei. cinq heures de temps. Le troisième jour, une 
partie des pëtéchies étoit soulevée par des 
boutons varîoleux qui avoieint une appa- 
rence crista line; les autres toiuboient par des- 
quammation. L'on ne réitéra pas les remèdes 
que j'avois prescrits. Cette petite vérole suivit 
son cours ordinaire. L'enfant ne buvoit que 
de Teau vineuse. Elle fut bientôt rétablie. 

Les sinapismes que je fis appliquer sur 
les membres abdominaux, n'ont pas contribué 
vraisemblablement à relever le ton des forces 
vitales ^ et à donner cette énergie nécessaire 
à la marche de la maladie ; car Tenant n'en 
a témoigné aucune douleur. 11 auroit ^té dif- 
ficile I à raison de l'imminence des accidens ^ 
de faire prendre au. malade le quinquina à 
dose assez élevée pour espérer un succès 
asses prompt C^est dans ces cas que les 
acides ont un effet prompt et salutaire. Beau- 
coup dauteurs célèbres ont insisté sur les 
avantages de leur administration dans le irai* 
temeut des fièvres adjnamiques ; et Sjde. 
uhaui» qui m'a servi de guide dans la con- 
duite de cette maladie, m'autorise à conclure 
que c'est à Tacide snlfurique que Tenfant 
Qfos doit soa existence et sa santé. 
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5^. Obsen^ation. Lise, âgée d:e cinq lans^ 



fille de M. Thevenin , tenant nn bureau de aeîdeVdani 
Loterie , place des Cai'mes , malade depuis Jjiïâdies? 
plusieurs jours > se trou voit ^ le 8 octobre 
i8ii> dans l'état suivant : assoupissement 
continuel et profond; langue noire* dans le 
milieu , rouge sur les bords ; douleurs de tête ; 
bas-ventre tendu; diarrhée fétide; peau brû- 
lante; pouls dur^ élevé* J'ordonnai des vé- 
sicatoires aux jambes, des fomentations de dé« 
coctîon de fleurs de camomille romaine sur 
le bas-ventre ;une potion à prendre par ouille^ 
tée^dans laquelle entroient deux gros d'extrait 
de quina; de l'eau vineuse pour boisson. Le 
lendemain le bas-ventre étoit moins tendu; 
les plaies des vésicatoires très-pâles; l'assou- 
pissement, la fièvre et la diarrhée comme les 
jours précédens. La malade avolt vomi la 
deuxième- cuillerée de sa potion ^ et n'en 
avoit pas pris davantage. J'insistai sur les 
mêmes remèdes. Le troisième jour au matin , 
visage décoloré ; douleur de tête ; assoupisse- 
ment dont Lise ne sortoit que lorsqu'on lui 
parloit ; ses paupières à moitié fermées contre 
son habitude; ouie dure; langue noire très- 
sèche « d'un rouge écarlate sur ses bords ; les. 
dents et les lèvres couverts dun mucus noir; 
aphonie complète ; supination ; tension des. 

D 2 
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S membres; la malade glissoit aux pieds de son 



V 



9cid«s danj lit ; bas-'ventre fendu ; diarrhée fétide , et 
laaiadies? presque continuelle ; peau sèche et brûlante; 
pouls fort et accéléré^ les plaies des vésicatofres 
si pâles, que l'on avoitde la peme a les dis- 
tinguer de la peau environnante : il y avoit 
de Taltération. Je prescrivis^ à prendre de 
suite et d'heure en heure , une veriée de 
petit (ait , contenant par chopine demi-once 
de crème de tartre soluble, et une once de 
sirop de roses pâles. H y eut, dans le cou- 
rant de la matinée, quatre évacuations ah 
\inqs qui n'étoient pas fétides. A çia visite 
du soir, je trouvai la malade assise dans sQn 
lit ; les yeux bien ouverts et sereins ; la langue 
humectée; les dents et les lèvres en par(ie 
dépouillées de l'humeur fuligineuse qui les 
couvroit; le bas^ventre souple; les urines 
qui, les jours précédens , étoient rouges, et 
rares , avoîent coulé abondamment j elles 
étoient légèrement jumenteuses. La peau 
toujours sèche; le pouls fort et élevé. 

Le lendemain matin , quatrième jour de 
mes visites, le petit lait composé fut réitéré; 
il y eut trois selles plus solides que liquides. 
Le soir > la langue en grande partie dé- 
pouillée de l'enduit noirâtre qui la couvroit j 
aille étoit humectée et moins rouge ; les lèvres^ 



( 53 ) 
et les dents nettes; le pouls moins fort, 
mais accélère; la peau toujours sache, r oint acides dans 

j ,. . plusieurs 

d altération. maladies. 

Le cinquième jour, il octobre, la ma- 
lade se refusa à tous remèdes ; seulement 
elle buvoît de lems en teras un peu d'eau 
sucrëe, légèrement acidulée avec le suc d'o- _ 
range. La diarrhée n'existoit plus ; la langue 
étoît nette; le pouls toujours accéléré, et la 
peau sèche. Elle prît un peu de nourriture. 
La nuit fut fort bonne. 

Le lendemain T2 octobre , elle fut prise 
d*une faim canine qui dura cinq à six 
jours , s'accompagna de quelques vomîsse- 
mens ^ lorsqu'il y avoit surcharge à l'esto- 
mac , de sécheresse à la peau , et d'anié^ 
. lioration dans le mouvement du pouls. Après 
quoi tous les accidens cessèrent ; et la con- 
valescence fut complète le 2z octobre ^ sans 
que la maladie ait été jugée par aucune 

crise. Le tartrite acidulé de potasse meparoit 
être y dans cette observation , le moyen au^ 
quel doit être attribuée la guérison. 
« Tels sont les faits les plus saillans que j'ai 
recueillis de ma pratique, dans ces dernier3 
tems , sur l'usage des acides administi es dans 
quelques maladies. S'ils qe préseiitent rien 
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Utilité des ^® nouveau, du nioias ils rappèlent à la 
acides dans mémoire Topinion de plusieurs grands me* 

plusieurs ^ *^ ^ * ^ " 

mniadies. decius , tels que Tissot , Pringle , Reieh , 
Huxham , Sydenbam et autres^ qui les em- 
ployoient avantageusement dans les fièvres 
contagieuses , dans celles dites des prisons ^ des 
camps f des armées ; dans les intermittentes ; 
dans les petites véroles compliquées d'ady* 
namie ; et enfin dans toutes les maladies qui 
ont pour cause une débilité dans les or-» 
ganes digestifs. Telles sont les fièvres . qui 
ont affecté dernièrement beaucoup de pri- 
sonniers espagnols renfermés dans nos murs, 
et plusieurs personnes , soit à Lyon , soit 
dans les cantons etivironuans , même avant 
l'arrivée de ces prisonniers. 

Je n'ai pas administré^ dans les cas que 
je viens de rapporter , l'acide muriatique , 

, parce ique j'avois reconnu précédemment 

qu'on ne peut le donner aussi largement , 
parce qu'il lie promptement le^ dents des 
malades^ et qu'il laisse dans la bouche un 
goût salé qui les fatigue , et leur fait bientôt 
repousser ce remède , quelqu'enveloppé qu'il 
soit dans du sirop , ou étendu dans une 
grande quantité de liquide. 

Les acides opè^rent j dans les cas où ils 

i sont indiqués , plus t)romptement que le 
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quina, le musc, le camphre • etc.; remèdes 
coûteux 5 repoussans, qu il est souvent im- acides aans 
possible de faire prendre aux malades ; re- maUdies? 
mèdes d'ailleurs qui ne répondent pas tou- 
jours à Tattente des médecins. Ce sont ces 
raisons qui m'ont engagé à recueillir les faits 
que je viens d'exposer. 



Obserçation sur une diathèse squirrheuse 
d'une partie des viscères du bas-ventre » 
et particulièrement de r estomac ; par 
L. G* S. FouRNiER, médecin de Vhospice 
civil et militaire de la ville de Gis ors , 
département d'Eure. 

Madame L • âçée de tirente-qualrç ans, ^B^rvat. 

chez laquelle là prédominance lymphatique diathèse 
étoît évidente, commença dès 1807 à se 
plaindre de douleurs à Festomac et de sou<- 
lèvemens assez fréquèns de ce viscère* Les 
recherches extérieures :ne firent reconnoître 
aucune lésion organique. L'embonpoint dont 

madame L. jouissoit alors , put y mettre 

• ■ . . . • ^ ^ 

obstacle. Un traitén^'ent antispasmodique Fut 

le seul conseillé. Vers cette époque^ madame 

éprouva de vîolens châgnns. Elle abandonnia \ 

tout traitement ; et^jusqVaui^''. janvier 181 1 y 

sans s'occuper de sa santé^ eliè vécut au milieu 



*^ * < j. 
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de Ja douleur, et dans un dépërissement suc^ 
ïur'^unV cessif , causé sans doute par le désordre tou- 



*squirrb. j^"^* Croissant des viscères .du bas ventre» 
A chaque repas les premiers alimens étoient 
presque toujours rendus; et les seconçls , pris 
à l'instant même , passolent assez bien (i). 
Le vomissement lui-même avoit un caractère 
particulier; il se faisoifsans effort. Les ma- 
tières rejeltées arrivoicnt plutôt lioqcement 
à la bouche, qu'elles n'y étoient chassées- 
La malade rendoit de même fréquemment^ 
soit de la salive, soit du suc gastrique insi- 
pide et inodore» Les régies jusques-Iîi a volent 
été peu dérangées. Les accidens allant tou- 
jours croissant , je fus consuifé. de nouveau 
vers la fin de février. J'examinai le bas-ventre , 
et je signalai dans la région épigastrique 
fi;aucha une tumeur circonscrite du volume 
d'un petit œuf erjvîron , située sous les der- 
/ nières fausses cotes , et qu'un petit mouve- 
ment brusque des doigts faisoit vaciller, et 
ireçonnoître aux poids pour avoir beaucoup 
de consistance etd^ dureté. Un habile médecin 
;de la capitale I copsulté a cette époque, re- 
connut La tumeur et cqnfirma le traitement. 



» .i , 



. . {x) Ce phiéuomèue avoIt ié]k été observé par Mor- 
gaigùi» Epist* Lxv> art.^. 
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Il consîstoît dans Temploî de Textrait de 
ciguë ; du suc dépuré des plantes çhico* sur une 
racées, avec, une légère addition d'acétîte de sqlficrU. 
potasse ; de douches ; et de quelques frictions 
avec lellmment amoioniacal. 

Ce traitement méthodique ne fut pas suivi ; 
la malade se confia à des mains inhabiles « 
qui la fatiguèrent par l'usage des drastiques^ 
dans Tintention de. détruire un prétendu ver 
solitaire. Après deux mois et demi d'un pareil 
traitement, épuisée de souffrances et xi^éva- 
cuations , madame L...«. recourut de nouveau 
à de sages conseils ; mais il n^étoit plus temps. 
Les vomisseraens devinrent continuels^ le dé- 
pérîssêment rapide , et là maigreur extrême. 
Cefut dans cet état qu'en juillet madame L..«... 
abandonna la capitale ; et vînt succomber dans 
ses' foyers le 3i août dernier, après avoir 
éprouvé tous les symptômes décrits par Mbr- 
gagny , épislt. XXX , arliy , dans ùti cak 
analogue : Ex his rugitus , fiât us , ifomi 
tus , ascites , débilitas^ mors intglliguntûr: 

L'ouverture du cadavre ,faite en présence 

<<■>. f\- »•■•■. .'.'' '■. 

de MM. Bouët , Leïarfife , docteurs en nié- 
decine^ et Prignot, chiriirgien , tiffi it les 

désordres suivans. ;; 

Mtat extérieur, Derxiier degré d'^woj^igrls- 
sement de tout le corps; fliictuatîon nia- 
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nifeste dans le bas-ventre: légère œdé mat ie 

Observât. . . /^ 

tur ane aux jambes. 

diatbèse ^ • r • t » 

«quirrh. Jîétat inteneuT. Le bas-ventre contenant 
environ b uit litres d*nne sérosité jaunâtre ^aans 
odeur très- prononcée. Le péritoine de cou- 
leur noirâtre, parsemé de concrétions lym- 
phatiques^ depuis le volume d*un grain de 
millet jusqu'à celui d'an pois; son épaisseur, 
plus que naturelle. L'épiploon d'un gris de 
fer^ n'ayant pas conservé moitié de son vo- 
lume, dur , squirrheux ^ confondu avec l'es- 
tomac , qui paroissoit lui-même perdu dans 
toute cette masse désorganisée. L'œsophage , 
depuis Tarrière-bouche jusqu'au cardia , dans 
l'état naturel ; le cardia et le pylore durs , 
squirrheux , le pylore moins que le cardia; 
leur ouverture restoit béante^ et pouvoit avoir 
de quinze à dix-huit millimètres de diamètre. 
L'estomac tellement jacorn), qu'il n'avoit 

• ■ ■ ■ 

que cent huit millimètres de son grand cul- 
de-sac à Torifice pylorique ; ses membranes, 
d'une épaisseur de douze à dix-huit millimè- 
très présentoient sous le scalpel la résistance 
du cartilage (i); et, enveloppé lui-même de 
.concrétions lymphatiques, il n'offroit plus, 
avec rëpiploon, qu^une tumeur dure de la 

(i) Itforgagni.'Epis, hxy» — Jouraar général de 
Médeciuè^ t. aa, -. 
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grosseur du poing. Le pancréas étoit ad- observât 
bérent à cette masse, maïs sans présenter la «"^ ^^^ 
même désorganisation. La rate étoit extrê- «quiwh, 
mement petite. Ou pouvoit lui appliquer 
la remarque de Morgagny, épist. XXX > 
art 14 , Lien perpusilluSf ut nummi iir« 
gentei quem scutum uocant y magnitudinem 
non superaret. Une partie des intestins grêles , 
confondus entr'eux par des adhérences ; tout 
le tube intestinal offrant la même couleur 
que le péritoine et l'épiploon^ et par inter- 
valle les mêmes concrétions, ne contenoit 
dans toute son étendue que des matières 
excrémentitielles. La matrice ne présentoit 
rien de particulier; mais chaque ovaire dur 
et squirrheux avoit le volume d'un œuf de 
poule , et offroit la même dégénérescence que 
Testomac. 

Réflexions. Le mode avec lequel s'exécu- 
toit le vomissement chez cette malade j pré* 
sente une particularité tout-à-fait remarqua* 
ble. Il est hors de doute que^ dans ces affec- 
tions dePestomac , ce viscère ne se contracte 
plus avec l'énergie et la force qui lui sont inhé* 
rentes ^ lorsque ses membranes sont intactes 
et jouissent de toute leur irritabilité ; les ma- 
tières du vomissement sont plutôt portées à la . 
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boache qu'elles nV sont chassées; et cette 

Observât. * •' ' 

•ur une remaroac me paroît bien propre à caracté- 
squirrh. Fiser cc genre de lésion organique. 

Elle ae troave confirmée par l'observation 
d'un antre malade qne j'ai en dans mon hôpi- 
tal y atteint à la fois d'un cancer du cardia et dn 
pylore, et chez lequel le diamètre de ces ouver- 
^ tures étoil très-rélréci Ci) , mais dont les mem- 
branes de Teslomac étoient , en grande pa rtie , 
dans l'état naturel. Le liquide n'arrivoit dans 
l'estomac que par de très-petites cuillerées , et 
quand il y étoitamassé en assez grande quantité 
pour décider le vomissement^ ses membranes y 
saines dans une grande partie de leur étendue , 
se contractoient fortement. Le malade assis 
sur son lit ouvroit la bouche ; et le liquide 
éloit chassé jusqu'aux pieds du lit par un jet 
d'un très-petit diamètre, comme l'eau à tra- 
vers la canule d'une seringue, lorsque le pis- 
ton est poussé avec effort. On ne peut ré* 
voquer en doute que la dégénérescence squîr- 
rheuse des membranes ne doive singulière- 



(i) Il estcopstant que , dans Findaratiou sqiiirAeuse 
de ces orifices , le diamètre de leur ouverture subît 
différentes modifications. On le voit par Touverture du 
eadavre de çoadame L.... , diea laquelle ces orifices 
étoient restés béants , et par ceUe rapportée dans le 
tome 22 du Journal Général, page i4^. 
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ment modifier leur action • et offrir dans le 

Observât. 

vomissement un mode particulier, propre, sur uaa 
ce me semble, à faire reconnoitre dans cer- squiirh. 
tains cas le genre de lésion organique ^ dont 
ce viscère peut être frappé. 



•*^ 



Quel est le caractère essentiel de la Né* 
ijralgiel Réflexions sur cette question; 
par M. Dupont bë Tartas , docteur èA 
médecine de la faculté de Montpellier^ 
associé national de la société de médeàinô 
de Paris, médecin à Roquefort, départe*' 
ment des Landes {ly 

Dans les traités les plus estimés sur les Caractère 

1 , • ' 1 • .' essentiel d« 

maladies nerveuses, lorsquon a voylu, $ig- lanénaig. 
naler le caractère essentiel de la névi^algie, 
ou a crû fournir les notions qui le dé-^ 
velbppent' dans toute sa plénitude ^ é^ 

« 

disant qu'elle dépend d'une lésion du sys- 






. . ; r. 



(i) Quoique l'opiulou de fauteur, sur cette g^uestioi^, 
ait été combattue par notre collègue Burdiu le' jeiiue , 
J30U3 avous cru devoir la faire conuoîtrél Rieu eu 
effet n'est plus propre à porter la lumiéi'e sur uue ques-* 
tiou f que ces sortes de qoutroy erses ; parce que le lèié'^ 
teur, étant appelé y pour aiu^i dire , à décider ^utra lés 
couteudaus , se trouve eutraiué spontanément à f^re lui- 
mômé les plus graudes^recherches sur le sujet soumjs.à 
sou examen. Nùle dit Rédacteur. ' 



(6zy 

Stême nervenx dans quelques nns des poînl^ 

Caractère j „ . •■■•-• « • 

meotieide cle I orgaoïsmc: ce qot en distingue plusieurs 
^'^ ^ variétés. Nous pensons que cette indication 
de la lésion de quelque portion dn système 
nerveux , comme cause de la n ëvralgie , ne 
fait point suffisamment ressortir son carac- 
tère essentiel; et surtout qu'on ne trouve 
en elle aucune base sidide pour son traite- 
ment. Pour acquérir sur son caractère des 
notions précises , des notions d'oii Ton puisse 
déduire les méthodes thérapeutiques qui lui 
sont appropriées ^ ne faut-il pas savoir, non* 
seulement que le système nerveux est direc- 
tement attaqué dans la névralgie , mais encore 
découvrir la nature de la lésion dont il est 
frappé? 

Nous voulons ici essayer d'arriver à cette 
importante détermination. La considération 
de Yespèce de lésions que le système ner- 
veux peut éprouve]^ dans ses forces vitales , 
rapprochée des symptômes caractéristiques 
de la névralgie , paroît devoir nous conduire 
de la -manière la plus sûre à son caractère 
essentiel. Bemarquons aussi que nous n*en* 
tendons point parler ici de la névralgie qui 
dépend d'un vice oi^anique^ comme de 
tubercules sur le trajet d'un nerf ^ de la 
déchirure de ses fibrilles ; nous ne voulons 
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parler que de la névralgie dépendante de 

la lésion , dans la force' vitale qui leur est inhé- ewentiei d« 

rente, des diverse» portions du système ^*'*^^"^*' 

nerveux. 

<^uel est donc le caractère essentiel dé 
Tespèce dé névralgie dont il est ici question ? 
Li^ force vitale , inhérente à chaque système 
d'organes, comme celle qui anime l'orga- 
nisme entier^ ne pouvant être lésée que par 
excès ou par défaut^ la névralgie par cela 
même doit consister dans la chute ou dans 
Taccroissement d'énergie de' la force vitale 
inhérente aux nerfs de la partie siège \ du 
mal. 

Il est remarquable que , pour parvenir a , 

déterminer quel est de ces deux élémens y la 
chute '/ou Taccroissèment d'énergie de îa 
force vitale > celui qui est le principe essen- 
tiel de la névralgie , nous ne pouvons tirer 
auciin parti des travaux .faits sur cette ma- 
tière : car les stimulans , dans les ouvrages 
publiés sur cette maladie , sont les seuls re- 
mèdes conseillés pour la combattre ; et cepen- 
dant on y considère son principe constitutif 
comnië dépendant de l'exaltation de la force 
vitale inhérente au nerf affecté. Pour arri- 
ver avec plus de certitude à cette détermi« 
nation , rapprochons Tordre des moyens qui 
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r. *. ^ î® pl^s souvent réussi contre la ttivrklaÎQ 4 

Catactère ■• ^ q ^^ 

«sseniieide du Symptôme qui la spécifie essientielkment. 

Ainsi que je 1 ai énonce , les stimulons sont 
la base du traitement généralement adopté 
cçntre la névralgie. Jamais dana^ cette ma* 
ladie on n'a copseillé les débilitans , ni gé-^ 
^ ïiéraux, ni locaux. Toujours on.l^sy, a y»» 
funestes. Le succès n'a pu devenir le partage 
que des premiers m^^icamens» D'ailleurs 
raqci;c}issQment . de ; la sensibilité , ^igne 
dans tous les. cas irrécusable d'éner.vatioja . 
est le symptôme, prépondérant dai)3 la né- 
vralgie; elle dépend donc de la chute, de la 
force vitale inhérente aux nerfs sur lesquels 
elle est fixée. 

' » • ■ ■ • ■ , , ' 

Pour que mon assertion paroisse. fondée^ 
si on pensoît que je doive prouver avec dé- 
tail que raugmentatiôn.de la, sensibilité est 

le cachet de la foibleste , parce que cette 

jt'. ■, ■-.» 

opinion est opposée à celle g^^néralement 
adoptée sur ce point j je dirai que Tap- 
préciation rigoureuse des circonstances ca- 
ractéristiques de Kétat vigoureux et de l'état 
foible prouve dans la plus grande rigueur que 
l'accroisse ni eut de la sensibilité est te signe de 
la chute de la force vitale inhérente aux; sys- 
ternes organiques, comme elle est l'indice 
de l'énervation du système, entier. En eftet^ 
V quel 
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<juol est le tempérament regardé comme lei^SHSS 
type d'une santé vigoureuse? C'est celui qui gj^ep^^fJ! 
s'affranchit avec le plus de plénitude des sen-'^"*'"'^. 
salions déitagréables , à la suite d'iiu^iressions 
qui en décident de semblables pour le plus 
grand nombre^ celui qui, exposé concurrem- 
ment avec une autre à des imptessions d'une 
intensité déterminée, les perçoit moins vive- 
ment, d'une manière moins facilement traiis- 
mïssibie au système entier. Par cela même, 
c'est le tempérament dans lequel la sen-ibi- 
lité est le moius exaltée, qui est réputé le 
plus vigoureux. Voyez cet homme, dont la 
haut développement dans le système mus- 
culaire , la dimension largement tracée du 
thorax, la force et l'étendue de la respiratiott 
qui en est la suite, dont les battemeus pleins 
et rapides du système artériel annoncent 
l'énergie d'organisation ; voyez comme il 
reste étranger aux impressions des corps 
externes , aux impressions qui affectent vi- 
vement le plus grand nombre? Les vicissî- 
ludes les plus opposées de l'atmosphère sont 
liguées contre lui;il reste impassibb- au mi- 
lieu de l'orage. Aucun sentiment pénible ne 
résulte pour lui de ces diverses influences^ 
Cet homme délicat au conlraiie, 
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température la moins prononcée^ par Tim- 
essentiei de pression la plus légère ! Cette femme vapo- 
*°^"^*reuse, comme une odeur, agréable pour 
tous les autres , porte le malaise et la dou- 
leur dans tous ses sens ! Il semble que toutes 
les forces organiques se réduisent en elle à la 
sensibilité , tant elles lui sont inférieures. 
L'accroissement de la sensibilité dans l'or- 
ganisme , ou dans un organe , est donc en 
général un signe irrécusable de la chute de 
la force vitale qui lui est inhérente. Ce 
qui paroît avoir généralement fait adopter 
cette opinion que l'accroissement de la sen« 
sibilité est la preuve de Taugmentation d'é- 
nergie de la force vitale inhérente au système 
nerveux , c'est qu'on a confondu la partie 
de force vitale dont il est pourvu avec la sen- 
sibilité dont il est le foyer le plus fécond. 
Mais ces deux choses sont parfaitement dis« 
tinctes. La force vitale dans chaque organe , 
et dans chaque système d'organe, résulte 
de la réunion qui se fait en lui d'une por- 
tion des diverses forces de l'organisme. La 
force particulière , dont il est pourvu à un 
plus haut degré que les autres , en est le 
produit sécrétoire ; au lieu de constituer son 
principe d'action primordial , et le maintien 
4ans Tétat d'intégrité de la force vitale qui 
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lui esl inbërente , c'est le seul as^ént de la ré- ^^!^"^^ 

' ^ ^ ^ ^ Caractère 

£[ularité de cette sécrétion. Ainsi. si la force *««e»^iei d» 

. . , . iknévralg. 

vitaJe inhérente au système nerveux", forcé 
qui se compose , comme celle de tous les autres 
organes, des forcés de nutrition , de caloricité> 
de motilité , etc. j vient à être lésée , ce système 
iie peut pleineine^t développer la vertu pré- 
pondérante qui lui est départie, dé percevoir 
l'impression des corps externes. 

En exposant ces diverses considérations^ 
nous avons eu pour but de prouver que la 
néviralgie ^ comme nous Pavons établi plus 
haut, est décidée par la diminution d'é- 
nergie de la force vitale inhérente au sys- 
tème nerveuse; ne conduisent*^eIIes pas bien di- 
^ectement à ce résultat? 

Si nous né nous abusons pas ^ réthiôlogié 
de la névralgie que nous venons d'exposer^ 
peut seule asseoir d'une manière solide les - 
méthodes thérapeutiques qu'il convient dé 
lui appliquer. Dans les notions vulgairement 
admises sur là névralgie, son élément cons-* 
titutif primordial, nous l'avdns dit plus hatut i 
est considéré comme dépendant dé l'accroî»- 
sément d'énergie de là force vitale inhérente 
ànjt nerfs de la partie - âiége dti mal. D'ùti 
autre côté cependant, par un conti*astè 
inexplicable > oii le combat par des sfi** 

E 2 
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" Coraeière-™^'^"^'^^"^ ^°"'''^'^''^*'°'^ '^^ la manière de 
•"'"'^'^f'* procéder ordinaire cesse dans mon élhiolo- 
gie. Lesioojens ihërapeutiques auxquels elIt; 
conduit, sont avec elle dans le plus juate 
rapport. La m^lhodo stimulante , qui est la 
seule généralement employée, comme je l'ai 
dit, ne l'est que d'une manière empyrîque. 
On n'y a été conduit que par des latonne- 
mens hasardés, sans que la perception du 
véritable élément de la maladie ait contribué 
en quelque chose à celte indicalion. Aussi 
dans la mëtbode ordinaire, lorsque les 
moyens usités viennent à échouer , on se 
trouve sans point d'appui pour arriver par 
voie d'analogie à des secours plus efEicaces. 
Mon ëthiologie, au contraire, peut souvent 
conduire à des résultats heureux, lorsque les 
moyens ordinaires sont insulEsans ; parce 
que d'après elle , les slîmulans èlant indiqués , 
et l'étant seuls par leur opposition avec le 
principe constitutif de la névralgie, sans que 
l'cmpyrisme contribue en rien à leur signa- 
lement, on est pal' cela même conduit à des 
médicamens inusités , mais qui réussissent 
souvent mieux que ceux habituellement em- 
ployés , parce qu'ils se frs.uvent dans un plus 
juste rapport avec les modilicatiotts particn- 
lières du tenipérameat sur lequel la maladie 
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alîeu. Mon ^thîologiede lanévralgiem'asaDs ^ 
doute servi dans le cas qui suit. J'avois à traiter eiientTeiii 
une névralgie frontale, contra laquelle l'o- '"'"S' 
pium, le camphre, le quina, la valériane , i 
et la plupart des autres moyens , soit 
iut<;rieurs, soit extérieurs, usités, s'étoient 
montrés ineflicaces;je fus conduit, par cette 
détermination que le principe essentiel de la 
névralgie dépend de l'abatement de la force 
vitale inhérente au système nerveux , à 
l'emploi d'une solution de résine de gayàc 
alternée avec des poudres musquées; conjoin- 
tement avec des lotions , sur la partie doulou- 
reuse, d'une dissolution aqueuse de jusquiarae. 
A ces moyens succéda une guérison com- 
pletle. 

Les réflexions que je viens d'exposer , signa- 
lent-elles avec quelque précision le carac- 
lèrB essentiel de la névralgie? 



Extrait du Rapport ^Jait à la Société de 
}m^^médecme de Paris , par M. Bcrdin le 
P^^eune, sur le trai>ait de M. Dupont. 

M. Chanssier, qui le premier a établi l'ordre 
des névralgies, a donné les symptômes qui 
leur sont propres , et a appris à les distinguer 
des affections convulsives , des spasmes, des 
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, S rhumatismes • etc., avec lesquels on les a 

Caractère 77 ^ i 

esseaiieide souvent confonducs 5 maîs il n'a pas cru pou- 
voir assigner le caractère essentiel de la né- 
, vralgie , qui doit , comme on sait ^ sa dé- 
nomination à ce médecin. 

Cotunni , qui a plusieurs fois observé la 
névralgie , et plus particulièrement celle que 
Ton désigne sous le nom àefëmoropoplitée^ 
a cru reconnoître que la gaine du nerf de ce 
, nom s'enflammoit ; et qu'elle donnoit nais- 
sance à une sécrétion séreuse , qui par son 
SL^jour acquéroit de Tâcrefé, et causoit ainsi 
immédiatement la maladie ; maîs l'autopsie 
cadavérique n'a point encore démontré cette 
assertion. 

Quel que soit le caractère essentiel de la 
névralgie , je vais rappeler rapidement les 
principaux phénomènes qui la font recon- 
noîlre , pour montrer qu'ils ne peuvent pas 
êlre attribués à un simple état de foiblesse , 
comme le pense M. Dupont. Les paroxismes 
reviennent périodiquement ou irrégulière- 
ment sans aucune cause connue ; les douleurs 
sont en général excessivement aiguës; dans 
le principe elles sont quelquefois accompa- 
gnées de torpeur, mais plus communément 
d elancemens et de pulsations successifs, sans 
cliaugeraent de couleur, sans chaleur et sans 
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gonflement appréciables de la partie affectée*. 

T j I j • 1 • Caractère 

JLa douleur se propage toujours plus ou moins e«8entiei da 
rapidement du filet primitivement afTectésur ^^* ^' 
quelques-unes ou sur toutes ses ramifications^ 
tantôt successivement y tantôt simultanément; 
d'où résultent les agitOctions convulsives qui 
constituent Thabitude désagréable qu^on 
nodime tîc. 

L'pbservation de tous ces phénomènes de 
maladie a fait voir qu'ils pouvoient être at- 
tribués à diverses circonstances très-remar- 
quables ^ ou du moins coïncider avec elles; 
ces circonstances sont : la contusion d^un filet 
nerveux^ le passage brusque du chaud au 
froid ^ l'impr^sion continuée des vents du < 
nord secs et froids, les. constitutions catar* 
rhales , un changement dans le mode de 
perspiration > la suppression d^une hémor- 
rhagie,d'un exutolre, d'une afiectiou cu- 
tanée , le vice arthritique , etc. L'on convient^ 
dîs-je , que le concours de plusieurs de ces 
circonstances , ou même une seule d'entre 
elles, peut déterminer la névralgie chez les 
individus de presque toutes les espèces de 
constitution , particulièrement à l'âge de 3o 
à 40 ans. On est certain qu'avant cette 
époque, la disposition à contracter cette ma- 
ladie est bien moins grande , quel que soit 
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d'ailleurs Yétat de forcé ou de foiblesse da 

M&cutîei àê système nerveux; car on Ta rarement obser- 

" ^ ^' v^e chez les jeunes personnes ; cependant 

Gnnther a vn cette maladie chez nne fille de 

9 ans I et Leidensfrost chez nne de 19. 

Me Dupont, d'après cette considération, 
que la foîblesse du système nerveux est ton- 
jours cause de névralgie ^ infère que les sti* 
mulans sont les seuls moyens thérapeutiques 
par lesquels on doit la combattre ; et rap- 
porte , pour appuyer son opinion , la cure 
d\ine névralgie frontale qu'il a obtenue par 
Vusage de la résine de gayac^du musc^ et 
des lotions avec la dissolution aqueuse de 
)usquiame. 

(Quoiqu'on ne puisse rien conclure d'une 
seule obsen'ation ^ on doit regretter néan- 
moins qne Tauteur ne Tait pas fait connoîlre 
avec quelques détails; car une observation 
incomplète n'est d'aucun avantage en méde- 
cine ; il éloit important sur-tout qu'il fit sa- 
voir si la névralgie étoit périodique ou irré- 
giilière ; car cette dernière espèce est bien 
plus rebelle j principalement lorsqu'elle per- 
siste depuis long-temps ^ ou qu^eile attaque des 
vieillards. 

Les ditFérens auteurs qui ont le mieux 
traité ce sujet , an lieu d employer exclcsi- 
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▼ement les stimulans, ont fait varier la mé i 
tbode thérapeutique, suivant la cause qui a Mieotiride 
produit la névralgie , et les circonstances qui * 
l'accompagnent. Ils ont reconnu des diffé- 
rences essentielles , îndt?pendantes de J'élat 
^(?n^ral du système nerveux et de la canse 
d»^terniinante ; mais provenant uniquement 
de l'espèce de nerf qui est lésé , de «nn mode 
de terminaison, et du plus nu mnins grand 
nombre de ses ramifications. Ces auteurs ont ■ 
encore observé que les nerfs qui sont le plus 
ordinairement le siège de cette maladie , sont 
enveloppés d'un tissu cellulaire lâche. Ainsi 
les neifs souscutanés , et particulièrement 
ceux de la face^ y sont le plus sujets. 

D'après ces diverses considérations, on a ' 
employé alterDalivement leqnlna, l'opium, 
le camphre , la valériane , la saignée , les 
vomitifs, l'éther, les eaux termales et sulfu- 
reuses, les bains d'eau fraîche, les applica- 
tions de la glace, les exutoires, l'extrait de 
ciguë j la résine de gayac , les plantes narco- 
tiques, l'électricité, ia cautérisation du filet 
nerveux affecté , sa section , etc. Tous ces 
moyens ont eu quelquefois des succès, et 
d'autres fois ont augmenté l'intensité de la 
maladie. 

Les réflexions de M. Dupont présentent 
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de rintérêt ; elles sont ëcrites d'une manière 
essentiel de claire et concise; Ton doit regretter qu'il se 
*° ^^^^' soit trompé sur Tétbiologie de la néviialgie, 
en se laissant séduire par sa théorie , qui at- 
tribue la cause de cette affection à la *foiblesse 
du système nerveux , et considère l'emploi des 
srtmulans comme la seule méthode thérapeu- 
tique qui lui soit appropriée» 

Il paroît bien plus i:aisonnable de faire dé« 
pendre cette maladie d'un défaut d'à-plomb , 
d'un trouble , d'une mobilité ou susceptibilité 
très-grande de l'action nerveuse. En effets les 
phénomènes réguliers de nos appareils d'or- 
ganes paroissent seuls susceptibles d'être 
distingués par des signes de force ou de foi- 
hlesse; mais dès qu'il y a maladie^ il existe 
aussi désordre ^ perversion et irrégularité 
dans la marche des symptômes ; un organe 
n'a pour ainsi dire qu'une manière de procé- 
der qui le constitue dans Téfat sain ^ tandis 
qu'il en a mille de se déranger. 
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LgTÉRATDRE MÉDICALE FRAJVÇAISE. 

Notice sur les Hellébores connus des anciens ; par 

M. L. HÀmts, D, M. 

Parmi toutes les causes qui out retardé chpz les an- 
ciens les* progrès de la botanique et de la matière mé- iesh«llébo- 

dicale , il n'y en a point de plus manifeste que la né- \^^ connus 
1- * ,-i f 1 «f 1 j \r des anciens 

ghgence quiis. ont apportée dans l.etuae -des caractères 

spécifiques y et que les défauts de leurs méthodes qui j 
loin de faciliter l'intelligence de leurs écrits , y répan- 
dent au contraire beaucoup d'obscurité 5 de sorte que 
Ton peut dire que c^est de leurs méthodes même que 
jiaqiiit cette Èonfusipn. 

Très -bornée chez les premiers peuples qui ae civili- 
sèrent y la matière médicale se ressentoit alors de l'igno- 
rance dans laquelle ils vivoient; ce ne fut que vers 
le temps de l'établissement des premières nations dans 
rOrient , que l'on en fit, une science isolée. La méde^ 
cine étoit bornée alors à la connoissance des simples (i). 
Dans les temps héroïques , et à l'époque de ces établis- 
semens , l'étude des végétaux salutaires étoit en hon- 
neur parmi les dieux (2) , les héros , les poètes et les 

(i) Les plantes qui ont été nos premieri remèdes^ sont désî* 
gnées dans les livres des anciens par le mot simplicia , em* 
ployé fréquemment par Pline, mot très-convenable pour 
désigner les espèces officinales que Ton administroft sans 
doute ayeo une grande simplicité , et sans aucun mélange. 

(2) Ovide , dans sqs Métamorphoses , fait dire à Apollon : 

Invenium medieina meitm est : opiferque per orhem 
Dicor : et herbanim suhjeeta potentia nohis. 'MÉTAM. 1. . 
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rois (i). Hercule de Thëbes fit connokre aine premiers 
les hcIIéJbo- Grecs les avantages de cette ëtude , qui , par recon- 

rcs connu» uoissance , donnèrent le nom de ce héros à plusieurs 
des anciens 

plantes (2 ). Esculape et ses fils 5 Hésiode , Homère , 

Hippocrato n'iguoroient aucune des connoissances ac- 
quises sur les médicamens végétaux. Ce n'est que plu- 
sieurs siècles après ces premiers temps que la matière 
médicale et la botanique ^^ confondues dans tous les 
écrits des anciens , furent traitées méthodiquement ; 
c'est aussi à cette époque reculée que l'on vit paroitre 
pour la première fois ces volumineux écrits y où l'on 
trouve tant d'exemples d'un empyrisme aveugle, et 
d'une crédulité presque incoi\ççvable:, 

Théophraste , Dioscoride , Pline , Galien m sont 
point à l'abri du reproche fait aux auteui^s des pre- 
miers siècles de la médecine , quel que soit d)aillenrs 
le génie qui distingue leurs ouvrages , et qui leur mé- 
rite ua si juste tribut d'éloges. Beaucoup de leurs er- 
reurs ont été accréditées par leurs commentateurs-, à 
qui on doit rarement plus dé confiance qu'à ceu^^ 
qu'ils ont servilement copiés (5). 

Ce défaut de jugement est sur-tout bien remarquable 
dans Pline : ou trouve dans les écrits de ce naturaliste, 
un mélange singulier de fables et de vérités frappantes > 
de contes absurdes , de préjugés ridicules et de ré- 

■ ■ .^^i— a— — — I ■ ■ ■ Il ■ I ■ ; j ■ 

(l) Lib.Kegumiiijiv. 533. Homère Iliad. Oàjss,P(Usîm, 
(a) EpAxXitov f Ep^KMitt y T^vAMi tipttxkuot , ycvoif 

[3] Mathiole , commgntaria, — Fuchs , hist, stirpîum, — 
Dodpnée , stirpium pempiadês. — Lobel , cônes stirpiunu -- 
Camerarius , Tabcrncemontanus ^ Jean et Gaspard Bau-r 
hin, etc., eto* 
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fTe^ïions judicieuses. Quo PHiio dans tous ses écrits ait mh 
été de bonne foi , il est an moins certaJu qu'il étoit '*';' 
fort mauvais observateur, et plutôt écrivain que ua-- 
turaliste ; mais la prufondcnr de aes vues, iVteudue ^"""*'" 
de sou génie , la uobtesse et la magniSceuce de sou style 
fout en quelque sorte oublier les défauts de cet auteur; 
et ces qualités lui fout plus d'houneiir que son érudi- 
tion , et sa métbode , qui u'est rien moins que sufEsanta 
pour faciliter l'étude de la multitude d'objets qui com- 
poscut son Histoire naturelle. 

La plupart des plautes décrites dans les ouvrages de 
ces premiers auteurs sont connues de uos jours ; un 
grand nombre même a conservé leurs noms primitifs , 
les espèces sur-tout dont ou fait uii fréquent usage , et 
I celles qui out été décrites fidiJlemeut; mais il y a eu- 
I core un graud nombre d'espaces dont les ouvrages des' 
anciens fout mention , que nous ne connoissons plus. 
Nous devous quelques lumières aux savaus qui out 
fait usage de leur èruditiou pour débrouiller cette 
aorte de chaos (i). Ces recherches , vrainfeut utiles , 
n'ont pas toujours eu tout le succès que l'on pouvoit ea 'a 
attendre ^ elles auioient néanmoins mérité les plus 
I justes éloges à leurs auteurs , si , avouant de bonua 
I foi la difficulté d'aller plus loiu , ils u'avoicnt pas trop 
f souvent placé l'erreur au terme de leurs recherches. 
Quelques naturalistes de l'antiquité, croyant avoir dé- 
couvert daus les végétaux, considérés en général comra« 
alimeutaircs , officinaux ou véuéueux , des propriétés 



(l) Curt. Bptengfll, liiiloria ni heriaria. Cet ouvra^o est 
! le fcuU d'une écalîiïon l'Ioonaniej les reclierohes profoaileif 
!■ siiue oâtique le rendent utile pouc taules lei personnes 
^uî M Jiricut & 1 étude des vfgftiux. 



Notice sur 
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communes à plusieurs groupes ou familles , fon- 
I^heîlébo^ dèrent sur Cette seule considération une méthode de 
res connus |;]2^sîfication bien défectueuse sans doute (i), mais 
qui eûtrépandu uuegraude lumière sur l^stoire dés plan - 
tes officinales, si leurs vertus bien reconnues répondoient 
constamment, et d'une mauiiére toujours égale yàTatteute 
du médecin qui eu prescrit l'usage. Quelle reconnoissance 
ne devrions-nous pas aux anciens > s'ils avoieut établi 
ces rapports des végétaux ou familles des végétaux 
entre eux , d'après des propriétés constantes et bien 
connues. L'observation a clairement démontré les 
grands défauts d'une méthode semblable , méthode 
dont l'application peut faire commettre de graves er- 
reurs. D'ailleurs , en réfléchissant sur son usage , oui 
s'aperçoit bientôt qu'elle ne peut être que le résultat de 
counoissances très-étendues, et acquises par une longue 
suite d'expériences 5 ainsi les naturalistes de l'antiquité 
qui ont créé une pareille méthode , ont non seulement 
voulu conduire à l'étude des plantes par la voie la moins 

(2) Dioscoride fait quatre classes de tous les végétaux 
èonnus de son temps. La première comprend les plante^ 
aromatiques ; la seéonde , les alimentaires ; là troisième , 
les médicinales ; la quatrième^ les vineuses. •Diosi'ooride n'est 
pas le seul médecin qui ait mérité le reproche d'avcir intro- 
duit dans la matière médicale une classification défectueuse. 
La plupart des médecins des trois derniers siècles , qui ont 
traité cette partie de la médecine, en compilant les anciens^ 
ont calqué leur classification sur la leur ; J. 6. Ghomel , lui- 
jmême , dont l'ouvrage sur la matière médicale ne pafrat 
pour la première fois qu'eu 1712, est tombé dans le même 
4^faat; ce qui a fait dire à Cttllea que cet ouvrage prouvoit 
le peu de progrès de la matière médicale en France. Ce livre 
tte peut pas en effet en donaer une idée bien favorable^ 
vm mo'pïê à cette époq^^e. 



■,* 
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fréquentée et la plus difficile , mais encore par celle 

qui est toute opposée à la voie directe , en employant i^^^fuî"! 

dans leur classification des caractères qui ne peuvent res connus 

être aperçus qu'après avoir acquis la connoissance aaciens 

parfaite de ces plantes , et de leurs effets sur l'éco^ 

nomie. 

C'est par un . défaut semblable de classification 
que les hellébores , Ces plantes si fameuses chez les 
anciens y et si justement recommandables par leurs 
vertus énergiques , OBt été placés à côté d'autres 
plantes qui eu différent essentiellement par tous les ca« 
ractères extérieurs , mais que leurs vertus sejtnblent 
rapprocher des premières. 

llléophraste (i) y Dioscoride (2) et Pline (5) ont 
connu et décrit deux espèces d'hellébore (4)9- nne es-^ 
pèce qu'ils nomment hellébore blanc, helleborus albus^ 
verdirum , IxhKo^oç KevKof , une autre espèce qu'ils 
nomment hellébore noir , helleborus niger, tKKt^fH 



^làaàm 



(i) Theophrasti de hist, plantarum. Theod, Gaza interpréta, 
ïiib. IX y cap. XI. 

(a) Pedaciî Dioscoridi* dk rriateiiâ medicâ, Lib. IV , c«p* 
145-146- 
(3} C, Plimî seeundi f nat, historiœ, LiJb« XXV^ cap. 5* 

(4} là'ctymologie de ce mot eit s^ssez obscure; on le croit 
formé du grec *'îro Tov ihXiV rlj ^ofct , ou simplemenT J 
To ehitv $0ùK y niot à mot , ^ui oppriiiçie l'aliment , qui 
empêche la nourriture y qui empêche de manger. On écrit 
le mot iwe^opoç ^vec Pesprit rude ou l'aspiration , ce qui 

autorise l'emploi de la lettre initiale S'y ou sans aspiration 

avec Tespilt doux i>iXePopoç y ce qui rend raison de l'or-« 
'thographe admise par la plupart des anciens auteurs qui 
écriveait elleborus ^ «Uébore. 
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lesbellébo- ^^ parlerai successivement de ces deux espèces. 

Tes connus Thëophraste n'a pas connu l'hellébore blanc : il scm- 
oie au moms layouer Ini-ménie en rapportant les di- 
verses opinions qu'il avoit recueillies sur la forme ou*^ 
la figure de cette plante, voici ses expressions : 

fAivovTeu il Trept ^ rtif O'^€0Ç ftàt^êfnvo-tp* 0$ i^ep yct^ 
^fMtovç uvtu j irknv r» y^pcù^utri (jlo'aw //«ef ?pejr. Oi f» 
rov iJLi>Mfoç To f uAAov i'âi^eùfif , rov té Kwxav , srpct- 
ffvi'êf. TûLÇ'i'e pi^cif ùfA^oiàLf f 9rAify rap KpofAetrm. %ip. tu* 

Cest-à-dire : « Plusieurs auteurs pensent que lliellé^ 
bore noir et le blanc sont la même plante y connue 
sousi deux noms difi'ërens ; plusieurs disent que cette 
difTéreuoe de couleur ne doit s'entendre que des racines» 
dont les unes sont blcuiches et les autres noires | il y 
en a d'autres qui prétendent que les feuilles de l'hel- 
lébore noir ressemblent à celles du laurier , et ceilea 
du blanc aux feuilles dn poireau »« 

Tout ce que Pline a écrit , sur les caractères de l'hel- 
, lébore blanc et sur ses vertus , est copié dsuis Théo- 

phraste et Dioscoride ; il n'a pas même changé les tour- 
nures de phrases de ces deux auteurs ; et il paroit fort 
douteux que cet énrivaiu ait vu cette plante ; car les 
caractères qu'il a ajoutés k ceux dont ces deux auteurs 
ont parlé y lui conviennent peu. 

La description de l'hellébore blaiic dans Dioscoride 
est celle qui présente le plus grand nombre de carac« 
tères qui conviennent au verairum album y que nous 
soupçonnons avec raison être l'hellébore blanc des an-* 
cieus ; mais il s'en faut bien que cette description soit 
complète. 



« Les Latins » dit cet autetir ^appeQttit cette {dbaile 



9ératnan album ( i }; elle a l«s feuilles comme le leskellébr- 
plantain ou la bette sauvage ( 6eia ^hestris ) , mais J«» ^^^^ 
plus petite , d'un verdplus foncée et comme rougeàtre j 
la tige est creuse et haute d^ quatre éoif^ ( quadran^ 
ialem ) ; elle est enveloppée dé tuniques ou pellicules , 
dont elle se dépouille quand elle commence à se des« 
sécher^ sa racine ressemble à un bulbe ou oignon , ello 
rfmet un grand nombre de radicules fibreuses. L'hellé^- 
bor blanc croit sur les n^ontagnes etc. (2). 

La plupart de ces caractères appartiennent évidem« 

(1 ) flBtatrum , de Ptrt^rt , quia pêrtii mênÉenu 
(a) Vitatrum al^unu Linii. V • jRacêmp suprà âeeomposih $ 
çorolU* erêctit* Jaoq. Aust* •-* Hêlkhonu Mur^ flon tnlwi^ 
ridi. Bauh. Pin. 186. 

Cette pUnte croit fort eommuDément dans les pâturagei 
jies Alpes et sur les hautes montagnes. Stê racines vivaces ont 
la forme d*an bulbe; oe bulbe 9 ou renflement, est formé 
par les pétioles réunis des feuilles radicales , qui ont à 
leur base un grand nombre de radieules blanchâtres .et 
fibreuses qui sont Us vraies racines \ la tige haute de trois* 
pieds , dressée , firrondie, est glabre , et garnie de feuillea 
sessileSy- lancéolées , très-entières et plissées [ pKcata ]. Elles 
sont glabres , lears nervures sont quelquefois rougeâtres^ 
lo haut de la tige est rameuz, les fleurs terminent lot 
rameanzy et sont disposées en épie ; elles sont composéea 
d'un périgone à six divisions .profondes qui renferment six 
étamines et trois, styles ; le fruit qui leur succède est eon^ 
posé de trois capsules courtes , oblongues , bivalves , qui 
lenferment plusieurs graines membraneuses. 

Le Ptrvttrum nigrum de Linnée [ helUBonu alhn$ , flore atrù^ 
ruhêHtê, Bauh. Pin. 186 ] , ne diffère giières que par la coiH* 
leur des fleurs ^ de l'espèce précédente. Les aneiess oat 
fort bien pu confondre, ces deux espèces qui ont d'ailleurs 
les mêmes vertus médicinales. 

Tom. XLJ V, N^ CLXXXIX. Mal F 



meiit au veratrum GÏhu^i des botanistes mbdeAies. 
les^heffébo- ^^ ^7 ®" * rëellcinetit qu'un éeiil daiw la descriptidu 

res confins de Dioscoride (i) , qui ne s'accorde paè avec leur defe- 

4es anciens ... » . • j* «-i ■ , i . -rvi. 

cnption 9 c est la dimension quil donne à la tige. Pliiie 

n'est pas ptus'exact , lorsqu'il ue douiie aux tiges dès 
deux espèces d'hellébores qu'une pafaaûte de hauteur, 
utraque caule palmi feruléiceo (a). Le silence des au- 
teurs sur la forme de la fleur et du fruit de l'hellébore 
blanc me porte à croire qu'ils^ n'ont jamais vu cette 
plante eutiéreàieut diéveloppée / ou que ceHe qtie Dios- 
coride a ■ décrite étoit tronquée > tels que les morceaux 
que l'on voit aujourd'hui dans le commerce , et qui 
conservent encore qlielques parties de la tige et quel- 
ques feuilles radicales ; car ^^ du reste , tout est eu 
faveur de la description de Dioscoride; les caractères 
qu'il assigne au yerairwr^ album, ne peuvent appartenir 
à aucune autre plante connue des anciens , comme la 
forme des racines > ces espèces de tuniques ou d'eù- 
veloppes provenant des pétioles desséchés des feuilles 
radicales , la ressemblance des feuilles avec celles de la 
bette sauvage , leur couleur, et sur-tout celle de leur 
nervure qui est telle que je l'ai observée moi-TTiihne sur 
le veratrum des Alpes (5). A quelle autre plante ap- 
pardeudroient d'ailleurs les vertiLs si extraordinaires du 
veratrum ? 

Cette espèce d'hellébore est , selon le rapport dés 
anciens 9 bien plus redoutable que i'héllébore noir, 
muhàm terrihilius nigro (4); ils ue l'administroieut 

(l) Diosc. lib. IV, oap. 145. 

(a) Plin. Nât. ioo. cit. . > 

(s) Vline ait "pcsitivea^c^t y eanaJi tint dorjQ ruhâs^entia» 

(4) Plia. Nat. :qg. eit. 
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qu'avec up appareil impoéaut, par exemple : après avoir. ! 



» * 



fait prendre Thellébore blauc en breuva|;Q , ils don- jeshaiéb^ 
noient aux malades d'autres boissons pour évacuer un ^^ conAu* 
reniéde aussi redoutable que les poisons ifiéme i et qui 
pou voit agir de la même manière sur Féconomie , et 
donner lieu aux plus graves accideus (i). Ces bois- 
sdius, ëtotent copieuses et délayantes , propres à eut 
ën^ousser Factivitë; on faisoit usage en même temps 
dea lavemens i^ des saignées , de^ bains » et de tous les 
mQjren» caïmans et. antipblo^stiques (2). L'attention du 
médecin pour modérer les efièU de ce remède , pour 
provoquer ou arrêter le vomissement , pour juger de 
l'état du malade^ d'après la couleur des déjections , d«p- 
mandoit de sa part une grande habitude , et une pru- 
dence qu'il ne pouvoit avoir acquise que par une lon- 
gue expérience. Les grands effets produits par ce re? 
mède , le danger de son administration imprudente 
faisoieut naître chez les malades de vives inquiétudes , 
et même une sorte de terreur , qui n'étoit peut^tre que 
trop fondée. Tous les auteurs qui ont commenté le» 
anciens , accordent au veratrum les vertus que ceux-là 
lui ont reconnues ; Fuchsius , Mathiole , Dodoneus , 
Lobely LéclusOy Çamérarius , J. et C Bauhiu sont 
tout-k-fait du même sentiment. Le témoignage de ces. 
hommes célèbres n'est pourtant pas la meilleure auto*- 
rite que l'on puisse opposer k ceiix qui douteroiènt ei)-* 
core de la vérité de ces faits. 



•■ 



(i) Hérophile compare l'hellébore à un vaillant o.apitaûia ; 
car l'hellébore , d*après le sentiment de ce mé<Ueîn , après 
•▼oir mis tout le corps en mouvement , sort toujours I9 pre* 
micr et avant la matière des déj «étions qa*il a prsTequées* 

(2) Fiin. ho, eit, 

F 2 
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Les aucieos recueilloient l'hellébore blanc sur les plu» 
les heflébo^ hautes montagnes de la Grèce et de rAsie-Miueure ; 
res connus le temps de la moisson étoit le plus convenable pour 
^^'^ fiûre la récolte des racines, qu'ils u'administroieut qu^a- 
prés les avoir réduites en poudre. Ce puissant remède 
ëtoit employé avec succès pour combattre les maladies 
chroniques et invétérées , pour remédier à l'épilepsie , k 
la manie , à l'hypochondrie et à tous les genres de folies* 
Ilsfaisoient également usage du yerairum dans le traite* 
ment du tétanos , de la paralysie , de la goutte , de la 
tympanite , de l'érotomanie , des fièvres , de Fas- 
thmCy etc. Ils incorporoient cette poudre dans l'axouge, 
et l'employoient en frictiou contre la gale , les schk- 
phules ( erupiiones pUuitœ) , la phthisie , et générale- 
ment tous les genres d'afiections chroniques de la peau. 
On a rqeté presqu'entièrement aujourd'hui l'hellé- 
bore blanc de la matière médicale } ce remède ne fixe 
plus l'attention des médecins praticiens : conunent , 
après avoir été si long - temps en vogue , est - il 
tombé dans un tel mépris ? La réponse à cette question 
ne seroit peut-être pas toutrà-fiût en faveur des méde- 
cins de nos jours > et prouveroit plus de négligence de 
leur part qu'elle ne donneroit de raisons plausibles 
pour les fiûre excuser. Je conviens à la vérité que les 
connoissauces et l'expérience qu'il est nécessaire d'à* 
voir acquises pour administrer avec succès Hellébore 
blanc » ne pouvant être le partage que du plus petit nom- 
bre d'entr'eux , il seroit malheureux pour rhnmanitéque 
ce remède énergique f&t manié par des mains mal ha- 
biles y et peutrétre que la sonmie des maux qui résulte- 
loient alors de son usage inconsidéré , ne seroit pas 
en compensation avec les avantages que l'on obdendroit 
' en Fadministraut dans le^ circonstauces les plus favora- 
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blesy et selon lespriucipes de la plita saine ddetrîne; msds 
cea raisons , qui ne sont que spécieuses » ont^les P^u i ^^ellého* 
suffisantes aux médecins mèdemes , et sur-4out à ceux tes connus 
qui ont echt sur la matière médicale pour leur faire 
bauir de leurs traites une plante quia reçu chez les an- 
ciens une sorte de vénération. C'est cependant ce qui 
arrive aujourd'hui ; et l'hellébore blanc , employé en<- 
€sore dans l'art vétérinaire , est rejeté de la médecine 
de l'homme > comme une substance dont les qualités 
vénéneuses ne peuvent agir sur l'économie qu'eu y 
produisant , à la manière des poisons , les plus ailreux 
désordres y et aucun des bons effets qui lui ont valu 
tous les éloges de l'antiquité , et ceux d'un grand nombro 
de médeduis célèbres du moyen âge (i). 

( La suiie au prochain cahier. ) 

Il ■■ I I ■■ I . ■■ I ■ i I l m 

Cl) Il eit probable qu'Hippoerato s'est servi de Phelié- 
bore blane s inais il employoit ce remède aveo la plus grando 
eiroonspeotion , et fortifioit d'abord aon malade par une 
nourriture abondante et par Pusage du vin. Rhases om« 
ployoit l'bellébore blane pour faire fomir, et tempéroit 
son activité en faisant avaler en même*temps beaueoup 
d'eau tiède. L'hellébore blane , pris à grandes doses , agit , 
manifestement à la manière des poisons ; il cause des vo<* 
snissemens violens ^ des selles sanguinolentes , des angoisses, 
ée» convulsions , le narootisme, etCt ^ etc. Tbéophraste as- 
sure que l'hellébore blane communiqae »es propriét^^ vé- 
néneuses aux plantes qui croissent à eôté ds lui , que le vin 
des coteaux où croit l'hellébore est diurétique. Les anciens 
émpoisonnoient leurs flèches aveo le sac du pêratrum; 
Mathîole a confirmé ee fait [ 90/«# ses Commentaires sur 
Dioscorides. ] Cette plante a causé la mort de bien d'auftres 
manières ; on trouve un grand nombre de faits qui eonfir* 
ment ee que les anciens ont écrit sur êes vertus délétères ^ 
dans les ouvrages de Van Helmont , de Wepfer^ Fallope, 
Gailandinus, Gmelin, Gesntr, HàUer» Vioali Géo&oy, 
Harray^etet^etf. 



Diciionnairâ des Sciences m^'dicales , pur une Société 
de Médecins et de Chirurgiens ; tome I , voL in^* 
de près de 700 pages. A Paris , chez C L. F. PanC'* 
koucke, rue et hàtsl Serpente , n*. i6y Crapart ; rue 
du Jardinet , 11*. 10 ; Le Normand, rue de Seine p 
u"". 8. Vqjrez l'annonce Mliographique , tome 42 » 
page 75j de ce JoummU 

Xxtrait communiqaé par M.'Nacqvakt , pmnier article. 

J'entreprends de faire eouuoitre le premier volume 
natra** des ^*^ Dictionnaire des sciences médicales. Maîs> avant 
toienoes d'entrer en matière , je dois écarter quelques pré- 
ventious que pourroit mspirer la seule ujscnption de 
mou nom parmi ceux dea auteurs ; cav il résulte natu- 
rellement de là que je ue auis pas juge eu mes propres 
articles, et ensuite , qu'intéressé au succès de l'ouvrage » 
tout me porte à le louer. J'oppose à la première obje^» 
. tiou que je ne fais pajrtîe de la rédaction que dqpoîa 
la oonfBctKMi du volume , qui ,' par conséquent y ne con- 
tient rien de moi; et à la seconde , cet article luÎHonéme. 
Après ce petit préambule justificatif ^f aborde fouvrage. 

On a déjà cent fiois exposé les avantages , et montré 
les inconvéniens des \Wns qni , abrégeant les sciences , 
tels que dictionnaires , journaux scientifiques , manuels 
et autres » aemUent avoir pour objet de rendre plus fa« 
eile «plus conunode, Tétude de ces mêmes sciences: et 
on a été jusqu'à leur attribuer les coonoisaances su- 
jpcrficielles dont se contentent la plupart de ceux qui 
s^ livrent. On a dit sur-tout que cela fin'orîsoit la 
paresse de quelques-uns» et sootenoit la presomp- 
tit^n des autres. Sans donte , les dictionnaires mé- 
riteraient tous ces reprodMS» ai on le& préêemoèl 
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coâfime mi corps cohiplet de doctrine , on comme des 
ouvrages daus lesquels ou put- étudier une science j^t v^^^^^i"" 
]'approfoli4^. Mais cette préteutiou u'eat point celle k sciences 
lnqnelle out aspire les auteurs des diiotiouuairesles^us °* ^^* ** 
vastes , même les auteurs de r£ncyclopëdie. On 
sait qu'un dictiounatra ,. (pielqae étendu qu'on le sup- 
pose , ne doit être consulté par l'homme instruit qu« 
coo^ipe une souroe d'indication pour recoiurir aux oriw 
gluaux , et, uu moyen è& revoir ce que le temps a un 
peu écarté de sa mémoire. Quant aux esprits pares^ 
seux qui s'en conteuteut , sans la ressource des die-: 
ttoiînairesj il&^.ne ^uroicipt rieil du tout. . 
, La plus forte objection que l'on, puisse fsûre aux dic<* 
tiomiaires scientifiques qui > comme ceiui«-ci , ne se bor- 
uâutpaa à de$ définitions de mots , traitent de la science 
même 9 c'est de, morceler le» idées ^ de les découper 
pour lés présenter par fragmens , qui n'ont entre «ux- 
d'autre, liaison que Fordre alphabétique , taudîjf que; 
la cohérence des idées, leur euchaiiiemeut naturel 
constituent y non moins que \e& faits > l'édifice de toute 
science. Cette objection est insoluble;, et la distribua 
tiou par ordre de matières de l'Encyclopédie a à peine 
içeculé la difficulté. 

• Considérés comme des monun^ens destinés k fairp 
eounoitrç l'étcit d'uue science , on a accusé les grands 
dictionnaires de pré^nter deux graves incouvénijeulS; le 
premier , de ne pouvoir atteindre réellement leur bnt^ 
le second , d'emprunter , pour marcher vers le but * 
le secoiTrs de plusieurs auteurs. ^ . . 

La première objection tieut à ce que., les grands ou-* 
irrages ne se publiant que successivement , les pre-^ 
Dpiers volumes peiivet)t avoir vieilli lorsque les autres 
paroisseut , à cause des révolutions qu'éprouvent les 



/ 



(88) 

sciences lorsqu'un homme de e/hne en déplace les 
>e (1^ limites. De plus , on craiut, dans un ounrage colossal 
scieftoes comme celui-ci • la bi£[arruTe qui doit résulter do 
plu&eurs collaborateurs de temps , d'écoles et de 
manières de voir et d'écrire tout difierens. Mais c'est Ui 
un bien, non seulement eu ce qu'ilgarantit une masse à» 
conuoissances plus grandes que celles auxquelles peut 
prétendre un seul homme; mais encore parce qu'on voit 
paroitre «uccessivemeut les diverses doctrines mourantes 
ou réglantes , et que même on pressent celles qui vont 
naître ; et encore n'est-ce rien dans ces grandes ma- 
chines que la variété de tons et de formes? Car 
que fou ne croie pas à des comités chargés de revoir, 
de i^odifier les articles avant leur impression. Quelle 
opinion &udroit-il avoir d'un auteur qui , souple à la 
eensiue » iroit corrigeant » retouchant , émondant ses 
articles » au gré de ses coUaborateors ? Il amélioreroit 
peut-être en quelque chose son travaO , mais à conp 
sûr il le décoloreroit» et il lui ôteroit toute ori^alite. 

La médecine éprouve depnù quelques années un 
mouvement intestin , une sorte de fermentation } fl 
ne faut que diriger les esprits , Fimpulsion est donnée. 
Déjà de bons résultats sont obtenus , de plus grands 
se fout présager. Peu de penonnes méconnoisseut ces 
avantages , toutes se trompent ou affectent de se trom. 
per sur la cause qui les produit. On en fait honneur 
à rintrodnction dans la médecine des sciences acces- 
soires y teUes que la physique et la chimie ; c'est une 
erreur. Jamais ces scioices , belles en soi ^ ma» défec- 
tueuses dans leur application aux lois de la vie , n*ont 
été plus éloi^ées du domune médical ; les bons em- 
pois le sentsnt , persoiwe n'ose le dire» mais les phis 
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habiles de ceux qui cultivent ces sciences > dites col- f 



latérales > le prouvent par la foiblesse des résultats jlre'^^i'îi 
' qu'ils obtiennent lorsqu'ils abordent l'organisme ou ses «cienoes 
produits. Plus de physique , plus de chimie dans la 
médecine ^ et bientôt l'esprit humain aura une 
• branche de connoissances de plus ; car bientôt la 
médecine , fondée uniquement alors sur les lois des 
corps organisés y sur leurs altérations ^ toutes sou- 
mises k des modes propres ^ n'aura pitM rien qui 
là rap^rochç des sciences des corps inorganiques ou 
brutes. Cette révolution utile sera due à l'Ëcole de 
Paris 9 qui a vu en même temps , et comme sans à'ôtre 
entendus y quatre hommes marcher vers un même bât. 
Uun, proclamant l'ascendant du principe de la vie , et 
traçant ses caractères , a , par ses leçons, amené le goût 
d'iine saine physiolo^e . Le second , plein du feu du génie ^ 
et de l'ardeur de la jeunesse , en possession de ces pfe- 
ïniéres données , a dévoilé les lois de l'organisme , in- 
diqué les phénomènes dé la vie , ceux de la mort , et 
a fondé l'anatomie et la physiologie sur le\irs bases 
réelles , la parité d'organisation et de fonctions. Le troi- 
sième y doué d'un tact médical étonnant y d'une péné- 
tration rùre y d'un coup d'oeil profondément observateur, 
en paroissant ne s'occuper que d'une maladie dont il 
a fondé l'histoire , a éclairé le diagnostic du glus grand 
nombre, etamontré, aulitméme du malade, l'incertitude 
des doctrines heureusement rachetée par la constance de 
la nature , encore toute entière de nos jours , comme 
elle étoit,au temps d'Hippocrate. Un quatrième enfin , 
osant rejetter toutes les théories' comme vaines, ne cbn- 
iioissant, ne consultant que l'observation , a introduit 
en médecine iine marche rigoureuse ^ a banni tout* co 
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qui n'est pas de fait , et a fondé aînsî , non uu iK)iiveaa 

Diction- système de médecine-, mais une nouvelle expression 

«cienocf *^* des altérations que peut éprouver la vie. Voilà l'école 

inédioaloii actuelle de Paria , dont les principes , dont la doctrine 

sont invariat)lement consignés , moins peut-être encore 

dans les ouvrages des maîtres , que dans un recueil de 

thèses , qui est jusqu'ici l'im des plus beaux corps de 

médecine que nous ayons. 

Maintenant que j'ai fait connoitre ce que l'on peut at- 
tendre d'un dictionnaire de médecine y et sur-tout d'un 
dictionnaire de médecine publié en ce moment, et à 
Paris , je passe à l'analyse du premier voluine , qui est 
divisé en deux parties contenant , l'ime l'Introduction , 
l'autre une portion de la lettre A. 

Cette Introduction 9 due toute entière à M. le docteur 
Renauldin , mérite un examen particulier par son éten* 
due 9 par les faits qui y sont consignés , et sur-tout 
par la manière dont elle a été traitée. 

M. Renauldin s'est proposé de passer eu revue la 
science médicale > et de nous la montrer dans les di- 
verses variations qu'elle a éprouvées. U ne s'est pas 
contenté d'évoquer les morts pour les appeler à son 
tribunal > il a osé aborder les vivans , et s'est constitué 
le juge de ses maîtres, de ses contemporains : projet 
noble et grand sans donte , mais d^une exécution dé- 
licate : voyons comment il eu est sorti. 

Ecouton»4e d'abord dans Texposition qu^il fait de 
son sujet: 

« Tracer une esquisse rapide des principales desti* 
nëes de cet art « exposer les services importans des 
iKHnmes qui Pont illustré en reculant sas bornas , dé- 
toiler les errenis qni ont r^ardé sa Boarcbe et ses pro- 
frèsa passeren revue lesdiffiBrenssjstànesqiiiontBao- 
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difié ses mcthodes , signaler rinflucnce qu'ont ©ne les 

grandes découvertes sur sa réforme , parcourir la ^^i^^ ^^^ ^ 

série des maladies nouvelles , des médicam«ns exoti- icv.rxpùB 

,. , . 1 , médicale! 

ques qm ont agrandi sou domaine « rappeler les secours 

utiles que lui ont prêtés les sciences accessoires 
pour concourir à son perfectionnement , suivre enfin 
ses pas jusqu'à l'époque actuelle , en jetant un coup 
d*œil sur ce que chaciuie de ces différentes branches 
oflre de. pi us remarquable : telle est la tâche que nous 
nous sommes imposé l'obligation de remplir dans cette 
introduction^ etc., etc. a 

Tout ce qui a précédé Hippocrate ne mérite guère 
d'attention , et nous ne devons pas regretter beaucoup 
l'obscurité où sont plongés les siècles antérieurs , au * 
moins relativement à la médecine. C'est cette manière 
de voir qu*a sans .doute adoptée M. R. , puisqu'il ne dit 
que fort peu de choses de ces époques reculées. Mais 
Hippocrate réunit des matériaux épars jusqu'à lui , les 
coordonne, y joint les résultats de sa propre obser- 
vation, et crée une science dont il est presque vrai do 
dire qu'il pose aussi les limites. C'est ce faisceau de 
connoissances qui ^ dans les mains des sifbcesseurs im- 
médiats de ce ^and homme , et en particulier de Thés- 
sains , l'ahié de ses fils, devient la base de l'école dog- 
matique. Il est à regretter que , loin de se tenir stricte-- 
meut dans la route qu'avoit ouverte Hippocrate , les 
médecins des siècles suivaus se soient au contraire jet* 
tés dans les hj^othèses , aient embrassé les futilités 
de la dialectique , ou repoussé entièrement les secours 
du raisonnement ; ce qui , avec le désir de se singulari- 
ser, amena toutes les sectes dont l'histoire est de si près' 
liée au récit des écarts de l'esprît humain. Sérapiott- 
f ut le premier de ces novateurs ^ il créa l^cole empy-^ 
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rîque. Mais il est vrai de dire qu*il fut en quelque ' 
naîrV'^des '^^^® ^àTci d'dutrcç^les avantages de l'observation , pour 
«ciooces arracher du moins quelques ^ëdecins au joug d'une 

philosophie qui dounoit tout aux sophismes de l'école , 

et rieu à rexpériencce. 

Roroe^ long*tenips ennemie de la médecine > et qui 80 
faisoit gloire de ne point avoir de médecin^ Rome enfiu fut 
subjuguée par le savoir, l'urbanité et les succès d'Àsclé^ 
piade de Prusse , et vit bientôt la médecine divisée dans 
son sein en sectes nouvelles , dont la première fut celle 
de Thémison de Laodicée , qui prétendit réduire toutes 
les maladies à deux classes , celle par relâchement , et 
celle par astrictiou. 

Sans suivre M'. R. dans l'histoire de la secte pnea« 
matique fondée par Athénée , reconnoissons avec lui 
qu Arétée de Cappadoce , le plus célèbre des ecclecti-' 
» ques y fut le meilleur observateur après Hippocrate • 
et disons , comme lui aussi , de Galien , « qu'il n'est 
fiucun médecin de l'antiquité en droit de lui contester 
la supériorité qu'il s'est acquise par ses talens ^ et par 
la variété extraordinaire de ses connoissauces » . 

Le tableau que M*. R. trace de la médecine des 
Arabes est du plus grand intérêt } et les jugemens qu'il 
porte des médecins de cette nation se distinguent non« 
seulement par leur solidité , mais encore par le style 
dans lequel ils sont énoncés. 

Le i5*. siècle est traité avec le même avantage , et 
^e fait lire aussi volontiers i Ik, on voit renaître le goût 
de la médecine grecque;. et de plus, conmie il se pré- 
sente plusieurs maladies sur lesquelles les anciens n'ont 
rien laissé , telles que la suette anglaise en 1 486 > la 
coqueluche de 1 4 1 4 > ^^^ plaies d'armes à feu j le scor« 
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hut même, les mëdeciii» «out forcés die se livrer à des fl 
essab qui, avec des succès vitras ^ ont pour preiûier I^^^^^ion- 
résuitaty d'avoir commaudë rol^ervation exacte de sciences 
ces maladies. médicaïc 

Le i6*. siècle paroit dans notre auteur ^ comme il 
l'est réellement , avec un grand éclat. Nous y voyous : 
•» Houllier, célèbre commentateur d'Hippocrate» et 
qui a été surpassé dans la même carrière par «on 
disciple Duret ; le judicieux Bâillon , qui a porté 
dans ses recherches l'esprit des fondateurs éè l'art » 
c'est-à-dire , l'étude des lois de la nature f (j^ioiqu'9A 
puisse lui reprocher de croire l'astrologie nécessaire « 
au médecin ; Foës ^ qui n'a point encore trouvé sou 
égal ^our la version et l'interprétation des livres Mip-* 
pocratiques ; Mercurialis ', dont l'ouvrage érudit sur 
la gymnastique des anciens est devenu classique | 
if. -B. Montanus y surnommé le second Galien , k 
cause de l'étendue de ses coiinoissances } le savant 
Fernel ^ qui écrivit avec tant de pureté et 4'élégïnpe 
dans la langue de Celse f et étolt si profond dans la le«* 
gique , la physique et les mathématiques ». 

Mais je me laisserois entraîner au-delà des bornes 
que je me suis prescrites^ si j'accompaguois plus 
longtemps M. le docteur R. dans son exposition his* 
torique ; et si je voulois , abrégeant encore sou abrégî^ , 
montrer la chimie s'emparant avec Arnaud de Ville- 
neuve y puis Paraceke , Yan-Helmont et Sylwis , du . 
domaine de la médecine; indiquer l'époque et les 
circonstances qui accompagnèrent les découvertes de 
ia circulation , des vaisseaux lactés , des vaisseaux 
lymphatiques ; analyser la doctrine de Stalh , celle 
de Fr. HofiGnann, le système mixte ou ecclectique 



(94) 

de Boenliaaye, la doctrine nerveuse de CnlIeB ^ etc. ete. 

IKctîoii- Avant de terminer la part que M'. R. a faite anX 
Haiie dtts ... 

•eiences morts y je dois dir^qite , vn la concision qu'il a etë 

médicales ^y^g^ j^ garder, son précis est bon , fort bon ^ maïs 
qtie ù on vouloit une analyse assez étendue pour être 
vraiment profitable, des systèmes de rantiqiutë mé- 
dicale , il faudroit se reporter k Leclerc , à Freind ^ 
à Sprengel , k James même , dont l'excellente iutroduo- 
tiou est digne de toutes sortes d'ëlo'ges. 

J'ai pressé ma marche pour arriver avec M'. R. à 
nos contemporains , et au moment de le suivre je me 
. Tois réduit k garder le silence. En eflèt , il a loué 
tant d'auteurs , et les a tant loués , que je ne me sens 
ni la bienveillance de transcrire ces complùnensy ni le 
courage de les omtester; et c'est pour éviter d'entrer 
en rien dans ces éloges , ou d'être forcé , par l'ai* 
lure naturellement un peu &aoche de ma plume , de 
.donner carrière k ma critique , que j'évite tout examen 
de cette partie de l'introduction. Toutefois, coamie 
l'encens des contemporains u'est d'aucune conséquence 
dans les jugemeus de la postérité , cette revue fort 
exacte des écrivains de , notre âge donnera , sinon 
la somme de nos recherches actuelles , au moins une 
idée de l'ardeur avec laquelle on travaille k l'agrandis- 
sement de la science. 

En lisant, avec tpute fatteutiou qu'elle le mérite réel- 
lement , l'introduction de M. Reuauldin , ou sent que 
peu de médecins pouvoiept tracer un pareil ta- 
bleau^ et on conclut de cette lecture, i*. que l'auteur 
a voulu mettre daps tout leur jour la médecine et la 
chin^rgie françaises , -ce qui est aussi juste que louable ; 
et 2^. qu'il est persuadé que nous n'avions rien k en- 
vier k nos prédécesseurs , de quelques temps ou de 
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quelques pays qu'ils soient; et son discours laissera 

peu à dësirer pour une démonstration complète. Diction- 

>■ ' ^ r naire des 

Si i'avois moins cité ^ ie m'étendrois sur les qua* sciences 

. . . . . • médicales 

lités du style de M. Renauldiu , et je dirois qu'il est 

harmonieux , vif dans sou tour , quoique surchargé 
quelquefois d'épithftes un peu euflëes. «Tajouterois 
'que quelques phrases sont déparées par des locutions , 
dont l'usage n'a pas ratifié l'emploi. J'en citerai peu 
d'exemples : «Nous ne finirions pas, si nous voulioiis 
consigner ici tous les mérites d'Hippocrate. La na- 
tion arabe a fourni une quantité considérable de mé- 
decins ». 

• 

Je félicite mon excellent ami et mon ancien collè- 
gue en chirurgie d'armée, M. Renauldiu- j> d'avoir su 
allier dans son introduction toute l'élégance d'un 
discours académique k toute l'érudition d'iine disser- 
tation scientifique ; enfin, d'avoir ouvert le vaste champ 
du Dictionnaire par un morceau digue de l'ouvrage. 

J'allois finir cet article , lorsque je, me suis aperçu 
que je n'avois pas dit un mot du Prospectus rédigé 
par M. Pariset , et reproduit à la tête de l'ouvrage. 
Je , pourrais avec d'autant plus de raison me dispenser 
de parler de ce Prospectas , qu'il k été plus géuérap- 
iemeut répandu depuis quelques mois. Ceux qui l'ont 
lu , savent par quels raisoniiemeus ,plus subtils encore 
qu'ingénieux , M. Pariset est airivé k se persuader que 
l'ordre alphabétique est, sinon la première etla meilleure 
de toutes les méthodes dans l'exposition des sciences , ati 
moins celle qui marche de pair avec toutes pour la com- 
modité de l'esprit et l'intelligence des faits ^ il ajoute 
même quel'orJrele plus avantageux ^ suivant lequel ou 
puisse classer tous les matériaux d'un ouvrage , éteaU 
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tot^ours ûMtrmre, û n'y wêtoU pa$ de raison pour 
^^'^Xs^ /in^lSiher Tordre olphiAékiqme , cf par conséqMtaU 
iecco pour ne pas conrertir tout ourruge en un vériiabim 
Diaionnaire de Médecine , etc. Les articles que f ai 
Joamis pour les Tohunes soivans , ceux plus Dombceux 
doot je m'occnpe , prouveiontqna f embrasse de caur 
la cause du Dictioiuiaire des Sâences Médicales. Mais 
f avouerai volontiesi que je n*anrois nullement 
à foSuder son succès sur de tels raisonnemeos. 

P.S. Cet article étoit à l'impression , lorsque f ai In 
un grand étonnement dans le journal de l'Empire » dn 
i8 mai, une annonce du dictionnaire, laqndle in*a fiûl 
éprouver un sentiment pénible que je veux mmimi i» 
quer à mes lecteurs. D'une part, on y donne une list» 
tronquée des coopérateurs , qui tous devroîent élie an 
même rang , encore qu'ils diffèrent en r ép u t al ion ; el 
de fautre , on annonce , pour le deuxième volnme , des 
articles de trois collaborateurs sans parler des antres. 
De pareils éloges anticipés seroient une petite menée 
de spéculateurs , s'ils n'étoient pas une indiscrétrân. Je 
suis sûr que les auteurs nommés rougissent de cette 
prétendue distinction , et qu'ils me sauront gré de h 
désavouer ainsi. Ce qui montre la partialité de ces an« 
nonces de complaisance , c'est que Poo a passé soes 
eilence FintroductioB qoi Fenqiorfe sur tous les autres 
erticles , en étendue dnsi qu'en redierches. On ne 
|ieut trop vôUer à ces dioses-là, dont le moindre efiêt 
eeroit de ruiner une entreprise vraiment houorabte 
pour la scieooe , et f une utilité déjà bien sentie. 

M A Mué Tut. 
A la 'page 438 dn numfro précédent , ligne 14, snbstitacr 
Moeopapine à ootogrsphîe; et è la page tuivaiite da même 
aP, , an lien de Goaéoos , lUtz : Coaéeoa. 

Essai 



Èlibgé hisWtiqûed"AnuùèFoë$ ;ceUbre médecin et Éd^ 

^anihelléhistedu seizième siècle; prononcé à la séance 

publique de la Faculté de Médecine dé Paris, eh 

nùyehtbre 1810 > poui^ V inauguration du buste dé ce 

... profond et laborieuse écrivain ;par Af* PeKct , pro^ 

Jesseur de cette faculté , baron de l'Empire, coin^ 

* mandant de la légion d'honneur, chirurgien ins-^ 
pècteur-général de^ antiéèsjrakpaises, et consultant 
de LL, MMi IL et RRi , membre de V Institut 
impérial de Ftance, associé étranger des acadé* 
miei dé Vienne , Berlin ,MadHd ,' etc. etc, Paris , 
imprimerie de J. B. Safi^U ; rUe de la Harpe^i^rfi 1 1 i 
iSiiif ifiS\5opa^es* v- 

Avant de rendre compte d'uu o{)Uscule ^ut 

Tobiet intéresse éminemment la littérature médicale. Êlo^ehU-» 

. . ' . . ' . :' • torique! 

il est fastidieux de se voir .obligé de trcuiscrire^ tout au d'Anudal 

long , le frontispice. Je me serois volontiers réduit à ce *®**' 

jpéu de mots : Inauguration du Buste d'Anuce Foës } 

Discours prononcé à ta rentrée de V Ecole de Méde^- 

cine de Paris , en 181 o, par M. le professeur Pêrcy; 

baron de l'Empire, etc. 

* ' ""■■ ' . ■ . . ^ . ■ 

J'ai ^té le. témoin d^uu autte accident pat l'aplport à 

ce même éloge historique : ce qui est aujourd hui d'un» 
curiosité assez piquante pour^ un lecteur recueiUi ,. n'A 
j^ eu de sucbès dans le temps, lorsque l'écrivain eu 
^fit un long récit au milieu d'une foule d'auditeurs. Oii 
ne veut pas se persuader que ^. dans les solemuités aca^ 
démiques , les meilleures choses , trop longuement dé«< 
taillées , fatiguent au - delà clu premier quart -d'heurei 
l'attention mentale. â^un iJQml)reux auditoire ne peilt 
tenir contre je ne âaiji quelle^ gène physique qui a bé« 

Ti^m. X£/V, N^ CIJCXXIX. Mai. G 
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soin , pour remède > de la vaiitftë des lectures et de la 
^toHqui'" brièveté des séances. 

Foëf!"^* Je crttindroi* moi^méine d'eimujer mes lecteurs > si 
j6 tardoia k en venir au fait sur les résultats utiles 
d'érudition ftiédioaley dont île seront redevables piui^rc- 
-cdi«rche8 savantes etassek ueitves de M. le profiisseur 
Ptfcy. Anucd Foës, mieux cqquq p«r ses noms latins, 
Anntius Foèsiu9 , prend <a place , comme traducteur 
original d'Hippocn^e^ k cfSLi de Murcus Fabius Cuatus 
dimt il a été précédé , ainsi que de Janus Comuàius. 
Quoique celui-ci mt trés-recommaudable par des édi- 
tion» et dei traductions de plus d'uu. genres méde- 
cins 9 philosophes et pères grecs , sa vçrsion latine 
d*Hippocrate ofire évidemment la copie de celle de 
Calvus 9 dans tout ce qUé ce defniér a pu rassét&bler 
de manuscrits à traduire. Ce^t avec raison que Wek^ 
chius , FiicEs et Fajtoù ùùX rélétd ce plagiat. 

Mais Foës n*a mis à contribution les hellénistes de 
S(Hi siècle que pour se montrer supérieur à tous : « Sotk 
AEconomia Ntppocratis fit la plus grande sensation 
dans le monde savant. Le débit en fut prompt, et Ton 
jtigea , d'après un ouvrage d'une énidition si étendue , 
que l'auteur seul étoit <^ap&ble de donner une édition 
cômptèté et exacte de cetix d'ICppocrate , laquelle 
etoif désirée et attendue depuis long-Ccrmps >. Il fit 
plus quViné édition } il entfeprit une traduction luisaî 
niuve et aussi fidèle qu'élégante^ digne mi tant de 
de Tctévation de son modèle. 

Le célèbre Huet , de clafis interprtiiiiiS et de op^ 

Jimo génère inierpreUmài , « décide que le médecin 

de Metz est le plus naturel et le plus exact de tous les 

Inducteurs du gîte en làtîtt ; et si Fan consulte Fopi* 



Foëj, 
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TOaÈioil en fâvéùt dèà ihëdcciris ftaûçttis j et atii ft blâcé ^^ / ^'^^ 
nott9 nntéiir fôn àu-deésus déi aktfes , sâûft excepter d'Anuc» 
Réiië GK&rtier ^ c'est à Fdëà ^tié I^ki ftfccdrdôrtt là pi'ë* 
fér«iksé* Ll^à portkââà dé Cbàrtkf^ né sétiscriifbDt pà^ à 
nU^ tètlé dëeisibii j iU ii^aiiliéiit pa& pliis Fb& qiiè n» 
Faimoit Cbartiet lui-milnè^ ^qiii à Yéssèâiblë à lé plni 
part àefi traducteurs i blâmaut d'abord ceux qui 0ut\ 
traduit avaut eux 9 )^tir trouvant beaucoup de défauts t 
et fiiûssaut souvelit par ne pas. faire mieux ». 

Eu effet i Chartier IiB^méme y «uivaut moi § p'â pat 
été plus traduoleut que^Con^furii}^ .: c'est là ^iin^.v^ 
aiou due orijj^airemei^ à Çalyos ,: et accolée ai^. textf 
grec dés oèuvtea réuuies^d^HippQcrate et de; Galieu^ 
que le judicieux Çoray qualifie àe irèsrCotUeuseet dt 
presque inutile édition. Ou peut porter le xnéme juge* 
in^l 4^ travail ébauché de Madâlis^ ce ii'açr|r qu'une 
«ditiott aussi impat-faite^ieiif conçue 1 où cé qu'il j a dé 
meilleur éouMsie dans dés dotes dérobées à l'êtes^ 

On peut ceûclut^ Ais l'éloge historique j^ublié ^ar 
Mj le préféssèttf Pett^f j que l'aMeiir , >doÉt il a si biéù 
iftppr^<^âiié mërité y mt iia enëeSéut guide f&vtf 41»^ 
géf léd jéil^s médèfeiâé ûàM FéitKté du pdfe &é la 
ikéâéeiiié. r ( ft. C. ) 
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Esiéû sur la Bé^e, déms Itfmd am ÙNNifue vm êrmiie* 
wmeni wméthodique et nâismtké ptamr la §mmr, tor9» 
^*elleesideilarée^parJJ.J^.Aciiâ^hAMJOiiûw:TTK9 
. DocieÊÊT régau de ïamciamt faaâiê dt Méécàme 
^ de Paris, im^, ^oo p^fgts. Paris, ciaz foÊÊÊtiur, 
« nie Jacoh, u*. 7 , e< Leblasc , im^^sùmeur-Ubrmire , 
. abbajre Saini-Germain , iii9^ 

* 'C^ oofTa^ est procédé d'une disMitalîoBdaiislaf|iidk 
1^ j^mm^ Tâtitetir se lirre k des ccDéidéraficiis gniénles sur fJo- 
nenn grands phécoménes de la Datnre ; et 3 est ter» 
m^é par trois taUeaiBC sjutliétîf|ues , sur toos les 
il y p oifa d'aocideiis> de canses et de tiail e iM c— sons 
lésqneb la rage a Aé' décrite jnsqiA présent. 

I/ol^et capital poncle kctenr me parait être de sa* 
Toir en- qnoi consiste la méthode cnratire piopc^êe. 
'EDe est indiquée <{epuis la page 141 jasi|n*à 355. Il 
Viagîi. d'une expérience à tenter de plnsienn vésien- 
foires -appliqués par bandes orcnlaires , saupoudrées 
de camphre , autour du cel, du tronc et des nieaibirs ; 
ja Taîde i*. d^embrbçatîons préKminaires arec la teio- 
;tnie de cautharides; s*, d'an {Et mécauîqoe tzés-ingé- 
siicn' |KMir di^MMcr da malade , de mamére k mena- 
fpt le plus possible sa susceptibilité ; S**. ^ pansemens 
avec le spgradrap d'onguent de la mère , euduît de 
beurre firais ; 4*- ^^* bains où le malade est ploDge fa- 
ôlcment de son lit dans la baignoire ; 5*. de plusieurs 
autres moyens accessoires de traitement , fondés sur la 
variété des accidens et des complications. 

Uidée d'employer ainsi une sorte de médecîue per- 
tiubatrice , au lieu des autres méthodes empyriques , si 
peu fidèles contre Tfaydrophobie , n^est poiut , k mou 
, ime idée Taiae. L'auteur s'est fait une théorie k 






£5.sai sur 



lui : peu m'importent ses opiuious surannées ; j'ai be- 
soin dé ses conjectures expérimentales , et j'en rejette jj^*ae 
toute expllcatfon hypothétique. 

Je uë in'arrétérai point à l'analyse critique de la dis- 
sertation dé notre collègue sur plusieurs des grands 
phénomènes de la nature ^ c'est un hors-d'œùvre dont 
on est libre de penser ce qu'on voudra 5 j'y ai aperçu 
quelques yues iugénieusejs et certaines idées rétro^ 
grades. 

Tout l'historique du caractère,' de la. nature, du 
siège > Aes causes et des divers traitemeus de la rage j 
est compris avec autant d'érudition que de laconisme 
dans lés trois tableaux que fai annoncés. L'auteur 
avoue qu'ils lui ont été communiqués par M. le dçc- 
teur Farisét. R. C. 



mkèse sur Vopéhition de la hernie inguinale étranglée^ 

■ ■ » 

soutenue à la Faculté' de Médecine de Paris , h 

l'occasion du Concours pour la chaire de médecine 

^ -. -> . -. , ' '^ ^ 

opératoire. Brochure in-^**. 

Extrait par M. Gaultjer-Claubry, 

■ ■...•.:"■ 
M'. Marjolin donne d*abord la description auÀto- Opération 

mique des ouvertures par lesquelles se forment* ïei ^*^^*'*"^* 

... . , . • \fc inguinale 

hernies inguinales. U n'est point nécessaire de aire étranglée. 

combien sont exactes ses descriptions , on sait que 
M. Marjolin. a. fait une étude approfondie de Tapato^ 
mie y à l-ènseiguèment de laquelle il se- livre mainte- 
nant, et que sa placé de^ prosecteur à la facuké de 
médecine^ dont il a rempli le» fonctions pendant quatre 
ans , l'a mis à r&ôme' de cultiver avec tant de fruit* \k 
paçle ensuite des parties qui peuvent former hernie' par 
l'anneau inguinal') puis passe à-^ia description dt 
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celles dans lesquelles les hernies sont contenues. p^a<« 
dea hernie P'^^ ^® grand nombre de cadavres atteints de cettç 
îaguînale maladie que M. Marjolin a eu occasion d'examiner 
' il esti^ portée d'avoir qne opinion à lui , ft d'admettrf ou 
rejetter celle des auteurs quioQttraitç ce sujet. Ainsi j^ 
tout eu coavenaut de re:cactftude des descriptions du 
sac hcruiaire douuées par Scarpa » Fun des meilleurs 
liuteiirs y il ne partage point entièrement Popinion de ce 
chirurgien. Par exemple y le professeur de Pavie cn^t 
qui la saine fibreuse du sac provient de Tinopévfose 
Jascia lata , et du coptour de l'anneau : M. Ifaijolîn 
pense , diaprés l'examen auatQmique , que cette gaine 
nbreu^e provient aussi de la surface iptérpe des piliers. 
M. Mai}olin examine les rapports de la hernie in- 
guinale avec Iç cordon spermatique et rartère épigasr 
trique. Cette partie importante est ^ de même que les 
gr^cêdeutcs , traitée ^f^vaipipeut- l/aatç«r lappoite 
(Uns i&^ uotes trois obseryaitions ifi lieipie^ ciuiales- 
II a cm devoir consîgpfçr ces bits» v|| U. imet^ des 
observations sur les ra^iports analooiîqajes exacts de 
cette hernie dans l'homme. Il annonce ou^îl se pro* 
pose d*en faire le sujet d*un mémoire ; le chapitre sui- 
l^anl Ir^te de rétTau«^lement de la hernie inguinale. 
* Ici commence , à hieo dire , la dissertation de M. Mar- 
}oliu ; il définit Télmig^enient ^ un état dans lequel 
|e% parties coulepoea dans la timieor hemiaixe sont 
JXMnprimées ôiculairement on presque circolaimneot, 
et d'une maoîèie coutiniie ^ soit an nÎYeati de ToBrer- 
ture de rabdemeu par laquelle les viscères sont soitîs , 
eoît an-dessous de cette o utertni e, soit an^dessns 
4*eile ^ soit en piiisîeuis endroits k la feis , et à na ea* 
dnnl tel qull en tiMalte des sncptptBes^ iàrhesx , et 
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êteit mobile. Ou fmurm peut-étu^ teffeekÊt La Imii 

'gneiir â« tetiQ définittou } mais elle est daire et prér ^^ ^ hernie 

«ine ^ tt ue présente aucune emiasion. S*il u'y a rien de j^nguîn^le 

tiouvieaii dans ce qbapitire , du moins l'auteur a*t-U 

fait preuve de counqissaucea et d'une grande érudition. 

Ou voit par la manière dont il donne la despriptiou des 

symptômes de rétrançlemeut % qu'il a vu en observa- • 

leur. Cette partie est très^complète ^ et ne présente 

rien de superflu. 

M. Marjfllin s'oecupe «Qsuite du tenopf nuquel U 
ceuvient de pratiquer ropératiou de 1^ hernie , des 
précautions à prendre avant Topération pour eu assu- 
rer le succès y et de la situation du malade. Nous 
arrivons au dernier chapitre , dans lequel l'auteur traite 
dç l'opératiion. Il rapporte successivement les procédés, 
proposés pour faire cesser l'étranglement , et en exa- 
mine lés, avantages et les inconvéniens. Appuyé de 
Topinion de Richter çt de Scarpa , il reconnoît la né- 
cessité de l'inciAion du sac dans le plus grand nombre 
de cas , passe e^ revue les procédés proposés pour 
l'exécuter , et ad^te p,vec Richter , Desault , Lassus , 
Sabatier , la méthode de Franco , modifiée ; c'est-a- 
dire de couper avec un bistouri les difiérens feuillets 
du sac herniaire , après les avoir soulevés avec une 
pince à disséquer. M. Marjolin parle ensuite des moyens 
propre^ 9. faire cesser l'étranglement p^r la dilatation 
o^ le déhridemeut. Il e^tamiue ies evai)tage$ çt ,les j\u^ 
c^véniens de chacun de ces moyens , »t les ceiS dan» 
lesquels ils peuvent être trtiies. Eu parlant du débride* 
ment, il rapports FoY)inîon des auteurar* et*^ des prati-^ 
cienç les plus célèbres , relativement à "la direction 
qu'il faut donner il l'incision 4o l'anneau. Ou w peut 

tr<^ louer M, M^ifoIUi . dt w p¥ofQ^4rwi4iti^ j s'il 
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n'a pu , -comme nous l'avoDs dit» âomier rien de noii« 
d# la hernie veau sur la matière miportante quil avoit a traiter , ai| 
àtM^iéif ™oius a*t-ril puise dans les meilleures sources. Il est k 

regretter que le temps fixe par la fiicultë ait été trop 

court y pour que M. Marjolin pàt traiter ce snîet 

comme il auroit désiré le iaire. 



■■ ■ "^ 



VARIÉTÉS MÉDICALES. 
Nouyettes eaux ininéraies ferrugineuses de Passjr (i). 

NouTelles ^^ nouvelles eaux minérales de Passj ( ^pelées 

eaux miné- ainsi pour les distinguer d^ anciennes eaux arec les* 
f .îles de « 

Vassy. quelles il ne faut pas les confondre ) , sont connues de* 

puis près de cent a^s des médecins et des chîmtsies les 

plus distingués. Il résulte de la dernière analyse fiûte 

par M. Dejeux y membre de l'Institut national , et pro? 

fesseur de chimie à l'Ecole de Médecine : 

I*. Que ces eaux sont fournies par trois sources 
naturelles , et qu'aucun moyen artificiel ne concourt à 
leur minéralisation * 

2*. Que ces trois sources ne donnent pas une égale 
quantité d'ean » et qu une d'elles est moins chargée de 
principes ferrugineux que les deux antres ; 

(7} L'ctpèce de diserédit , oa ploiôt d'oubli , qai a £rapf d 
ces e«ax a^ej! aveoDemait aifritd. Si leurs prapriétés ■mVLî 
ciaales a^etoiest pas attestées par mue longne cxpér 
Èrmr aaaljse sevle saCEioit poar les icadn 
Jfais vu aime à aller dteieher aa loin , et â 
l|ce i*oa troiiTc sous Im asain ; e*e»t ainsi fa'ea dnaar la 
pt«£rrettc« aax ejnz de Spa et à ecUes de Fêtées, ^oci:* 
^VÎIa n'aient gcèc» d'aclres Tcrtas ^àc celles de P&ssx- 
Td est te metif ^ m^m dtesuaé à pm&H-rr Ici ms^La-i zz 
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5*. Qiie l'eau des deux sources les plus abondantes , 
lorsqu'on l'examine avant son épuration , a une trans* gainJ^mlné^ 
parence parfaite, et qu'elle contient par /^m/ô, ï*i«« do 

(A) Sulfate de chaux. . . . 4^ gr. 2 centièmes^ 

(B) Sulfate de fer acide y au 

piiuimum d'oxigëuation . ', 17 gr* 24$ millièmes. 

(C) Sulfate de magnésie. . 22 gr. 6 centièmes. 

(D) Muriate de soude. . * 6 gr. 60 centièmes. 

(E) Sulfate d'alumine et de 

potasse 7 g^- ^ centièmes. 

(F) Carbonate de fèr. . . . o gr. 80 centièmes. 

(G) Acide carbonique ... o gr. 20 cent. 16 mill. 
(H), Matièrp bitumineuse. . quantité inappréciable. 
i^. Qde cette même eau , après avoir été soumise à 

l'épuration spontanée y contient "pai pinte, 

(A) Sulfate de chaux. . . . 44 ff^* 4 centièmes . 

(B) Sulfate de magnésie. . 22 gr. 7 centièmes. 

(C) Sulfate d'alumine et de 

potasse 7 g^^ ^ centièmes» 

(D) Sidfate de fer , au maxi-* 

mum d'oxigénation ' g^- ^^7 centièmes. 

(E) Muriate de soude. ... 6 gr. 70 centièmes. 

On voit d'après la comparaison des produits fournis 
par l'eau non épurée , et par celle qui l'a été , que la 
première est plus riche en principes salins que la se* 
conde , et que les sels ne sont pas de même nature dans 
ces deux eaux. 

Cette difiéreuce , il n'eu faut pas douter , dépend 
entièrement de la décomposition qu'ont éprouvée cer- 
tains sels pendant l'épuration. 

Au reste , pursqu'on connoit bien aujourd'hui la vé- 
fltable composition de l'eau épurée > et d« celle q^ii ne 
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_ ■ Ta pa« «të , on peut prouoDcer pl«5 sûrement qu'autre- 
AoMTelleA £^j^ ^^^y j^j propriétés qui appartieu^eut k cha/juue de 
rufes d« ces denx ef|UX| et établir d'une ipaniére positive Us^ 
^*^^* cas pu leur usage peut promettre quelque succès. * 

(i) Propriétés et usages des nouvelles Eaux Ferrugi- 

neuses de Passjr- 

Depuis long-temps }'expëriepce et rol>servation out 
constaté les propriétés médicinales des poiivelles Eaux 
do Passy ; et tous les médecins s'accordent à les regar- 
der comme toniques > apéritives , et par cou^qqeut 
très - efficaces dans le traitement des maladies cbroni- 
qucs , si fréquentes ^ qui dépendent du relâchement 
dos tissus « de la foiblesse des Taisseaq^ i de la mo^ 
bilité des nerfs > de l'engorgement des glandes , etc. 

Mais au jourdlim , qu ime analyse uoureOe a fiit eon- 
noitre plus exactement les principeft coostîtnti& de ces 
eaux y ou peut aussi , avec plus de certitude , pronon- 
cer sur leur usage , déterminer d'une manière plus pré- 
cise les diflërens cas où elles peurent élie empîoTees 
arec suecc:^. IVmr bien remplir cet ob}et important , il 
but cousidèier ces eaux soxis deux états. 

im SQèOxe^ Ces eaux s^mhI gèsièraleffieci trop for!e( , 
trop acti\ei^ pour Tusage îcteiîeur. La ^asde quasmte 
de SKkstaiiCCS salines , e: ;&;:^-tj-«il £â «Jiale de fer , aa 
minimum d^wcster-idcc . ctiVZes tSszaent ea soda» 
t»ui« p;v>ia£i« «l::^» U bç^icÀe et c^ns f 
pifnn^rai «ièiiifnMifihe , ut sealnMaC 4e 
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4%istn£iioli > quelquefois stiivi de Dansées et même 
•de vomwsemens ; ainsi > pour IVsage intérieur, ces -fuxmlné* 
eaux, telles qu'elles coulent de la source, ne doivent être raies. 4« 
prescrites qu'avec la plus grande circonspection y ou ^* 
bien il faut ies couper, soit avec une portiou d'eau 
ordinaire, soit avec une légère infusion de quelque 
plante ixiucilagipeuse^ mais à rexférieur» ou les em- 
ploie avec le plus grand succès eoinme topiques , soit 
en douches , soit eu lotions ou injections j dans toutes 
1^ aiTeetiûus locales qui dépeudefit dû relâchement ou 
4^ r^oiUissenieut de quelque partie : op s^en servira 
%yçp beaucoup d'avantage poui^ le pansement de ces 
ulcères atoniques , variqueux , si fîréquens au^ jam- 
-bds^pQur ces engosgemens chronique^ édémateux ou 
compactes , qui succèdent si souvent aux entorses ; 
, elles iTOUvienneut su»-tout q|i lotions et femeutatrous 
. dai)^ ^riaiues maladies des femmes , dans quelques fhus: 

■ qu'il importe de modérer. 

a^. D^puf'ées par le ternps^ et le repos , teHes €fu*on 

■ tes prépare à Véiablissemem , èi i]u*on les, trouve dans 
^les 4ep(^tét de dislributiqn, Ce^ e^ux sont dépouillées 

de . toiit principe irritant y et présentent un nouveau 
mode de combinaison. Le fer n'existe plus en état de 
. «uBate acide , au minimum d'exigéuatiou ; et dans cet 
état' > loin de fatiguer Pestomac y elles le fortifient y et 
.peuvent être employées à l'iutériçur dans mi très-grand 
nombre de cas. Elles conviennent sur^tout dans l'inap- 
pétence y les dégoûts 9 les àlfectîons de l'estomac et des 
"viscërea abdominaux qui dépendent delà foiblesse et 
^u relÂchemeut de ces^^rgaues > et d'une seci^tion mu» 
queuse trop abondante : on les emploie aussi avec 
.gsaud: iK^^kécgs ^ans les eugérgemens chtbàii]ucs des 
viscèrea.y la chlorose., diverses nMdadies^^s rdus y de 
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des 4^gHKs raôns ; et mi-lii i it dams le» 
Bsuminé^ fleim blmrhrs , les pertes inténemcs, qui sont pio- 
^'^* àc doîtes et entietenoes par le r rlklieiu e iit des sobdes. 

Ces eaux ^Hnées sont assez douces pour senrîr à la 
brâfoo habjtnelle des malades^, même à lems r^as 9 
mais c'est pnocipaleiDeiit le matiD à jenii, qu'il oon- 
lîeiit d'oipiendie quelques Tences; on angmenteim 
peu-à^peoija quantité suivant TeflEet , de maaièie à 
en pieudje jusqu'à deux et même trois pintes. 

Elles facilitent la digestion y'et contiennent aux per- 
sonnes anxqueUes Teau de :1a Seine bit- mal , entre 
antres aux étrangeis arrivant à Paris ; elles sont idiles 
à ceux qui font des voyages sur mer , parce <{u*dles 
sont plus susceptibles qu'aucune antre d'être transpor- 
tées sans altération. 

On peut en £ûre usage en hiver comme en été , 
parce qu'elles ont toujours la même quantté de piii»» 
cipes. Les sources ne diminuent point dans la séche- 
resse t et n'augmentent point par les temps ^nvienx. 
Les eaux épurées sont incorruptibles; elles se conser- 
vent dix ans sans la plus légère altération , pourvu 
qu'on ait soin d'enlever les bouchons lor&qu'ib se moi- 
sissent j et de leur en substituer de nouveaux. 

On peut les prendre tous les matins à Passy , dans 
l'endroit même où sont situées les sources d'où on 
les tire. Un jardin , qui n'est qu'à l'usage des buveurs, 
leur oflre une promenade agréable , et coutribue à 
les rendre plus efficaces. M< Créciat , chirurgien , ré- 
sidant à Passj j douneni au besoin , sur la manière de 
prendre les eaux y et sur leurs eflets , tous les ren^ 
aeignemens qu'on pourra désirer. 

On ^n délivre gratis à l'entrée du jardin , aux h6pi- 
MX diqpensaices , et aux pauvres , munis d'un 
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certificat de leur médecin ou chirilrgieu f ou du curé 

de 1 eur paroisse . T^ " " ^^^ '^* 

Ëlles lie se distnbueut a Pans que chez madame raies de 
veuve Dbrosns et fils , apothicaires , rue Saiut-Hoiioré^ Passy. 
M*. 1 1 7 ; 

M. Albbspert, successeur de M. Taftcoignk f 
apothicaire » rue des Boucheries , faiubourg Saint-' 
Germaiu^ 

M. Cboiçet, apothicaire , rue du Faubourg Sainte 
Honore , n*. jg^ 

M. BouRiAT 9 apothicaire , rue du Bac 9 u*. 58< 

C'est aux susdites personnes qu'est confiée , pour Pa* 
ris y la distribution des Eaux sulfureuses d'Enghieu.. 
Ou peut consulter sur leur propriété la belle analyse 
qu'en a faite M. de Fourcroy. Outre les quatre dé« 
pôt^ ci-dessus indiqués g à Pans , on. en trouvera aux 
nouvelles eaux de Passy , sur la route de Paris à Ver- 
sailles 9 n?. 19 > ou rue Basse y p*. 66. . 

Le^ nouvelles eaux de Passy peuvent s'envoyer très* 
facilement dans les départemens. ttsuffit^poiir s'eq jprôr 
curer , d'écrire au propriétaire de$ nouvelles eaux de., 
Passj- y à Passjr, près Paris. 

On se charge de les expédier par rouliers. -^ 



aux 



Le comité central de la vaccine ^ établi prés sou ExceK jg^^^ 

leiice le ministre de l'intérieur, cherchoit depuis long- Jambes , 

,, . . - , .^ j , . ° origine de 

temps loccasion devenherpordes cxpeneuces positives la yaccinv; 

l'opinion qu'avoit émise le docteur. Jeûner sur l'origine 

première de la vaccine > qu'il assuroit provenir d'une 

maJiadie particulière aux chevaux , et connue sous 1# 

nom des eaux aux jambes, il croyoit que les mêmes 

hommes chargés de panser les chevaux atteints de cettd 

maladie ^ et de traire ensuite les vaches , portoient suit 
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les pis de ces deruières la matière des eaux qui dëve- 

jambes loppoieiit sur elles la vaccine. Le doctétir Loy fit en 

origine de Ansleterre les teatatiVë* lés plus henfettses , et cou- 

* firma refnnioa de Jéiiiier. Il eu pu^ià , à Loudi-ës , 

les résultats qui fureut insérés daus la BibliotUè^uè 

Britannique. Ensuite les doctètârs Lafbiiit 9é Shlouiqtte , 

•t Sacco de Mtiàu > tëffëlèrëUtlèà ë^érieucès de Loy; 

et obtinrent les mêmes résultats que lui j tel ëloit Fëtat 

des choses (t) ^ lors^u'tiue drcoustàiibe itnptéviie vint 

fournir aux médecins français les moyéâs dé s'assurer ; 

par enitrnfiômèd ^ de là téritë de l^assertîou dé Jeuuer. 

Le comité central ct;^aut été instruit par M. Lemërciér , 

médecin rue MoutAFiartré, »•. iÔi , que le sîèut B^b-* 

4eaii > cocliei dé Mî Tillëftè > aliciéix bimqttiër , deîiieu« 



MUi 



(1) Itt* àb Carfro, inëâeciii à V^èùné, à puBÏlé en iéô3j 
vpè histoire de H ràbéiâatioà eh Turquie ^ eh Oi^dd , hi àût 
Iodes>Orientalcs , cl^icls.hrquelleli til|9pélte ké^éxpéirietiees dd 
MM. Loy^LafontetSaoco. Danat^ettb histoire^ dont M. Yalen- 
tin a inséré une andlja* avec ^eê notet d^s i« Journ. Gén» 
âè Médecine, tome 19, page 103, r^mteur appelle l'atten- 
i!8n dés médecins sur i*origine du vaccin , donne une des- 
oriptiun exacte de la maîàdîé dite en fèançais eaus aux 
jamhês , en afltglais -^étii^i d^ ^^T f^(f^ , en italien le giar-^ 
deni'y et avertit que ce n'est pas du pus dont il faut se ser- 
yiix pour donner Icit^acsafi ^ mais de lai Ijmphè produits 
dans la première période de rinJBamknalioOé 

On connoit encore les expériences faites par M. Godinef 
professeur à l'école vétérinaire d'Alfort , desquelles il ré- 
itflté <}'u% là màtîëfe des eaux aux jambes , inoculée clies 
4i<feéè animaux, y a produit la vaccine* Mais^ quoiqu'il n'aH 
|rtis Mocttié eettd matière i;hezl*hommè, il, n'en est pas moini 
Vrai que ce professeur doit être cité parmi ,ceux qui ont aidé à 
confirmer la théorie de Jennec sur Forigine de la vaccitietf 

JVo/e da Méddctêur, 



« 



îlaux ^lui^ 



rant dans la môme rué , ii*. 162 , qtîi pansoit un cheval 
atteint ièé éàux! aux jàfnbês , et c^uî n'avoit fàs eii la .^^"J^^!^"^ 
petite vérole , âvôit âUX fôigùets dés boutttûâ s^tnbîa- origine de 
blés à ceux dé là vacciiie , s*eitipr6sSâ de p'rélidfe snt *^ 
ce fait toutes les iriformfttîôlis CôilVèttàbles. Le même 
jour, il sut que M. Tartra 9 chirurgien du premier dis- 
pensaire ^ auquel ce <[omeâtiq(lè avoit été adresse , 
s'ëtoit servi de la matière de ses bdiitons pour l'inoculer 
à quelques enfaus. Le comité désigua plusieurs de ses 
membres pour assister à ses expériences : il pratiqua en 
même temps des inoculations de cette matière ,. e^ 
efles ont complètement réussi; la vatciue la plus ré- 
gulière en a été le résultat. 

Le comité suit ces expériences importantes avec toiif 
le soin dont il est capable , et il ne doute pas qu'elles 
ne fixent enfin l'opinion générale , siir un fait qui lin 
paroît aujourdnimi bien évide^Ime^t prouvé. 






Dàiis l^excèlïénté descripiiôii dé la àysséutèrfe , <Juè Pou 
a lue plus haut page 29 j M. lé docf ëiir Ûâfroiî à admi- 
nistré avec succès deui pf^piàfatrôijis màgîsffaiés , ad^t 
la composition ne sauroit étiré trop coniiùè : ' 

Pouére de Dàwér. . ' ' « i 

■ . ; Formules 

Prenez sulfate de potsLSse :... 1 ^^ , «/w, ' médicin. 

• riifitttè de potasse \ ^^ i once. 

*tp^ea<ï«aûha 1 ^^ 

opium desséché,.* :..; j u«*-ca. . 



I II I 



opium 

Poudre de bresde. 
Puisas dresdensis y five auratus germanorum 



Prenez cinabre artificiel ,. i bupç. 

cinabre d'antimoine.....^............ -j once, 

sucre candi a onces. 
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Ou a lu demièremeut ^ a la clause des scieuces physi 
chez le< 9^®^ ^^ mathématiques de l'Institut , une observatiou 
animaux* teudant à prouver l'existence d'un 6*. sens , k l'aide 

duquel certains animaux distinguent les plantes véuë-^ 

neusesrf . 
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CONCOURS. 

Société de Médecine de Bruxelles. 

Concours. ^ société de médecine de Bruxelles a reçu , au terme 
fixé par son programme du 6 mai i8ii , trois mé- 
moires ^ un de Turin y un de Bordeaux et un de Nantes^ 
en répouse aux questions suivantes : 

i*^ Quelle est la nature et la cause de la maladie 
connue sous le nom de Jiévre Jaune é 

2*. Quels sont les symptômes qui caractérisent esf- 
seutiellemeut cette fièvre ? 
, .5^. La jaunisse et le vomissement noir doivent-ils 

être regardés comme des symptômes essentiels ou ca-- 
ractérist^ues de cette maladie ^ ou setileïnent comme 
des symptômes accidentels ? . 

4*. Cette fièvre est-elle contagieuse ? 

5**. Quels sont les moyens de s'en garantir ? 

6*^.' Quel» sont les mojeus curatifs les plus efficace^? 

La Société , vu l'importance du sujet et los nom- 
breuses invitations qu'elle a reçues de proroger le terme 
qu'elle avoit fixé ^ a arrêté , dans sa séance du 4 de ce 
mois , qu'elle admettra au concours tous les mémoires 
qui lui. seront parvenus avant le i*' du mors de no- 
vembre de cette année* 

Fait en séance , Bruxelles , le 4 niai 1812. 

De Brandener , D. M. , président, 

J^i, CâkoisY, "médecin ^secrétaires 
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Ptùgtamme if un prix relatif à là trachéotomie, 4onë 
le traitement du croup , offert par Cb. Fél. GàAoïr , 
Chirurgien en chef de l'hdpiial Cochin* 

Les efforts de M. Carou pour faire admettre la trà^ 
cbéotomie dans le traitement du croup, sont assure- Coadeors* 
meut bien louables , pubqu'Ds ont pour but la gii^ 
mon d'une njaladie esseutiellemeut nieurtriére ^ et les 
rédacteurs de journaux de mëdeciue auroieni bien 
mauvaise grâce de se refuser à tfecduder son zèlej 
d'autant, plus que les questions qu'il aposëei^ ainsi 
que sou programtne , indiquent qu'on pourra ^{irë* 
tendre au prix, soit qu'on partage son opinion, aàït 
qu'on s'en dloigue. Parmi les sources 6i!i les Concurrent 
pourront puiser ', nous indiquerons ^ en ptemîéfé ligne ^ . 
tin chapitre sur ia trachëotomie ^ rempli de recberchef 
et d'observations exactes; chapitre faisant {>artié d'un 
ouvrage Intitulé : RecheÉthes historiques et ptùtit/umf 
sur le croup , par Af. L. YiLSKi^lrr (i). 

Le programme étant d'une extrâme prolixité^ lïûdH^ 
sommes forcés de ne'le donner que par extrait. 

Le prix est de iock> fr^ ; tette somme est déposée 
chez M. Estiehne , notaire , me SaintJaeques ^ li**. SSw . 

« Je ferai connoitre , dit M. Caron , par im nouvelavis^' 
» les peisonnes qui recerrontles mémoires y et qui nom- 
1» meront , quand ils eu autont réuni une quantité 
» sufiisante ^ doitxe Commissaires qui seront pris daua 
» la classe des chirurgiens en chef et adjoints def 






(i) XTfi volume ÎA-S^ dédié à tous ki sovans qui est' fourni 
des matériaux à l'auteur; sout preste, ehes Lcnocnaat , fu» 
de Seine, d. 8« 

Tow.X2iIF:N«>.CLXXXIX. Mai. ïfï 
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» hèpitaitx.». tant civîb que militaires de Paris. Les 
Goottoiua. y chîr:iTgiens en chef des armées » qui aeroieut alors 
9 k Paris 9 auront droit ^prétendre. 

» Comme cesmëmoires ne peinreutétre que le résultat 
» d^ubsenaUons récentes , bien détaillées 9 confirmât!- 
*'*' 9 ves ou négatives , je crois , conlinue Pantenr y qne 

» le courant d'une année doit suffire pour tenniner ce 
» concours. Le prix sera donc accordé à celui qui 
9 fournira les preuves suffisantes et convaincantes qne 
9 demande le programme siir ces deux essentielles 
» questions : 
» La trachéotomie peut-elle guérir le croup? 
9 Ou , quels sont les accidens que peut causer cette 
opération dans le traitement de cette maladie ? 

« J*Bi cependant toujours laconfiauce 9 que le résultat 
» de la somme des counoissances que donneront les 
9 mémoires qui traiteront de la maladie du Croup , 
» aéra en faveur de ceux qui ^ par la suite , seront 
9 attaqués de cette maladie ». 

M. Caron a écrit sur le eroup , et fl offire généreuse* 
meut deiiX cents exemplaires de ses ouvrages à deux 
cents praticiens du département de 1^ Seine , ayant le 
droit d'exerrer depuis rS ans. S'adresser rue Sainte* 
Hyacinthe • n*. 7. 

- Il en destine six à sept exeo^Iaizes y francs de port , 
pour chaqne département. 

• L'aritenr , dans son programme , exalte les avantages 
de la fracbéotomie qu'il appelle rammeiUum di^inum, 
PftT» 'oin , î] dît r hors la ir^rhf^lomie , point de sclut 
pour hs Croupalisés. Cepe'^-dant il accorde aussi 
quelque confiance à Tnmmouiaque eu vapeurs respi-» 
^ xables , ou eu boisson à la dose de 10 à ta gouttes par 
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piute d*un vAîciiI« quelconque f à prend» pev vceie 
d'heure eu heure. 

» Si , malgré Pemploi de ce moyeu , a)oute-t»U , la 
» maladie fait des' progrès , uuUe raison ne doit arré« 
» ter ; il faut eu venir k la traçhëotomie ^ car on sait 
» qu'il y a dans le conduit uue réplétion de mucus 
.9 plus ou moins fluide > et quelquefou concret, qu'il 
» faut évacuer y autrement sa surabondance ne taifde* 
» roit pas à suffoquer >. 
Voici les conditions qu'il exige » 
« Les concunens commenceront par aniJyser ma^o* 
triue y afin de confirmer si les principes sur lesquels 
elle est fondée , sont justes et basés d'après les phcuo- 
mènes que présente le croup : ils examineront ensuite 
si le parallèle que j'établis entre les symptômes du croup 
et ceux dépendaus des corps étraugecs , engagés dans 
le conduit aérien y existe bien réellemaut , et s'il n'y 
auroit pas encore quelques points k admettre dans ce 
parallèle » . 

« Oii s'occupera ensuite defe sign^ qui doivent être 
propres aii croup , et le faire distinguer des autres 
maladies à symptômes suifocatifs, et si ceux que l'ex- 
périence ni'a (ait connoltre sont certains «t coustans. 
J'eu signale quatre ; i*. ta gène que le malsxle ressent 
dans le conduit aérien du moment «aénie de l'invasion 
de la maladie 5 2?. la propension à porter souvent la 
màiu sur cet endroit^ fi^. le teiiversement de la této 
eu arrière qui se fait remarquer pendant tout le teroj^ 
des grands accès suffi)cati& ; 4^. enfin , le râle qui a na 
caractère particulieir » at qui lui est propre »« 



»^. CwUff. 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

Observations /aites à Ihépital nuliiairenhSirasbourg, 
pendarU la fin d'avril, les mois de mais JMin et 
juillet 1809, principalemeni sur la maladie dite 
fièvre des hàpitaux } adressées q, l'Institut. Avec 
wk rapport des commissaires de la classe des scien^ 
ces physiques et mathématûpies , et des observa^ 
fions sur ce rapport ; par M. Masutek , professeur 
à la faculté' de médecine de Strasbourg , ancien 
médecin des armées. Brochure 111-8". de %oo pages , 
181 1. Paris, cAes Gabon, place 4e V Ecole dp 
Médecine. 

L*auteur croit avoir trouvé un moyen efficace » et 
in^îh»ai?'**"*® méthode presqu'infaillible , de traiter avec suc- 
cès y et d'arrêter la contagion de la fièvre d'hôpital , 
des prisons y des vaisseaux. Soi) moyen principal est 
Tacétate d'ammoniaque ou esprit de meudérerus y donné 
à la dose d'une à deux onces dans les 24 heures , et 
peu étendu. Il fait concourir > il est vrai y à Faction 
de ce remède l'emploi des vésicatoires , du quiuquiua , 
d'un vomitif dans les premiers jours y du U^rtrite aci- 
dulé de potasse mêlé à du sirop et donné à la dose 
d'une once dans la journée y enfin des fumigations avec 
FoodHDuriate de ohaux. La inanière de placer et de 
varier ces difiiSrens n^oyeus , suivant les périodes et 
les diverses circonstances de la maladie y constitue sa 
Inétfaode de traitement. Les commissaires de l'Institut 
r^connoissent ^ dans leur rappprt y d'après la xnarche 
et les variétés des observations qu'ils ont été à portée 
de faire » que l'effet immédiat y attribué par M. Ma- 
cuyer k Fac^tate d'ammoniaque sur les surfaces mu- 
queuses pour entretenir la souplesse et l'humidité. 
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des doits» et des eroùtes noires de la laiimie et des ;^,^^!?^- 
leyres dans les fumes adjnainiques , est un euet 
qu'on peut attrâïnar' spécialement 4 ce moyeu , et 
dont rinfluenoer'sur le cours de la maladie peut être 
regardée comiitoé esseutîeUemeiit.faTOFable; mois ils 
pensent avec raison que les eaqHbieneee de M. Macuyer 
ne sont pas .stifSsanles pour coufiimer^e haut, degré 
d'efiicacité que l'auteiu: attribue à Facétate d'amipo- 
njaque t dans les circonstances qu'il ^indique. Qu'eu 
conclure ? si ce n'est que le remède et la mélhode de 
traitement , expérimentés avec un avantage notable , par 
M. le Professeur Mazuyer f conti;e une maladie extrê- 
mement meurtrière , n'ayant pas encore reçu le sceau 
de l'expérience , il est du devoir de tous les médecins , 
et particuliôreAient de ceux des hôpitaux^ des prisons > 
des vaisseaux et des armées , de méditer l'ouvrage que 
nou3 annonçons , et de répéter les épreuves de son 
auteur. 

Dissertation médicû^hirurgicàle sur le Rire, consi» 
déré comme phénomène phjrsiologufue ; par Denis 
Prudent Rot^ docteur en médecine ; thèse sou" 
tenue à la Faculté de Médecine de Paris , le g 
avril i8ia. , iit-4* * loo pag. — Paris, chez Didot le 
jeune, imprimeur^tuedes Maçons^orbonne , n*. i5. 

Ce travail , assez étendu , n'est qu'une partie d'un 
plus étendu encore que l'auteur doit publier incessam- 
ment 9 sous le titre d'Essai sur le Rire , considéré dans 
SCS rapports physiologiques , séméïologiqnes , hygié- 
niques et thérapeutiques. 

Manuel légal des Médecins , Chirurgiens et Phar- 
maciens f cofitenani les bUs, éorréfés, ^décrets. 
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mris dà eonsttf é'ékdi ei rMâmens édueUemem 

1 • Kl * 

iftWitii^'^' *" vigueur dans l Empire frottais , sur V exercice 
de la médecine ^ de la ckirurgie ei de la pharmacie, 
recueillis et mis en ordre par L. RoifooitriSAV, 
nauv, é£i. Un 90L iu-i8. 9 prix , a^K , a y?. 5o c. 
ynnic <fo port. A Paris, cke* Bondonneau et 
Decle, prepriéUUre du dépèi des leis, place du 
Palais de Jostiee. 

Ce Maimel est utile , n^essaire * indispensable k 
tous ceux qiii exercent one partie quelconque de Paît 
de guérir. 

Insiruclion pratique sur la composition , la /»iv^m- 
ration et T emploi des soupes aux légumes , dites 
à la Rumford, rédigée par A. A. FAUMXSFmUp 
wcefrésident de la société philaniropique. Un vol. 
in-8. Prix, hr. i fr. a5 eent.etportjrunc, \fr. Soc. 
A Paris , chez Méquignon Tainé, père, libraire 
de la f acuité de médecine, rue de l'École de 
Médecine. 



Essai sur les phénomènes de la végétation, expliqués 
par les mouvemens des sèves éiscendante et des" 
cendante ; ouirage principalement destiné aux cul- 
Uvcteurs ; par M. Fûimisa, membre de la société 
d^ agriculture du déjpartemeni de Seine^t^ise et 
de celle de Paris , avec cette épigraphe : 

Hciiiv* X qiri -\^ ses iraioi. comme dos prpn*iers p^res^ 
CaitiTe en fait ses champs . et jit libre d*affiirc5. 

Broch. in-8. 192 pag. 1813. Paris ^ ches ma- 
dame Huzard, imprimeur-libraire, rue def Épe- 
ron , II*. ^. 

Depuis que Fesprit d'analyse a été porté dans tontes 
las acieBces , dMeune f eUea a fiât des progrès rapides. 
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Cette remarque s'applique parbitemeut à Tanatoinie 

et à la pliyaiolofiié . végctalçs. Dajis le.Afémoire que l i'l^»gr. 

if x° -x j r V médicale, 

noua auuonçousy iauteur par uue suite de faits et 

d'expërieuces sur la sève asceudaute et sur la sève 
descendante > est ameuë à dëduire les couclusions sui- 
vmtes t « Dans Pëtat naturel , la sève élaborée et :« 
devenue camfaium pénètre indiffëremmeut par l'aubier 
et 'par Técorce , pour se rendre dans le vide qui se' 
trouve entre ces deux couches. Le cambiujB. qui suinte 
par les pores de l'aubier produit une nouvelle couche 
d'aubier , et celui qui traverse les nouvelles couches 
corticales ibrme un nouveau liber. Une partie de la 
sëve. répandue dans l'écorce renouvelé la couche ami- 
làcée qui remplace' le parenchyme , lorsqu'il se des- 
séche. Tout. le végétal coùcourt à la formation des 
nouvelles courbes y parce que la sève est élaborée; 
dans tous ses vaisseaux , si on en excepte ceux qui 
soiit obstrués et la moelle desséchée ou ossifiée ; mais 
la nouvelle couche de bois ou aubier ,. et la nouvelle 
couctie corticale ou liber ^ qui jouissent d'une plus 
grande force vitale i doivent agi^ plus puissamment 
que les autres parties dans oet acte important de la, 
végétation. Cest-Ià que la puissance organisatrice pro» 
duit son plus grand efiêt sur un composé de diverses 
matières qu'elle organise presqu'entièremcqt dans leur^ 
vaisseaux avant que le cambium serpi^de, à sa des- 
tination. Il y parvient sous la forme mucilagineuse. 
Si la couche corticale ou celle d'aubier ne peut 
remplir ses fonctions , l'antre lui supplée». Ces prin- 
cipes généraux et beaucoup ii'autres semblables applî-: 
qués à divers phénomènes de la végétation , aiuài 
que les inductions que Taiiteur en tire , sont bie» 
propres k guider les opérations des agriculteurs dans^ 
la reproduction et la culture dés divers végétaux. 
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CORRESPONDANCE. 

Paris, le 94 mai i8ia. 

jijkf. leBédacteurduJoumalGénéraldeMédecine^etc^ 

Le libraire Crochard vient de réimprimer , saus moD 
Correspon- consentement , un ouvrage intitulé : Nouveaux. Elé^ 
diiaoj. mens de Botanique j par M'. L. , et dont je lui avois 
cédé la première édition. Il a substitué sur le froutis» 
pi ce de cette réimpresnon la lettre initiale H. de mon. 
nom , a celle de mou prénom L. y sans que j'eusse au- 
torisé ce changement; il annonce que cette seconde 
édition a été revue et corrigée avec soin par M*. C... 
D. M. P. j quoique les démits nombreux de la pre-** 
mière sjs retrouvent tous dons celle-ci; défauts que Ton 
n'a pu éviter , vu la promptitude avec laquelle ce livre . 
a été imprimée 

Si le sieur Crochard a trouvé son intérêt en trom« 




qui pour augmenter 
livre , s'est servi ae la lettre initiale de mou nom. Ta 
fiiit saus mon consentement et à mon insu. 

Je désavoue donc cette réimpression du sieur Ci*o- 
ehard ; et je ne reconnois que l'édition qui a pour titre : 
Cour^ de Botanique et de Physiologie Végétale , qui 
se vend chez les propriétaires de l'oiiivrage , les sieurs 
Caille et Ravier , libraires rue Pavée Saint-André-des- 
Arcs 9 n*. 17. 

Recevez , etc, L. Hamih . D. M. P. 



AVIS. 

MM. les Souscripteurs à la Table analytique de» 
tomes dix-huit à quarante-deux du Journal Général 
de Médecine 9 etc y sont prévenus qu'ils recevront cette 
Table avec le cahier d'août. Ceux qui n'ont pas encore 
souscrit sont invités de le faire avant cette époque ^ 
pour jouir des avantages de la reuMde annoncée précé- 
demment. 
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lUimoire et obseri^ations sur les marques 
ou loches de naissance (i); par M. Charles 



Jaçt 
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»3 

«s 

28 

30 



t 

+ 

+ 
+ 
+ 



9.40 s. ^ 

9-75 mi 

8.7S mi. 

14.75 mi. 

ii.a5mir 

13.00 <• 

i7«5o •• 
16.40 s. 



Moy. 4- II. 4B. 



+ 
+ 
+ 
+ 
+ 



^.30 m. 

2-75 «. 
0.50 m. 

0.75 m- 
3.00 ml. 
6*00 m. 
8-00 m. 
7.00 m. 
7.00 m. 



+ 3«^ 



+ 8.75 
+ 9.73 

+ 8-75 
+14.75 
+ 11.25 
+11 65 
+16.75 

+ 17.75 



io.8a 



761.08 m. 
759-86 mi. 
j59.o6 m« 
758.66 m. 
753.2a m. 
750.50 m. 
752.60 8. 
754.20 «. 
756.86 f . 



757-67 



760.08 S . 
758.00 m. 

758 00 8. 

755«20 8. 
752.16 s. 
748.20 s. 
750.00 m. 
752.56 m. 
754.42 m. 



755.24 



Plut grande élévation du mercure. •..:••• 76 
Moindre élévation du mercure. ; • ; • • .74 
Jour moyeii [ 27 p. 1 1 1. 33 ].•••;.... 7 
Pluf grand degré de chaleur . . • • .••...+ 

Moindre degré de chaleur -. 

Jour moyen [ T. R. 5^60 ; et tomme 99.20 ] • • . 
Eau de pluie tombée pendant ce moit 6o.Bo mm. zr=: 2 | 



Nota Nous conh'nnerons à exprimer la temperai^^ï® 
métrique, c*est- à-dire lîn millimètres cl centièmes de m^^'^'' 
ralemeot dans les dëiermînations des hanfpiirs par le bol^^^^^ 
^Sdvation du baromètre et du fbermomètre « observas Tibl» 
des observations , d'où il sera aisé de dcicrroîner la lempser-* 
vafoire de Paris ^ et par conséquent son ëldvatioo ao-dfl^^^^' 
Qiaqx 9 «fia 4e rendre c^ Tableau aniforine. 
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Uémoire et obsen^ations sur tes marques 
ou taches de naissance(i) ;parM. Charles 
Jacquin ^ £)• M. M. -j médecin des prisons 
et maisons d'arrêt de yalence* 

tjes marques ou taclîes (qu'apportent quel- 
iques enfans en naissant ne sont point TefiFet marouMoii 
de l'influence de rimagmatioh des mères pen^ naîManfif 
dant la gestation, comme les anciens Tout 
pensé , et comme quelques modernes et le vul» 

(i) Les observatiuus recueillies sur ce sujet sont in^* 
nombrables ; toutes les collections eu sont remplies , 
ainsi que la plupart des traites gëuëraux de médecine 
et de chirurgie. Le but de ces publications a toujours 
été de décider la question de savoir si ces marques ou 
taehes {nœvi) sont formées par k pouvoir de l'imagi- 
nation des mères , ou si elles sont purement acciden- 
telles 5 et à cet égard les opinions 'des auteurap sont par- 
tagées. Cependant le pouvoir de ^imagination n'est ad- 
mis que par le pIus^petit nombre d'entre eux , tels que 
Hartîng , dans une thèse imprimée à Gottingue en 
i8o5 y ayant pour titre : Dissertatio de Imaginationis 
nuUenue in fœtum ^fficacid} Plessmaun y dans sa 
Médecine puerpérale, etc. 

M.Demangeon, qui a traité ce sujet avec avantage 
dans ses Considérations physiologicjues surle pouvoir de 
l'imagination matenielle durant la ^rQssçsse, Paris, 1807, 
pense que toutes les inipressîous violentes et prolongées 
de la mère , influant réellement sur la santé d^ sou 
fruit , par le dérangement de la circulation , peuTuiS 

r<j/» jsx/;^. w». cxc. Juio. i 
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B gaire le croient encore, «lais bien l'èfiVt âteine 



our icis • 

arques ou impressioii fortuife (i)« Ce pbéfionièM i^àrie 
disanee. à ('infîni , soft par kl jCOjQlenr oa U fome, 
solt par tonte aufrecijroo&^atiee^ 



«• — -*c-*' ^-5*4* 



Le^ Biarques de nais^îaQce sont quelquefois 
. ; dfs^qopforinations videosesqulréclaBieut'ies 
.J AeçQurs de la^Qhirqxgie; elles diffexjBPt.Jbeao- 



•é-a^^^ma I », I Milii. a t |Tl Jj l 



Jui foituniiniquer des marques inToldntaÎMsy ^Ç9;difibri- 

mké^ y ou autres accideos , -mais uou- imprimer danri 

•aiicuttcas la- figure d'un ol^et détenninéou unsinoBiqu» 

,vol(H»laîfe. Quoique ciette opiniou soit trèsMraûiuMBttUey 

ret iqu'eUe semble être partagée par beaucdupi de «i^ 

dedus philosophes y cepeudaut âonlhré de. fitits aiv- 

^eutiqties s'accordent difficilement sîvec^ elle ^ il est 

• bou par couséqueul de recueillir toutes les- lu8t6iros 

-qui peuvent jeter j un nouveau jour sur ce sufet; e'e«t 

- misâ. ht conseilque donne M. Demangeoa lui ^ oiéiDQ , 

qui> en faisant le rapport de ce tiayail à la.Soiciélé 

de mëdqciue , a conclu à sa publicatiou.; ... . 

( Noie du Rédacteur. ) '- 

m 

(i) Ce qui a induit en erreur , c'est que rimaginaj- 
tiou d'une femme enceinte est plus ou moins -active -à 
s'enflammer, et que mille fantaisies àigiiîllouneut ses 

'sens et ses désirs. J'ai connu uuè femme qiii avoit 
mangé pendant le cours d'une première grossesse au 
moins un quintal d% charbon de bois sans en être iu* 
commodée. J'ai connu liue antre dame qui maugeoit 
dies ceiidrès et du mortier ^ et qui en avoit conserva - 

* lé goût pendahi qu'eBe nourrissoit son enfant. 



éôup relativement à letir rftnàtîori , à fetir 
élévation et à leur étendue ; ainsi elles pëQ-maf^uésa« 
vent être petites , grandes , plates oii éltfvéé VnaSiMiftc^. 
nnie^, inégales ou velues, à bases lar^géà ou' 
étroites , et affecter des figures et des couleurs^ 
diverses. Il ne faut pas les confondre avec 
certaines excroissances charnues qui sur*^ 
Tiennent aussitôt àprèfs la naissance, et qui' 
tiennent quelquefois à des vices particuliers > 
tels que le vénérien , le dartreux, le scto- 
pbuleux , bu à la nialpropreté. 

Lés marques de naîssfance peuvent en-»' 
coredifférer , en ce qu'elles sont quelquefois^ 
parsôniées de poils qui croissent avec le* 
tenaps^ et que d'autres portent des aspérités de' 
couleur variable à différentes saisons dé Tan-" 

« • 

née. Ces mârqaës sout rarement de niauvàis 
caractère dans l'enfatice;, si elles ne tiennent 
à aucuta' vice particulier; mais celles qui ne 
dépassent pas le niveau dé la surface de la - 
peau , et qu'on nomme communément tâcher 
de lie de vin, de confitures^ de chodblaf , 
etc. , sont très -difformes. Quand elles sôht. 
placées sur le visage , par exemple , Tart ne 
ne peut rien ôontre elles. Il faudroit, pour lès • 
détruire, enlever la peau ; et la cicatrice qui 
résulteroit de cette cruelle opération , deviens 
droit plus hideuse que la tache rùêmeé A ce 



Tp^^ sujet y V*n der Wiel dit qne la fille de son 
'■*T"*^'* coufrÀre Solinsîus étant venue au montle 
■«. avec le corps luarcjneté de taches larges peu 
élevées , et de couleur de figues mûres , qui 
augmentoient chaque jour , ils résolurent 
ensemble de les traiter par les alkalis lixî- 
yiels sans acide ; mais que cetle cure fut, 
d'autant plus fâcheuse, que la peau ne revint 
que fort tard recouvrir les parties charnues. 

Il est d'autres marques de naissance qai 
s'élèvent au-dessus de la surface de la peau^ 
et qui sont pins ou moius volumioeuses , 
quelquefois à pédicule étroit ou à base très- 
large, de couleur rouge pourprée ou violette, 
d'autres fuis semblables à une baie de ge- 
nièvre , de groseille , de framboise, etc. 

Une auliv espèce de diffurmités de naissance 
se piésente sous la forme de tumeurs plus ou 
moins voIumiiieuses,fongueuses,dout le tissu 
est ordinairement spougiâux ou tuberculeux, 
et dans le centre desquelles ou remarque 
parfois une matière gypseuse j tufleuse ou 
lymphatique. Il ne fiiut pas les confondre 
avec les tumeurs variqueuses ou bulbeuses, 
ni avec les ecchymoses qui sont assez commu- 
nes sur la peau des nouveaux -nés. Quand ces 
tumeurs ont une base large, ou qu'elles ont 
leur siège sur une des pattîes dojit la lésion 
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; poiirroit avoir lieu sans incnnvénienf , ou ^^~* 
«ur i7ne des trois grandes cavités du corps marquesou 

» - 1 . 1 - I . J laekes d* 

humain, on ne doit 1 extirper qu après aemiHtnBW 
bien mûres réflexions. 

M. Boyer, dans ses coors de pathologie 
jèaferne , nons a entretenus d'une tumeur va- 
riqueuse , située à la parlie supérieure laté- 
'ale ïnlerne du bras , prise pour une tumeur 
Feniyslée , traitée par l'application du caus- 
r tique , et qui laissa après la chute de l'es- 
Lcharre un champignon fongueux , saignant 
Avec la plus grande fatililp. On employa à 
^diverses reprises la ligature, la compressioui 
mais le champignon ne tarda pas à se re- 
produire. Enlevé plusieurs fois avec le bis- 
touri , il Et de nouveaux progrès , prit le 
caractère earcinoraateux. Enfin l'amputation 
idu bras fut pratiquée , et le malade mourut 
peu de temps après 

RuIIand, Castelli et Jonhson font mention de 
taches de naissance situées sur les yeux, macu~ 
la oculi ; bien plus fâcheuses par conséquent 
que celles qui sont répandues sur le corps. 

Voici ce qu'Helvigius rapporte de luî- 
jpaêrae ( 35 Obs. p. £5 ) : « J'ai à la tète , du 
côté gauche , trois fraises qui prennent une 
couleur rouge tous les ans au mois de mars. 



(126) 

tenips où les fraisiers fleurissent^ Elles s'é* 
iPArqueiov lèvent pen-d-peu jusqu au mois de juin ; re- 
rff Sm fîft^ présentent le fruit ; sont accompagnées de 
démangeaison. Enfin elles dégénèrent en 
grains blancs , tombent , et laissent la place 
dépouillée de cheveux. Quand > dans mon 
enfance, j*avois la tête couverte de gourmes, 
la peau qui entouroit' ces signes , ne se gon* 
floit point ».M« Helvigins conjecture que ces 
signes ont leur racine dans le cuir chevelu. 
II a souvent entendu dire à sa mère qne, 
pendant qu'elle le portoit dans son sein, elle 
avott désiré de manger des fraises qu'elle 
avoit vues au marché , et pour lesquelles elle 
n'avoit pu avoir la préférence. 

On croit boramunément que les monstruo« 
sites dans les nouveaûx-nés dépendent abso- 
lument de l'influence plus ou moins grande 
de la mère sur son enfant ; on a aussi le 
même préjugé relativement à toutes les mar- 
ques de naissance nommées j pour cette 
raison , envies : cette opinion , je le répète ^ 
est fausse; car comme le remarque judicFeu* 
sèment le professeur Cbaussier , si les mères 
avoîent tant d'influence sur leur fruit, pour- 
iquoi viendrait -il au monde tant d'en&ns si 
'laids et si diftbrmes ? Cet écrivain , ainsi que 
JiMoemip d'autres auteurs ^ regarde, avec 
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rsûon, ces facbes de naiMance comme. ikss' 
suites de maladies de Ja peau* Elles peuvieift éaav^eMMi 
se comparer à d'aiitre3 faclues , telles que le^ Î^uêûi^ 
rpuss^nrs lentisi^es , qui siirviejcinipiit particu- • 
lièrement au printemps, et après de longues 
^^ladiç^ , etc. / 

Le vulgaire pense généralement encore 
que les^be&s de lièvre .qu'apportent quelques 
euffin^ enufiissant , sont T^fTet d'une envie 
ou.'d'ppe impression forte de la mère sur 
Te^fant.qa^elle pqrte dans son sein ; c'est 
iégajpmenJ; une erreur qui n'a pa$ plus de 
4p|:fdeme^ut que cellç des marques qu lâches 
,de .n^i^ance dont jq viens de parler. Le beq 
de lièvre est un vice de coi^formatio|i , un^ 
di^prmité 'dans laquelle, la lèvre sijipéritura 
jest Uudûj^ pQmme celle des lièvres , d'pù ellp 
tire soa ^pm. T^p becdeUèvre est quelquefois 
double , et r^cartemput qui ^st plus ou moins 
large j^ se porte souvent jiisque sur la luette 
en diyisaiM; la voûlbe du palais ; d'autrçs fois | 
cette difformité est. plus compliquée ea^ 
.core. • » 

Pllit£)rque rapporte que le nom de Cicéron 

vient dq ce, que ce grand. homme portoit au 

Qçz .^ne marque de naissance de la figure d'un 

^ppis chiche, appelé en latin.c/c^r; mais Pline 

croit que c'est par.qe q^e cçtte fangfiile iaUçût 



^^^HS semer nne grande quantité de ce l^gnme. 
msrques ou Prcutescost CObs. 12 , p. 7) fait mention d'un 

tiahci do . ■If. 

luiiiuce. SPgne qui avoit la forme d une grenade , et qoi 
snrvenoit à la cuisse d'une dame de sa con* 
noissance quand les fleurs de ce fruit pa- 
roissoient. Le signe rougissoît dans la maturité 
des grenades ; ensuite les graios ronges pà- 
lissoient; le signe, ouvert à celle époque» 
imiloit parfaitement la grenade : mais l'hi- 
ver venu, il n'y paroisioit plus rien. Tol- 
pius ( Obs. de Méd. , //V. 3 , p.3o) parle d'nne 
tache qui avoit la forme d'une rave. Hildanas 
(^Cent. 5 , obs. 46) parle aussi d'une marque 
de naissance qui représeutoit une prune de 
Damas. Borellus (Hist. rar. de méd, 49, p» 
235^ fait mention d'une grappe de raisin qnî 
étoit à la joue d'un homme, et de marquer 
représentant nue tulipe et un oeillet qui se 
trouvoient à la cuisse d'aoe dame. 

Je porte à la cuisse, dit le même anteur» 
une mûre noire semblable à celle que ma mère 
portoit au bras : elle grossit dans le temps des 
mùres.Borellus parle encore d'une cerise qo'a- 

Lvoit un homme dan-î le même endroit , et qui 
roD^issoit dans la saison des cerises. HelTigins 
(^Obs. 35 , p. 126 ) rapporte qu'un de ses 
amis avoit au bas-renlre une tache qui res- 
scmbloif à une souris; eulin , j^ai coona moi- 
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même une fille de la Croix-Roosse à Lyon,' 
qui porloit sous le sein gauche une semblable : 






tache, parsemt^e d'un t^^er duvet; mais ce naigianee. 
qui représcntoit les pâlies de l'animal n'étoit 

^i »utre chose que des veines variqueuses. 

HH^ Th. Barthclin (Cent. 5, kist. 65) assure 
que les signes s'impi iment plus ordinairemeot 
sur les filles, et dit avoir connu une dame 
qui, quand elle éfoît grosse d'une fille, ira- 
prïnioit toujours à son fiuit les désirs qu'elle 
avoitj ce qui n'arrîvoit pas lorsqu'elle étoit 
grosse d'un garçon. 

Je ne trouve point de raison dans la nature 
qui puisse m'entraîner à l'opiuion des anciens, 

kidu vulgaire, el mémede quelques modernes , 
*q«i croient feiiuement que ces marques oa 
itaches de naissance viennent d'une forte im- 
pression de la mère, résultante de quelque 
" - chose qu'elle désïroit avec ardeur, et qu'il lui 
ëtoit impossible d'oblenir, ou de la crainte 
inopinée de quelque objet qui s'est présenté 
à son esprit. 

Je sens qu'il est assez difficile d'expliquer 
comment les marques ou taches de naissance 
qui représentent les mûre,-:, les framboises, 
les cerises , les grenades , etc. , peuvent fleurir 
dans le temps où s'épanouissent les Qeurs de 
ces arbres; uéanmoins/ je pense qu'il faut 



-M--^ aitribaer ce phénomène au mouvement de I9 

' Sur les • ••/Il • 1 

jnarqaeaoa nature^ qui milu0 plus ou moms sur les corps 
wfsance. Organisés dans les difTérens changemens des 
saisons > et sur-tout au printemps où elle est 
dans une entière effervescence, s'il ni?est per- 
«r mis de parler ainsi. Je crois que rexplicatioa 

de ces causes doit être rangée dans la classe 
de celles que les bornes de l'esprit humain ne 
sauroient franchir, et dont la nature s^est ré« 

seryé le mystère. 

». ' ■ » 

^ . {La suite au Numéro prochiim).. 



I ♦ ■ • . » 



1 1 



tfouifel exemple d^ un épi dCorge. açalé et 
^ passé dans Je poumon droite, retiré 9 le 
, quarantième j.Qur^ d^un àbciè^' jsurvenu 
;. dans V interstice de deux côtes et du 
, même côté; pdrle docteur ViSiSORA^o^s., 
:: membre d^un grand nombre de Sociétés 

,de médecine et littéraires , nationales et 
étrangères > et méiiecin à Lyon ( i ). 

Alîquid sempisT àdeommuRem utilitatem afferenâum, 

Txempi© Quelques mjaltipUés que soient déjà les 
a'un épi pg^ijg d'épis passés de la bouche dans la trachée 

lé , et passé — .!,__ ',*""." ■ ■ 

dans le • ^ ^^ .,,.>. 

poumon. ' (i) Quoique nous ayoïis déjà recueillis deux Mémoires 

dn même auteur sur ce sujet , uous publions encore 

celui-ci. L'importance de son objet , l'opposition des 

^ faits qu'il renferme avçc 1^ doçtriu^ fidiplfe par uqs 



artère V et de là dans un des pouinons ^ dorit 
j^ai ofTèrt lift bon nombre d'exemples dans épi d'or^g^ 
ce Journal V tomes Sgi et 41 , il ne me'patoît ' 
pas tnoiha utile de publier successivement 
ùe^ix qui viennent a notre connoîssance , afia 
d'établir de plus en plus la réalité du phé-^ 
nomèné delà traversée de ces sortes dé corps 
étra<>^rs par le parenchyune pulmonaire ^ 
et Jfkeupemx résultat des efTor'ts de îâ nature 
pour-ljîs «n chasser, à l'aide d'un dépôt formé 
dah^mi des points du contour de la poitrine/ 
J^'présent^e aujourd'hui une seizième obsoi^ 
vatipii èxitiaîte de' la Gazette de Madrid", 
par le docteur Seux , de Marseille, pendani; . 
soti séjour à Barcelone en 1779 9 lequel a 
bien voulu me la faire passer sur la demande 
du docteur Louis Valentin : c'est à ce^ deui 
collègoes-rt^commaiidabïes que j'en ai Tobliv 
gation. Voici le fait: 

Un enfant de Malaga , nommé Anfome- 
Joseph^ de Rueda , âgé de quatre ans , coupa, 
dans la rtiâtinée du 7 avril 177g, un épi 
d'orge vert , qu'il porta dans sa bouche , ou 
il ne larda à occasionner des 'accîdens; sa 

é 

grands maîtres , et enfin les judicieuses réflexions d» • 
âon auteur y |uous en imposent robligatlou. (Nùie 
4û Rédacteur. ) . . • , 




mkn, s cfant aperça de smfeqaH êbomSUk^ 
éfi é'mg/t actoorot arec plosieurf autres peisonoes po«r 
loi retirer T^i; mais, malgré leur dil^ence 
et tontes leurs leolatives a eet effiet , il raTsIa, 
on , pour parler plas exactement, Téfk fit 
fiainsse ronfe et lut inséré. YingtHfnatre iienret 
après feet évènemeot^ Tenfant^ voulant gnm- 
persnr une feuélre, tcunba snr ses épaules^ 
la hauteur d^une harre ('mesure dlSspsgne 
qpi équivaut à environ 94 centimètres }, sans 
éprcmver cependant ni contusion, ni eochj- 
mose, niancnn dommageapparenf • Lesixiemn 
jour de la diule , septième de la Eunse d^lnr 
tilion du corps étranger, le.jeune Bneda fut 
sai^ d*uo frisson suivi d'une forte fièvre , d'une 
diflSUïnlté dans la respiration; et il enfla cx- 
iraordinairement depuis le cartilage zjplioïde 
fnsqu*aux pieds. On appela un médecin » qui 
ordonna la saignée et quelques autres secours 
inlemes et externes, abandonnant la décision 
de cette maladie a la nature.... lies parens de 
FenCfint, qui étoient de la.ciasse indigente , ne 
cherchèrent pasa lui procurer d*attlres moyens 
de soalagemrnt 

Au trentième jour, ayant remarqué, à la 
distance de trois doieU de la colonne verte- 
brale , une légère inflammaiioo avec douleur 
vive« les parens s^adressèrcnt à don Ferdi- 




nandJ^endoEa , chirurgien de l'Œuvre de^a^SA 
Miséricorde de cette ville, qui, instruit de ^dj d'org» 
tout' ce qui avoit procédé , De douta pas qu'il " ' 
alloit se former un abcès entre la .sixième et 
la septième côte, du cùté droit, en comptant 
de haut en bas; le malade avoit Ce jour là 
très-pea de fièvre et bon appétit ; il éfoit gai 
et dispos; mais cependant sa respiration ^loit 
fort laborieuse. Les cataplasmes anodins, l'u- 
sage du petit-lait uitré , et quelques aulrei 
eecoui's favorisèrent la formation au dehors 
d'une tumeur , dont le volume surpassoit 
celui d'une orange ordinaire. Les choses res- 
tèrent huit jours dans cet état: à celte époque, 
l'abcès paroissant en maturité, ce chirurgiea 
l'ouvrit de bas en haut dans toute son étendue, 
avec un bistouri droit; il n'en sortit pas une 
goutte de matière, mais seulement une co- 
lonne d'air fétide qui éteignit deux fois la lu- 
mière, et qu'on laissa librement sortir pendant 
plus de cinq minutes. Il fit prendre ensuite au 
malade différentes positions pour tâcher d'ob< 
tenir la sortie de quelque matière; mais voyant 
que c'étoit en vain et qu'il ne sortoit que de 
l'air, il remplit la plaie de charpie, la couvrît 
d'un emplâtre et d'un bandage ordinaire. 
Douze heures après l'opération, il retourna - 
voir son malade; la mère lui raconta qu« , 
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pendant les deux heures qui ayoient snivi le 
épi d*orge premier pansement^ 1 air etoit sorti avec tant 
.w*^' d'impétuosité , qu'elle a voit élé obligéeJe te- 
nir la inain sur Tappai^eil ppur empêcher le dé^ 
rangcfnent de la charpie; qu^ilsurvinlensuite 
une douleur vive à la plaîe^ et que Tair cessa 
de sortir : on vit alors du pus couler si aboii> 
r damment par Tespace inleroostal^ qn^onfut 
cpntraint d'apph'quer de Douveauxiingéspour 
île receyoir, Lie;i]aalade fut ensuit^ :tr^t)quill€| 
Je res4e de la nuit^etdeirianda.à.maagerM*^ 
Ayaiït préparé les pièces oécessaires pour la 
pauseipent^ Meqdçza découvrit la pl^ie^ il 
aperÇnt çntre les 4eux cotes un petit ^orps 
noir qni attira d'autant p'^^ souattentiôu^ 
fpM^en le touchant avec le doigt il 1/^ sentie âpre 
ejt rs^boteux. Il prit ses pinces a i^imefiox; et> 
j^près avoir bien saisi ce corps étra^er^ qui 
' lui paroîssoit une esquille » il retira i^â^na soif 
fsntter l'épi d'orge xjoe qet. enfant ay oit £^yal^ 
quarante jours aupanai^aot. jQe^t ép} fiioi^ dans 
JSO^«l.at naturel con^me le jour quri^.ayoÂt éHé 
|K>rté à la bouche. Plusieurs içdi^jidus furent 
4^'moias de son e;<^traction ;i et on ]'i( fait voir 
jk^ un grand nombre de médecins. iKè^ Ce 
îolir il s'est établi ;une suppuration louèi« 
ble, et^e maladp^ été guéri ;n assea p^u d^ 

tempSi» V . . 
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( ,35 ) 
' Jje fait de Mendoza , entièrement conforme ^'^^'^ 
tH apparence à ceux que j'ai rapportés (/. c//.), *pi i'ur 
offre cependant quelque cliose de particulier 
dans sa terminaison, ou le travail qui a préparé 
l'issne du corps étranger. C'est au bout d'un 
moia qu'une fluxion érysipélateuse sui'venue 
à ia partie latérale droite du thorax, a mar- , 
que l'endroit qui devoît livrer passage à l'épï, 
La tumeur emphysémateuse, du volume d'une 
orange ordinaire, qui s'est formée ensuite dans 
le même lieu , étoit produite par l'air bron- 
chique amoncelé sous les tégumens, lequel 
s'est" échappé à travers l'incision eïtérîenre 
pratiquée le dixième jour, avec effort et beau- 
coup d'odeur, pendant deux heures consécu- 
tives. Après ce temps le pus a coulé à sort 
tour en grande quantité, ce qui a fait avancer 
Ja pôîtité' ou le pédicule de l'épî; et Ta mîs en 
prise aux pinces da chirurgien Ce ré- 
sultat prou^'^e clairement que f'épi a réellement 
séjourné dans le poumon de ce même côté, 
et qu'il l'a traversé, entamant quelques-uns des 
tuyaux bronchiques pour déterminer à l'exté- 
rieur" de l'organe, et au moyen de ses adhé- 
rences avec les parties ccmlenanles, le dépôt 
auppnré par lequel il s'est échappé. Une cer- 
taine quantité de l'air inspiré l'a précédé, et 
ce n'est qu'après la sortie entière de celui ci que 




ce corps a pu se faire reçonndltre et qa^an Ta 



;éiii^'erse exlraît Pouteaa , cmvrant ao 

* * ^^ le poumon droit ^ vît , sous ses yeux » Texplo* 
sion subite de ï^ir pulmonaire hors de ocfltor 
capacité éteindre la boogie , et le pas ne sortir 
que démi-beare après rapplication du premier 
appareil. Il coula abondamment ^ blanc et t)e 
belle consistance ( Œi^^posL^ /. i ). Gbex Je 
jeune homme de seize ans , ohé par Je diimr* 
gien Labatte ( Obs. 12 )• La tamear xlu vo- 
lume d'un œuf, ayant percé d elle-même^ la 
suppuration s'^en est écoulée en grande qsan* 
tité pour cesser toQt-à*coap , parce que fépi 
gui s*avançoit boucha rouverture du dépât; 
une main officieuse le saisit , et en fit l'ez* 
traction. 

■ ■ » 

L emphysème, d'abord tout local et cir- 
conscrit à r^xtérieur, pouToit s'étendre et de- 
venir général^ comme il arrive dans les frac- 
tures de côtes en dedans «. aTec lacération de 
la plèvre et de la ^njbstanoe propre des ppu^ 
inons(T) ^ si l'érysipèle phlegmoneux sarvenn 
4a n9 le principe, n'avoit fermé en quelque 



(f ) Ou eu ti^uve un exemple dans les ObseivatîoBS 
de chirur^e de le Druiy 1751 , tit. i , et daas le» 
Çonsultatious dbirurgicaiespar le même auteur» lySS: 
deux ouvrages qu'où ue Ut ^ére et qu'on ne cita 
plus. 

aorte 
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sorte à Tair rentrée^ïes cellules du corps adi- 
peux , et ne Favoit tenu captif dans celte es- é^ptipT 
pèce de tumeur enkystée» abcessus tunica^^^^»^^' 
/U5... (i)« De même si quelque point de Tad- 
hérence contre-nature entre les deux plèvres 
avoU cédé » il pouvoit en résulter un épan- 
chement de l'air pulmonaire dans la capacité 
de la poitrine j un vrai empyème aérien; ma- 
ladie dont on conçoit la possibilité, mais qui 
iL^est pas encore généralement admise* Le doc- 
teur William Hewson ne doute pas que^ dans 
les fractures et les enfoncemens des côtes , les 
accidens qui surviennent avec Femphysème 
soient dus moins à cette maladie accidentelle 
ou de cause externe , qu'à l'air bronchique, 
sorti par des vésicules aériennes rompué^s^ 
épanché et retenu dans la capacité intérieure 
du thorax; d'où résultent une grande gêna 
dans les fonctions du poumon ; respiration la- 
borieuse et précipitée > ou courte et presque 
instantanée ; resserrement angoissant de la 
poitrine » et menaces fréquentes de suffoc^^ 
tion , etc. , comme dans les cas d'hydro-lhora\ 
et d'empyème purulent,... Au^i. le secours 
auquel on doive , selon lui, recourir de préfet 

(i) Interdumjit , a dit Celsè , lU quidquid ahscedii, 
velamento suo includaiur. Lib. 7 y cap. a. ' 

Tom. XLIV. N°. CXC. Juin. K 
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rçjice, avec espoir fondé de réussUe» est-il, 
éJfdW comme dans ces deux maladies, la paraçen- 
italé, cfc^j^^^^ enlre deux côtes. ( Obs. et Rech. des 

■ 

Ifléd. de Londres ). 

• Si la suppuration qnî accompagne l'épi dans 
le foyer (en partie formé en dedans, et en 
partie saillant en dehors , intrà et extra 
muros ) , et qnî souvent précède sa sortie , 
vetîoit aussi à s'épancher dans la cavifé pec- 
l^àle , il s'ensuîvroit peu à pou une ( oilection 
purulenfe, ou l'empyèrae dans Tacception la 
plus commune du mot ; auquel il faudroit 
ôpp'oser Topéralion de ce nom, c'est-à-dire 
là contre-ouverluré pratiquée au Heu d'élec- 
tion. Mais la nature ^si trop sage et trop pré- 
voyante pour exposer à des pareiJs dangers. 
Lès moyens d'union entre les deux plèvres 
c^omme avec les parties contenantes, sont tel- 
lement étendus et solides, qu'on n'a point 
à craindre qu'ils manquent et donnent lieu à 
dès affections consécutives aussi graves. Au 
surplus, on les préviendra toujours en ouvrant 
C temps ces sortes de dépôls, et même en les 
ouvrant de bonne heure avant leur complète. 
maUirlté, les prenant sur le vert, comme disoit 
Dionis fi). Dans ce dernier cas, l'épi ne se 

. .(.i.) Quatrième dériiou^ration. 
Ou trouve, dau« la Gbirurgî^ do la Motte , observa- 
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présente pas toujours tout àe suite , souvent 
ce n est que plusieurs henres après ou le é^i d'org» 
lendemain qu'on peul le reconiioître et Tex-*^ •*^* 
traire^ ainsi qu*OQ vient de le voir sur le jeune 
sujet de Malaga. 

Si Ton avoit à craindre qu'un ëpi avalé 
e&t passé dans la trachée artère, et péné* 
tré dans le poumon , attendu les fatigues et 
les angoisses qu'auroit éprouvées peu aupar« 
a,ya&tle patient dans cette fausse déglutition , 
il faudroit observer avec soin les incom- • 
modités consécutives qui en résirlleraient ; 
et aussitôt que les aceidens pieurétiques se 
feraient apercevoir , qu'une douleur fixe 
s'élabliroit dans un des points de la circonfé- 
rence de la poitrine , on devroit appliquera, 
de suite sur eette région les topiques les plus 
propres à appeler au dehors Tirritation , à. 
enflammer les tégumen.9, à y faire naitrer un . 
mouvement de fluxion (i), eu y appelant la 
cause matérielle (ici toute mécanique) de la 
pakaladie. Arétée prescrivoit pour cette fin ■ 

tioii 5^*9 uu. exempta fuuestede ce qirou a k craiudro* 
en ouvraut trop tard nu pareil abcës. 

(i)X.a douleur y selon ProsperMartiau, attire comme 
luîe ventouse'; et nous savons que .celle-ci opère par , 
une espèce de succion , et appelle puissamment les 
humeurs de dedans au dehors. 

K 2 
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TappIicatioD d'une large ventouse fortement 
fpi'd'orge échautfée par un feo d'étoupe^ huilées (i)» On 
mT«léy«te. emploieroît également avec fruit les topiques 
reconnns pour de puissans attractifs , comme 
I4 moutarde , le vieux levain , Ton et Tantre 
dëtrenipës avec du vinaigre; le liniment vo« 
latii, les onctions avec le banme de vie ex* 
terne, les cataplasmes composés de feuilles 
d'oseille et d'oignons de lis cuits sons la 
cendre^ d'oignons de scille cuits de mèmCj 
de farine de seigle , figues grasses , savon noir, 
saindoux^ basiiicum, galbanum dissons dans 
un janne d'oeuf, etc. II conviendroit de tra- 
vailler en même temps à diminuer Texcita- 
bitité des organes internes , afin de se garantir 
des accidens que l'épi , en stimulant continuel- 
lement le tissu pulmonaire, pourroit occasion- 
ner. Pourquoi dans cette intention ne donne- 
roit'On pas intérieurement , en qualité d'oi/. 
jui^ans , les sédatifs, les stupéfians, la digitale 
pourprée même , comme on emploie de nc#a 
jours, dana Topération de la cataracte ^rîiXiy. 
tiliation dans l'œil de l'extrait de BelladokO'e 
afin de f.ciiiter la sortie du crystallin? 



(1) De Curai, acut. Uh. i , cap, IX. — Vor ^^ aussi 
les Commentaires de Vauswietea sur VafbQ Hame de 
aiûnugïe 1 190 , par Boërhaave. 
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Le dépôt étant ouvert , soit spontanément « 
soit par nne opération chirur£;îcale , si Tépi ne é|>i d'orge 
se présente pas de lui-meniey ou que la sup* 
puratlon ne s*éconie point ou s'écoule foibler 
meut, il serolt convenable d'appliquer sur la 
tumeur ou de couvrir Tendroit entamé d'une 
(arge ventouse, e>, au besoin, de plusieurs 
3uccessivement, pour aspirer et provoquer la 
sortie ae l'un et de l'autre , manière de faire 
qui a réussi au docteur Petit, pour vider les 
oollections purulentes au moyen de peiîtes 
ouvertures (Actes de la Société de Santé de 
iiyon, 1798). Le procédé, dont il a fait une 
application nouvelle, n'est que la réunion de 
deux, autres très-connus dans l'art : i^. la 
simple ponction avec une aiguille étroite et 
tranchante y en forme .de lance , ad ùmiliiudU 
nem spatkœ ^ comme a dit Ceise^ ou avec le 
cautère-aiguille semblable aU poinçon d'ua 
petit trocard (le poinçon ardent de Paré), 
est depuis long temps usitée en chirurgie; et 
on la trouve mentionnée dans presqu^tbus les 
auteurs; 2°. la ventouse employée comme as- 
pirante, strenuum plané auxilium (Galien), 
à été prescrite en 1644, à diverses reprises et 
avec grand succès, sur des enta mures ulcé- 
reuses établies entre les deux épaules ^fontU 
cula, pour y faire affluer abondamment l'hu- 
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mearcatarrhale^ âcreetsaiëâ (i), qnî , portée 
^épi ^orge uepniA quatre ans sar les poumons, menacoit 
•T«lé, etc. grandement de phthîsie ( Obs. de Méd. , par 
Tjaazve Rivière, 1646; la sixième de D. Mar* 
tin ).«.. On tireroit un égal aTanlage dn pyool- 
que , ou suçoir a seringue, imaginé par Aoel, 
pour épuiser les amas de sang et de pus , soit 
a Textérieur, soit dans Tune des capacités, 
ainsi que de la pompe à sein du physicien 
Biancbj^ etc. Voyez les Aun. de la Soc. de 
Méd. p. de Monlpellier^ t. 16, 1807. 

Il est très -douteux , sans doute, qu'on 
puisse signaler la marche de l'épi à tra¥ers la 
substance du poumon par la percussion dn 
thorax , et désigner les diverses stations aux- 
quelles il est exposé dans cette traversée, jus« 
qu*à ce qu'il ait pris sa direction vers la sur- 
face de Torgane; mais il est permis de croire 
qoe, lorsque son extrémité aiguë a entamé 
quelques-unes des vésicules bronchiques et 
que le corps étranger a passé dans le tissu 
inter lobulaire^ en tout on en partie, il se forme 

(i) Vanhelinont prétend qne les cautères firent leur 
origÎDe d^ catairhes , et que c*est par imitation de 
ces maladies qirils ont été imagbiés . dans leur cura- 
tîon même , pour tarir les écoulemeus copieux qui 
eir proviennent, ou détouriier les humeurs qui les 
fo mentant.... 



j&. d*iui 
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on noyau de fluxion sous la plèvre pulm.o- 
nalre , une sorte de congé »lîon phregmoneuse é^*ivr]^ 
que la douleur, pleuréfîcjue décèle, et que le *^* ***** 
procédé d'Avenbrugger doit fait e teçonnoîlie 
avec certitude. Les explorations, a s^anitu, 
pectqris seroient à tenter dans uue conjonc- 
ture semblable; peut être seroit il possible, à 
leur faveur, d'assigner les diSTérens poîuts da 
parenchyme du poumon qu'occuperoît suc- 
cessivement Vhôte intérieur ; ce qui sjerviroit 
à écl'arrer le diagnoslic de cette maladie acci- 
dentelle, tout à la fois interne et externe^ et 
poujrroit fournir quelques lumières utiles à 
son tràileinent. La pression abdominale , ou 
le tefénlement des viscères abdominaux vers 
lé tborax, par une compression avec la main , 
ne sàUroit être ici d'aucun avantage^ 

L*ob»efvatîbn de Mèndoza offre un cîn- 
quième exemple d*épi d'orge sorti par un 
déjpôt sur le dehors de la poitrine. Chez notre 
jeune malade, çà élé du côté droit, un peu 
eh arrière, et après un mois et tiers de séjour 
dans le poumon du même côté. Tous ont été 
avalés verts et dans leur première fraîcheur; 
iioii ont été retirés dans ce même état comme 
au moment où, cédant à une forte inspiration , 
ife se sont fourvoyés dans les voies aériennes 
( Obs. 8, i5 et i()); il en a élé de même du 
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quatrième, dont les grains ëtoiçnt gonflas par 
épi d'orge rhnmiditë ( 9 )• Le cinquième étoit de couleur 
' ^ ' [aunâtre (2), On a pris garde , sans doute , que 
sur seize cas d'épis avalés , Tabcès pour leur 
sortie a eu lieu sept fois du côlé droit ( i « 8 , 
io. II, 14, i5eti6); apparemment parce 
que la branche primitive du poumon de ce 
côté est plus grosse j plus courte et dans une 
direction plus favorable que celle du poumon 
gauche : ce qui rend plus facile la pénétratioa 
de cette sorte de corps étranger dans Tin* 
férieur. 

Ou a observé très-distinctement sur l'enfant 
espagnol les trois temps particuliers assignés 
à la traversée des épis (^Journ. géiu , t. 41 ^ 
p. 384): i^ celui de la présentation du corpa 
étranger à l'ouverture de la glotte et de sa 
première introduction dans le trajet aérien » 
toujours rapide et de courte durée , manifesté 
par une toux convulsive, une respiration an«» 
goissante > sibilleuse et prête à s'éteindre ^ etc. : 
il a été d'environ deux heures chez le nour- 
risson du pont Saint-Esprit ( Obs. 14 ); 2<^, le 
second temps, pendant lequel Tépi cheminoit 
dans les canaux bronchiques pour arriver à 
la surface de l'organe ^ peut avoir été troublé 
par la chute du haut d'une fenêtre : mais il est 
douteux que lefris^^on, la fièvre^ ia dyspnée 
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et rcnflurc consëcutive de tout le corps, snr- _ ,, 
Tenus le dixième jour^ puissent être attri- épid'org« 
Does eu entier a cet accident; ù^. cest an 
bout d'un mois que la rougeur, la douleur et 
la tumé&çtîon , établies au-dessous de Tomo* 
plate du même côté, à trois travers de doigt 
de l'épine /ont signalé le troisième temps, et 
dévoilé raffeclioa des deux plèvres intériea- 
rement, annonçant l'abcessibn extérieure par 
laquelle Tépi devoit s'ouvrir une issue. 
. La durée du second temps , ou de la marche 
de répi dans le poumon, n*a rien de limité ; 
elle a varié, comme on a dû le remarquer^ 
du septième ( Ob$. 12) au trente-cinquième 
jour (iS), Si l'on en croit le rapport-fait à 
Folisius, là jeune fille de Silésie (5) a d'abord 
éprouvé une certaine âpreté dans le gosier, 
qui a cédé aux remèdes; et ce n'est que troia 
mois après qu'on a vu qne élévation sur la 
peau , laquelle, convertie eh abcès et ouverte , 

a permis Textraction de l'épi Il paroitra 

peut-être étonnant que, par son glissement 
sur la muqueuse trachéale et son contact con« 
tinuel avec la bronchique pendant un espace 
de temps aussi long. Té pi n'ait point occa« 
sionné les accidens du catarrhe (la maladie de 

F^^san et Rueda a semblé débuter ainsi ,1,16), 

* • 

et cette excrétion muqueuse, quelquefois pu* 
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riforme» qnien est le produit ordinaire, dont 
-4pi d'orge la snrabondauce , l'amas et la ténacité consti* 
'^ ' tuent ^ dit on , essentiellement le croup. Cela 
provient , sans doute , de ce que le corps 
étranger^ engouffré, si on peut ainsi dire, daua 
la cavité d^une ramification bronchique ou 
de quelques bronches , et fortement engagé 
an milieu d'elles ^ y reste immobile et fixe ; 
or, nous savons que c*est sa mobilité et ses 
allées et venues qui» en agaçant la membran'e 
intérieure des tuyaux aériens , provoquent la 
copieuse sécrétion du mucus que Ton ob^ve 
alors. 

Il est des cas où cette seconde période est 
un temps de calme, même si absolu^ que le 
malade, per4ant de vue la déglutition pénible 
et orageuse qu*il a endurée quelque peu aa« 
paravant , est loin de soupçonner Tennemi 
fâcheux que recèlent ses poumons. Dans* 
d^autres cas aussi, ce deuxième temps est nul 
(i2, 14), où il faudra reconnoitre pour-tèl^ 
c^lni ou des malaises intérieurs (autres que 
les pleurétiqnes), se sont fait sentir ( 1 , JB }• 
Nous Tavons vu durer de -quatre (i i) à quinze 
jours (.8), et même jusqu'à trente et trente- 
cinq ( I, i5 et 16). Chez le jeune homme^ 
mentionné par Renaudot (i5), le premiei: 
tempsa été de demi heure, le second de trente- 
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« ■ 

cinq k quarante jours ^ au bout desquels est 
survenue une pleurésie vive; mats V4?rs le^ ëpid'6rg« 
poque de sa résolDtionprdsume'e (le cinquième f^^ '* °'' 
jour^, la douleur locale se renforçant, il a 
paru une saillie dans cette région , qui a été 
percée, neuf jours après, par le pédicule même 
de Tépi. Le troisième temps a été ic^d'envîroa 
quinze jours*. ..C'est k la naissance de la pleu- 
résie que finit le second temps et que corn* 
tttence le troisième ; ce dernier est la période 
'aiguë de la maladie, ou la maladie propre<f 
meiit dite , pendant laquelle pu voit éclcre Ie§ 
phénopiènes successifs qui préparent la sôrtio 
de Tépi et qui Topèrent. Elle n'est autre , k Iq; 
rigueur, qu'une pleurésie suppurée dont, H 
dépôt se prononce pins ou moins eu dehpr^,. 
ipour livrer passage au corps étranger .qui Viet 
fait naître. 

1 ■ • * 

, m. . ^ 

£n génâ:^l^ on peut dire que cette térmi- 
naison s^opère de deux manières différentes; 
tantôt la pointe ou Textrémité aiguë de répî.« 
écartant lentement les fibrilles du tissii ^x 
parties qu^elle rencontre sur son passage^ n'en, 
déchire aucune ou les déchire à peine, et ar- 
rive insensiblement jusque sous Tenveloppe 
oommune (poussée sans cesse de haut en bai( 
%t de dedans en dehors par les inspirations suc- 



/ 
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GfMives et plus ou moins fortes du patient) (i^ 
épi d'orge qu'elle perce de biais enUe deux côtes poor 

•▼aie. «le. j i^ ' • I ' 

se prononcer au dehors $ous une yesicnle sé- 
reuse oaau rentre d'un trjbercuiemaniDielon^, 
de peu de volume ^ légèremenl enflammé 



(i) Les pressSous siurcessÎTes semblent aggraver le 
mal y en enfonçant de plus en plus le coips étranger ; 
et cependant le danger devient moins grand réellement 
jk mesure que celui-ci est poussé davantage vers la sur* 
face de Torgane, etc. Il en est bien difTérenunent d'un 
ëpi porté dans la vessie par Turètre , il ne peut en res* 
sortir de lui-même , malgré cette voie toujours ourerta 
et le secours des éjections fréquentes de l'uiine ; ee qui 
fait voir que la progression heureuse de ce corps étran* 
ger dépend entièrement de ce que son pédicule se pré« 
sente le premier (Œuvres posthumes de Petit, tom. a.) 
Si , dans le réservoir de Furîne , il pouvoit se retourner 
et présenter Textrémité aiguë de sa tige du côté du col 
à la naissance du conduit excréteur , il poarrmt peut- 
être être repoussé au dehors par la même voie qui lui 
aiiroit donné accès * n>aîs sa direction opposée et les 
crochets dont sont hérissées ses barbes s y opposent. 
Retenu dans la vessie il s^ncruste de matière tarta- 
roFiise y et devient le noyau d'une pierre qui nécessite 
eiisuite ropératiou de la taille. Ledoctenr Bnidy a vu ce 
cas dans rhêpital militaire de Bruxelles ; et Michel, chi^ 
rurgien major de Thùpita) militaire de Maubeuge , a re-« 
tiré, par la lithotomie, mie pierre oblongue, faite comme. 
niie espèce de grappî* , qui avait pour base un épi de 
blé incrusté de matière pierreuse. 
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dans "son contour , et blanc h son sommet 
Voyfjz la quinzième de nos observations ^ et épid^oree 
niêfne la huitième, dans laquelle Textraction *^* ,** *> 
de Tëpi a été suivie d'une fusée de pus Irès- 
p'uant. On pourroit leur adjoindre la première 
'observation; mais Tenfant qui en est le sujet 
avoit rendu par le .vomissement^ avant Fenla- 
mure de la peau ^ une bonne quantité de la 
matière purulente amoncelée. 

■ 

Tantôt la lacération des parties donne lieu 
a une fluxion phlegmoneuse , plus ou moins 
fprte et plus ou moins étendue» commune a 
la fois à un point de Torgane et de son enve- 
loppe^ à une portion de la plèvre costale et 
des muscles correspondans , dont rabcession, 
après les avoir usés peu a peu et successive- 
ment, ainsi quèlestégumens^ permdt au corps 
étranger de s'avancer , de se produire exté- 
rieurement « et d'être saisi. 

Dans le premier mode^ il n*y a point oa 
presque point de grosseur au dehors , ni point 
d'abcès proprement dit. Les accidens qui ap- 
partiennent à la pleurésie semblent prédo- 
miner; la douleur latérale est fixe ^ très-circon- 
scrite,vîve, acérée et perçante, instar terebrce^ 
comme a dit Renaudot; et, en général^ le mal 
est plus extérieur et nerveux. On ne trouve 
que quelque peu de pus autour et a la suite 
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de Tepi, et la guérison u*est pas longue à oIh 

Sx. »Vun 
épi a*orge (CDir. 

f«c. j)^y5 Iç second mode de ferminaison, le) 
foyer, résultat de la fluxion inflammatoire ^ 
est pluii considérable et a plus de snrface et 
de pralondeur^ occupanl à la fois le dedans et 
le dehors du thorax. Alors le poiimon est 
immédiatement aflecté , et atteint de prime 
abord dans son tissu propre, a plus ou moins 
de distance de sa superficie, selon que Tëpi a 
pu s*enfoncer dans les voies aériennes; et 
comme la plèvre pulmonaire participe bientôt 
à celte disposition morbide, la plèvre costale 
lie tarde pas à être compromise ; de là cet état 
composé que nous nommerons ici pneumo^ 
pleurésie 9 par rapport à la marche de la ma- 
ladie de l^mlérieur à Texlérieur^ ou de Torgane 
lui-mcme à ses enveloppes..,. Cette terminai- 
son est la plus commune, ainsi qu'on peut le 
voir en relisant nos observations; la tumeur 
qui en provient est plus ou moins saillante aa 
dehors (i), et sa curation est nécessairement 
plus longue; elle exige des soins subséquens 



(i) Cet apostéme est aussi Inî-mémc composé, dë- 
pcndaut eu partie d'uue vomîqiic idiopathique , et eu 
partie d*nn abcès de la plèi're qui se pronouce eutré 
deux eûtes; sou ouverture est dite empj-ème au 
de nécessite. 
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Muionnis et suivis ^ soit à cadse de l'affection 
de l'organe ( n ^ 12 et i3) dont on doit re- ^i d*drg« 
douter Jes suites, soit à cause de Tulcère ca» ' ^ 
verneux <]ui en résulte lors sur-tout que la 
tumeur est ouverte foiblement ou trop peu. 
Comme M cndoza j on doit Touvrir dans tpute^ 
son étendue et dans une directio^ perpendi- 
culaire de préférence. I/abcès renferme quel- 
quefois une grande quantité de pus; on en a 
vu une partie sortir par en Ixaut à laide du 
vomissement, taudis qu'une autre partie sV- 
tïoulpit en même temps par l'ouverture exté- 
rieure, de sorte qu'il se trou voit une commu-. 
nicalion directe établie (dans la hauteur du 
poumon ) , depuis le larynx jusqu'à Fulc^r^ 
du dehors ( i j^ 10); et si alora, à l'exeuiple: 
d'Ambroise Paré ^ on eut injecté par la plaie 
un liquide amer, le blessé n'auroit pas manqué 
d'en éprouver beaucoup de toux« ei d'en sentir 
le mauvais goût dans la bouche (livre 10., 
chapitre 32 )» L'air inspiré, trouvaot une issue 
înférieurement , sort eo sifflant, quïek^efois 
avec beaucoup^ d'odeur \ il éteint les lumières 
et repousse les.pièces d*appareil (10^ 14 et i6^» 
Renfermé dans la tumeur, il accroît son vo- 
lume et donne ce bruit sourd, cette espèce 
dé craquement qui provient delà collision dé 
Tair^ et qu'on a S9uyent pris pQnjr.vne crépi- 
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tation osseuse; s'il s'infiltre dans le tissu des 
ipz d'orge graisses j il s'ensuit uu emphysème local oo* 
•^^'•^- partiel, etc. 

On doit reconnottre pour causes de ces 
Kortes de dépôts purulens qui ont du volume, 
moins de souplesse et de ductilité dans les 
fibres ou les lames cellulaires , une constitu- 
tion irritable et disposée à Tinflammation , 
une altération morbide des plèvres devenues 
plus denses , un épi volumineux ou d'une 
surface âpre et hérissée avec un pédicule gros 
et obtus^ une mauvaise direction de ce dernier 
allant sans cesse heurter, en pure perte et 
pendant Ion <; temps, contre les parois solides 
du thorax, avant de s'incliner pour saisir Fin- 
fervaJlede deux côtes, etc. Le pasteur d'Apples 
me roandoit dernièrement > au sujet de Henri 
Fasan ( Ohs. i )^ qu'il avoit, à ma prière y exa« 
miné de nouveau. « La cicatrice extérieure 
est blanche, du diamètre de l'épi, un peu 
penchée , la pente en bas et du côté du ventre. 
Agé aujourd'hui de quatorze ans , il est en 
pleine santé; mais quand il courte il éprouve 
quelques points sous la cicatrice; et, lorsqu'il 
travaille avec fatigue, il se plaint d'un peu de 
gène intérieurement^ d'une petite toux et d'un 
gonflement léger » (Mars 1812.) 

La traversée de i'épi par le poumon est un 

phénomène 
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phénomène surprenant autant qu'admirable ^ 

• * 1 1 t "ËXm d'un 

qm montre toutes les ressources de la nature épî d*org« 
pour se débarrasser heureusement des corps * 
étrangers qui l'^incomnt^deut , lors même 
qu'ils ont pénétré dans rintérieur des or- 
ganes les plus essentiels. Mais tous les prati- 
ciens ne croient pas également à la réalité de 
cette traversée. Le profond et savant Hévin 
s'est montré d'abord^ comme je l'ai déjà dit, 
fort éloigné de croire qu'un corps de ce vo- 
lume pût être reçu dans la trachée artère sans 
occasionner sur-le-champ les plus terribles 
accidens^ et la mort.. ..(Des faits, postérieure 
à son grand travail , ont établi d*une manière 
péremptoire Tîntroductioa et le séjour dans 
les voies aériennes, non-seulement d'un épi(l), 
mais encore d'une portion d'os, de coquilles, 
d'amandes , d'un noyau de fruit , d'une pièce 
de monnaie, etc.) Ensuite, il a regardé comme 
inévitables l'inflammation et l'engorgement de 
tout le trajet bronchique parcouru par Tépi» 
et consécutivement une affecûon grave du 

poumon , ce qui n'est pas toujours vrai à 

l'égard d'un passage rapide et purement ins- 
tantané;'et ce qui est un effet avantageux 

(i) Voyez le cas auuoucë du séjour d'un cîpi de seigle 
dans le poumon pendant plus d'un an , et son heureuse 
expectoration, Journ. Gën. tom. 59 , p. 24^. 

Tom. XLrr.^S'^. CXC. Juin. L 



tqnend îlest sfafionnaire et arrivé au ternie 
épi^'orge ^u'îï P^^t alteîndrç , puisqu'il mène à la solq* 
âfalé, etc. tîon de la maladie par adhérence et abcession. 
I/auteur du Précis dr Chirurgie Pratique tient 
pour suspectes les observations de cette na- 
ture, sans néanmoins les nier corn plèfement. 
Un de nos correspondans, fort inslruit,ni*ëcrî-i 
voit, il y a quelques moi.^, après avoir lu mes 
remarques sur le fait de Renaudot (cahier 
d'août 1811 ) : « Tout semble dire que l'épi, 
€ qui s'ouvre une i5;sue par un abcès sur un 
€ des points de la circoufërenee de ^a poitrine, 
« a résidé dans le poumon con^espondant, 
« comme vous Fexpliquez^ Icrs sur-tout que 
€ son entrée dans Torgane ou sa prétendue 
c déglutition a été grandement angoissante et 

€ siifiTocative; et néanmoins je ne puis 

K vaincre ma répugnance à le croire. » 

Le célèbre Louis nioit fortement qu^un 
corp<; étranger pût res!er long temps dans le 
tube aérien sans causer des accidens formi* 
dables, et qu'après un laps de temps pins on 
moins long, ou pût le rendre par l'expecto- 
ration. Dix ans arns, Texpérience est venue 
réclaîrer sur ce point , et changer < omplète- 
ment son opinion (r ', comme on le reconnoît 



(i) Voyez ce que fai dit à es sujet daas le Journal 
gçuëral, tom.SS^ 
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tû comparant ce que cc'savànf a ëcrît tou- 
chant les corps étrangers dans la trachëe-ar- épU'o'rge 
tère. dans son second mémoire sur la brou- *^*^^> *^* 
chbtoniie (MÔm, Acad. de Chîr,, t. 4), avec 
ce qu'îl a dit suf lé même sujet dans le tbmê 5, 
à la suite de l'observation de Lescure..., Il est 
bien peu philosophique de renfermer tout le 
possible dans la sphère de nos connoissances : 
uétrs naturam adjui^ans^ multotîes oriuniur 
miracula^ 

Il faut donc attendre du temps et de Tob* 
servation la conversion des incrédules; les 
faits que j^ai recueillis^ au nombre de seize, 
doivent la préparer; et sans doute un fait 
nouveau conforme , observé par uu contem- 
porain et présenté avec les détails nécessaires , 
achèvera de porter la conviction dans tous les 
esprits. Ces détails ne seront point ignorés par 

ceuxquîauront lu mon travail avec attention : 

». 

Dùmvariamillorum (morbôrum ) naturam 
pro ratiocinis attîngere non possumus , ejr 
fectus saltem exterius appartntes diligenter 

notare , et exinde prœcepta ad praxim de- 

terminare debemus. — Baglivi , Prax. Med», 

lib. I , cap. 2. 



Lit 
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• 

Obsen^ation sur une colique néphtétiquc^ 
guérie par le seul usage des frictions de 
camphre et d* opium dissous dans l'esprit 
de vin ; par M. Cruchet , D. M* iif. > 
médecin à Montelimart, 

r. .. M. lo^nace Chaudolas • cafetier à Roche- 

Béphréti- maure ( Ardèche ) » âeé de trente-six ans • 

fae, etc. ^ ^ . . . 

d*nn tempérament pitoiteuz-sangoin, éproa- 
voit de temps en temps , depuis quelques an- 
nées, ^^^ douleurs assez fortes le long da canal 
de Turètre , lorsqu'il lâchoit s^% urines. 

Le 2 mars 1612, il fut pris de coliques 
vives , avec vomissemens j etc. On soupçonna 
une colique bilieuse , et Ton eut recours aux 
lavemens, à la limonade cuite, etc. etc. 

Le 6 , je fus appelé. Je reconnus les symp- 
tômes suivans : abbattement du malade , co* 
liques au moins aussi fortes que le premier 
jour 9 fréquens vomissemens de matières jau- 
nâtres y d'un goût très salé , douleur atrocQ 
dans la région lombaire droite ; urines sortant 
goutte à goutte et avec cuisson; rétraction du 
testicule droit ; engourdissement de la cuisse 
du même côté; pouls non fébrile^ mais petit 
et serré. 

Il ne me restoit aucun doute sur la nature 
de la colique que j'avois à traiter : en consé- 
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^nence , je conseillai l'usage d'une dissolution 
de dix grains d'opium et de vingt grains de néphrétî* 
camphre dans six onces d'alcohol ^ à la dose ' 
d'une cuillerée à bouche » employée en fric- 
tion sur la partie interne de la cuisse droite^ 
de quatre en quatre heuref?. 

Peu de temps après que la première friction 
fut faite ^ le malade éprouva un mieux sen« 
sible : il dormit quatre heures , et put uriner 
presque à plein canal, et sans beaucoup de 
cuisson ^ tandis que depuis le 2 il n'avoit pu 
faire ni l'un ni l'autre. Au bout de vingt-quatre 
heures de l'emploi de ce moyen , la guérison 
a été complète. 

M. Maussier , pharmacien distingué de 
cette ville , qui a préparé le remède en ques- 
tion , et MM. Martbon , officiers de santé , 
auxquels j'en avois confié l'administration « , 

peuvent affirmer que c*est le seul que j'aie 
mis en usage ; si ce n'est une tisane faite 
avec l'orge mondé , dont le malade usoit pour 
boisson. Et certes je ne crois pas que per- 
sonne soit tenté d'attribuer à ce moyen très- 
accessoire le succès que j'ai obtenu. 

Cette observation offre , ce me semble ^ la 
preuve non équivoque de l'utilité de la mé- 
thode du docieur Chrétien; et , sous ce rap- 
port^ elle m'a paru assez intéressante pour 
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me déterminer à en faire part à la société de 



Coliquo 

néphréti* Médeoîue ( 1 



\a9, eto. 



(i) n n'est pas démontré que dans le cas dont il 
s'agit le Uniment opiacé doive avoir seul , et roéoie en 
partie y les'honuenrs de Ja cure , et soit^ussi &voraUe 
que Tauteur le pense à l'iatraleptique. Tout le monde 
couuoit les résultats, favorables qu'on doit attendre 
en pareille occurrence d'une ample boisson mucilagl- 
ueuse ; et certes , on ne peut pas dire que reffèt de 
la décoction d'orge ait été nul. 

La lecture de cette observation a donné lien, dans le 
seiu de la Société, à une discussion qui a éclairé le su* 
jet. Ou a rappelé le sucrés que l'usage interne de la 
maguésie paroit avoir obtenu dans quelques cas de 
coliques néphrétiques , et l'action chimique qu^on lui a 
attribuée ^ mais comme ce remède a toujours été donné 
avec des boissons aqueuses , qui seules réussissent sou- 
vent , on n*a pu se convaincre de son efficacité. 

Un autre membre a rapporté à l'appui de ces faits 
une observation qui lui est personnelle. Au commen- 
cement d'août 1810 y il fut sufprîs par des coliques 
néphrétiques trés-vives, qui résistèrent pendant six joiurt 
à remploi de tous les moyens topiques ou pris à Pinte- 
rieur, et ne cédèrent qu'à l'usage des«aiguées réitérées , 
et d'une ample boisson d^eau chaude. 11 aopétoit cette 
boisson avec ardeur, l'avaloit avidement età grands ver- 
res, et ue trouvoit que ce moyeu pour tempérer la violence 
des douleurs et des vomissemeus , qui cessèreut enfin 
par la sortie d'une petite pierre murale , de la grosseur 
d'un noyau d'olive. ( ^olc du Rédacteur. ) 
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Observation sur une plaie d^arme à]Feu qui 

■ • 

a déterminé la chute totale du scrotum ; 
par M. GuiLLON , chirurgien , chargé en 
chef du service de Vhôpital militaire de 
Talaçera. 

iJn militaire de ràrmee Impériale du centre 2 

17 i ' i •* j • L Chute da 

en Espagne, reçut^ a ta poursuite des insurgés, scrotum 
lin coup de feu qui ralleîguït au côté gauche 
et tout près le sommet de l'os coccix, à un 
deuii-pouce de la u.arge de Tauus. 

La' balle étoit perdue, et aucune recherche 
ne put la faire découvrir. ' 

Ia blessé n'éprouvôit aucun accident , il 
nrinOit comme à Tordinaire , cft les excrémens 
. pàssoient très-librement par leur voie natu^ 
relie. 

Vingt^quâtre heures après la blessure , les 
bourses devinrent douloureuses; elles aug« 
mentèrentprouiptement de volume; elles s'en* 
fiammèrent, et ririflatnmation devint s i forte, 
que la gangrène du scrotum en fut la suite: 
cette der.âère terminaison fit des progrès très- * 
rapides , s'étendii très-loin , et détruisit en 
grande partie les enveloppes des testicules. 

La balle se manifesta et sortit par la solu- 
tion de continuité que la gangrène produisît : 
sitôt après sa chute , cette dernière atféctioa 
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S se borna; les escarres tombèrent, laissèrent 

Chute do y^ . ., 

serotam , nne plaie énorme, et les testicules entièrement 
a déconvcrt. 

La suppuration s^établit; il se forma ^ avec 
nne rapidité étonnante, une grande quantité 
de bourgeons charnus; et les tégumens de la 
. partie antérieure du ventre^ ceux de la partie 
interne des cuisses , ceux qui couvrent les ré- 
gions inguinales , se prolongèrent d'une ma- 
nière étonnante pour former une nouvelle 
enveloppe aux testicules^ qui remontèrent un 
peu , comme pour tenir moins de place. 

G*est ainsi qu'au bout de six semaines, et 
comme par un prodige j ces grandes dévasta- 
tions furent réparées. Il restoit des brides qui 
gânoient un peu la progression^ et la ren* 
doient pénible et douloureuse; mais peu a peu 
elles s'alongèrent , les mouvemens devinrent 
faciles , et ce militaire^ malgré tous les dangers 
qu'il avoit courus , put , à la fin du deuxième 
mois , être évacué sur le grand dépôt de son 
régiment. 

La marche qu*a pu tenir la balle en passant 
depuis Tendroit désigné jusque dans les bour- 
ses sans^a voir atteint ni le rectum, ni la vessie, 
ni les cordons spermatiques , ni les testicules; 
la promptitude que cette balle a mise à se faire 
jour en occasionnant une rupture des légumens 
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par le moyen de la gangrène; la promptitude 
avec laquelle celle ci s'est bornée, une fois scrotum^ 
que le corps étranger a éfé expulsé, et sur- 
tout la manière tout-à-fait ingénieuse que la 
nature a employée pour couvrir et préserver 
proàiptement du contact de Tair.et de l'action 
de tous corps étrangers les précieux organes 
de la génération ^ sont autant de remarques 
intéressantes que présente cette courte obser- 
vation. 

Je n'ai point fait mention du traitement j 
parce qu'il n'y en avoit effectivement aucun à 
suivre. Du moment qu'on n'avoit pu trouver 
la balle , et qu'on n'avoit pu en faire l'extrac- 
tion , les moyens les plus sagement indiqués 
ëloient de ne point contrarier la nature. Dans 
ce ca3 ci comme dans une infinité d'autres f 
les forces vitales , la vigueur des parties , re- 
médient À tout^ et le beau talent est de savoir 
contempler Jes merveilleux phénomènes que 
la nature produit, sans «'opposer/ par des 
soins mai entendus > k leur développement. 
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UTTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Dictionnaire des Sciences médicales , par une Société 
de Médecins et de Chirurgiens; tomel , vol. inS* 
de près de 700 pages, A Paris , chez C. L. F. Panc^ 
koucke, rue et hôtel Serpente , n* 16; Crapart , rue 
du Jardinet , n** 10 y Le Normand , rue de Seine , 
11* 8. Voyez l'annonce bibliographique , iome 4^ » 
page 257 de ce Journal, 

Extrait communiqué par M. NACQ17AET j deuxième et 

dexjiier article. 

JTaî moutrë daus mou premier article daus quelles 

desscieDcea circonstances favorables paroissoit le Dictiouuaire des 

médicales. Sciences médicales. Il s'agit maintenant de juger sî Ton 

a profité y daus sa rédaction , de tout ce que l'état actuel 

de la science mettoit à la disposition de ses uomlNreux 

collaborateurs. 

Ce n'est pas une entreprise sans difficulté que de 
prétendre faire conuoitre en un extrait de quelques 
pages un gros volume y tout entier formé d'articles 
ïsolés, fournis par des coopérateurs dîflerens. Croirois-je 
eu eflet , avoir rempli cette tâche eu analysant deux ou 
trois articles recommandés , ou par l'ioiportaUds de la 
matière , ou par leur étendue , ou sur-tout par le nom 
de leurs auteurs? Non. Aussi y sacrifiant à l'intérêt même 
de l'ouvrage le désir si naturel d'être lu sans fatigue » 
je me condamne à une revue , un peu sèche sans doute ' 
mais au moins fort rapide , d'un grand nombre d'arti- 
cles. J'annonce même , par avance , que n'ayant guère 
à présenter sur chaque article que quelques observa* 



C i63 ) 

lions, de détail et pç^i,i propresi k çu tnpi^trer la valeur, "S" 
i'ai lu tout le livre avec un grand plaisir. Parmi ^^u- ^'^^ ^^^'j*;'^" ' 
coup .d'articles dignes d'être médités , il en est plu- médicalei. 
sieurs qui ^ par la «justesse ou la nature des idées qui 
y sont^émises^ par le tour qui leur est imprimé , ne 
seront pas étrangers aux progrès ultérieurs de la science. 
Que si l'on me demande quels sont ces articles , je me 
garderai de répondre^ ne me. trouvant rien moins que 
compétent pour rendre en public des arrêts de cette 
haute importance. Il m'échappera cependant de con- 
fesser que ces mots ne sont pas toujours ceux-là 
n^émes que la juste célébrité de leurs auteurs sem- 
bloit devoir conduire à ce but. 

Al} moment de mettre à exécution le plan de revu» 
que me suggère le besoin d'une justice distributive , il 
8^ présente à moù esprit plusieurs manières de l'elTec- 
tu^r », tQutes presque également grevées d'inconvéuiens. 
J'en^brassp pour méthode la. série alphabétique des^ 
noms d'auteurs > eu réunissant dans un même coup- 
d'œil les principaux articles de chacun. 

Lès articles achores , alphos , amiantacée , ont été 
traitéâ par M. Alibert avec érudition , méthode et dis- 
cernement ; et quoique l'on reconnoisse un peu trop 
peut-être eu les lisant la source d'où ils ont été tirés , la 
concision dans laquelle s'est renfermé l'auteur , la 
forme un peu moins didactique qu'il leur a donnée > e^ 
même quelques traits neufs , les feront goûter de 
ceux même qui connoissent son ouvrage. Malheureu- 
•Qment je ne pense pas la même chose de tous les 
articles qiu sont dans le même cas. Je regrette bien 
dq n'avoir pas ici le loisir de mettre en parallèle l'ar- 
ticle alphos de l'Encyclopédie méthodique avec celui de 



ce Dictionnaire; maïs la dissidence des opinions de 

Diction. ^^ RoussiUe de Chainseru et Allbert m'engageroit 

aédieales. dans une trop longue discussion. Je me contente dans 

cet article de rendre justice à Tun et à l'autre auteuis , 

sans me constituer leur juge. Non nobiSy etc. 

Je ne me rappelle de M. Barbier que Farticle alcxi' 
pharmaque , et je le cite volontiers à cause des bonnes 
vues de tfaén^eutique qui y sont cousiguées. CTest ainsi 
qnliprés avoir fait ressortir le vide de la théorie sur laquelle 
reposoit l'usage de ces remèdes , même leur dénomi- 
nation y M. Barbier montre que ces médlcamens , étant 
tous prb parmi les toniques , Us dévoient y emplajrés 
des le début des affections fébriles , des phlegmasies 
cutanées et autres , occasionner une exaspération ef 
Jra^ante de tous les accidens morbifiques. 

M. Bëdor , en écrivant sur \ acupuncture y n'a pas 
assez recherché, ce me semble , comment elle agit, 
si réellement elle agit. Il dit qu'elle n'a pas été em- 
ployée en France. Je le croyais comme lui avant d'avoir 
eu connoissance d'un mémoire manuscrit, dans lequel 
l'auteur assure l'avoir pratiquée 5 cet auteur en traite , 
au sujet des évacuations sanguines, bien qu'il convienne 
qu'elle ne détermine aucuue évacuation de ce liquide. 
Ce mémoire paroitra. Je suis fâché d'entendre ailleurs 
dire à M. Bédor : On mêle quelquefois de Valun aux 
gargarismes emplofés dans la première période de 
Fesquinancie, De quels praticiens veut-il donc nous 
parlejf? 

^ M. Cadet de Gassicourt a traité le mot alchimie 

; 

avec Pérudition et la facilité de style qu'on lui con- 

* noit. Quel dommage qu'il ne soit pas bien convaincu , 

I Van p^urvieune un jour à/aire de Vor de toutes 

c des substances communes, mais qu'on 
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ne pubse espérer de favoriser le travail de la nature^ 
et augmenter la production des métaux ! , ^cr^nc*« 

Dans Farticle trop court que M. Chaussier a fait médicaks* 
sur le mot altération, et où il a traité des changemeu« 
que peuveut éprouver les médicameus , ou trouvera 
le mot sophistication , que la critique qui eu a été 
faite uaguère ue reud pas plus mauvais. Je tran- 
scris le deruier paragraphe de cet article : Souvent aussi 
ce mot altération est employé non-seulement dans 
le langage familier , mais encore dans quelques 
écrits i pour désigner la soif, sur-tout quand elle est 
accompagnée delà ^sécheresse de la langue; et cette 
acception est adoptée par plusieurs lexicographes y 
mais dans ce sens , ce mot dérive de halbteratï on 
que Von écrit en supprimant la lettre h , et que par 
syncope on a prononcé AhTÈKATioff, Les articles aine, 
aisselle, du même auteur , sout des modèles dé pré- 
cision daus les descriptions auatomiquqs. 
. M. Cullerier n'a donné que le mot alopécie, mais il a 
donné uu bon article. U m'a appris entre autres , d'après 
le témoignage de Fracastor et deFallope^ queTalopécie 
vénérienne n'avoit paru que vers 1 558 , long-temps par 
conséquent après l'invasion de la sipliiUs. 

Je m'étois promis de passer sous silence les mots , 
acéphale et affection de M. Gallp parce que ces articles 
sont fort peu en rapportavec la juste réputation de leur 
auteur. Je veux au coutraire commenter le premier, qui , 
tel que Ta fourni M. Gall , semble n'être écrit que pour 
ceux qui ont suivi ses cours. M. Gall combat l'opinion de 
Morgagui , Haller et Saudifort, qui croyoieût que dans 
les acéphales , le cerveau avoit été détruit par une hy- 
dropisie de cet organe ; et il se contente de dire que 
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dans le plus grand Dombre des cas , le cerreau n^a pas 
Viv'un.. ^.^^ formé. Certes, pour euteudre celle proposition , 
^ SuidicA.A. il faut savoir : i**. que M. Gall ue regarde pas le cer- 
veau comme le poiut de départ de la moeUe aloDgM 
/' et des uerfs; 2*. que le ceneau est pour lui , au con- 

traire , uue paite de uerfs qui , tirant leor origine , 
de la moelle alougëe aux émiuences pyramidales , s'é- 
pauonisseut pour former les liémisplières , et se le- 
jciudre ensuite au corps calleux^ 5*. que ces nerfs 
cérébraux , proprement dits , sont les organes de l'en- 
tOnd<meut , etc. ^ et alors ou conçoit que cet anatomiste 
admette que le cerveau n'ait pas été créé chez un indi- 
vidu qui d'ailleurs possède tous les autres orgaùies f 
puisque dans cette supposition , le cerveau n'est plus 
qu'une paire de nerfs. Si les choses se passent quel- 
quefois ainsi chez les sujets acéphales » il est hors do 
doute cependant que l'état acéphale peut aussi être 
rapporté à l'opinion de Morgagui. 

M. Gardien a eu à traiter le mot iiccouchement. H 
a divisé sa matière en deux articles y sous les noms 
èi accouchement et de parturition , comprenant dans 
le premier , tout ce qui est relatif aux cas où Ten- 
fantemeut réclame les secours de l'art , et réservant 
pour le second l'exposé de la sortie naturelle de l'en- 
fant. Je n'aime pas cette division. Uarticle accoû" 
chement, quoique très-long par le nombre et l'impor- 
tance de ses détails , fait regretter cependant des con- 
sidérations générales sur les causes qui entravent la 
marche de la nature dans l'accouchement. L'auteur, 
tout plein de son sujet , ne le perd jamais de vue. 
Je ne dis rien de sou article alaitement , parce que 
BOUS nous trouverons en contact dans un des volumes 
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M. Geoflroiy dont le nom appartient à la matière 

médicale , a traité quelques articles ; aucun ne lui a . ^'c^»"*^- 

. , , , dejscieocei 

encore fourni roccasiou de répandre ces grandes con<rf médïedkbh, 

sidératious de thérapeutique sans lesquelles la matière 
médicale n'est pas digue de s'accoler à la médecine. Les 
Volumes suivans le vengeront. 

Les articles abstinence , aimant y air , aliment y 
qu'a traités M. Halle , sont des sources fécondes , et 
recommandables par l'érudition , l'esprit d'ordre et ie» 
bonnes vues de leur auteur. M. Nysten , qui a outre cela 
plusieurs articles personnels , a coopéré k la rédaction 
de ceux-ci. La grande étendue de l'article aliment 
garantit l'instruction que l'on y puisera. 

M. Heurteloup , dont la chirurgie en général et la 
chirurgie militaire en particulier déplorent la perte 
récente , a acquis de nouveaux droits aux regrets des 
hommes de l'art par le soin qu'il a mis à la rédaction du 
mot abcès ^ Les petites taches qu'on trouve dans cet 
article , d'ailleurs trop long , n'empêchent p^ de l'in- 
diquer comme devant être d'une lecture très-profitable.. 
Le mot aiguille doit beaucoup a M. Larrey. His- 
torique! forme, emploi , tout a été également bien traité 
par cet auteur. 

M. Lullier-Winslow a écrit avec àagesse , mais avec 
trop peu d'étendue , l'article amaurose ; il a adopté la 
division présentée par M. Hoarau , en amaurose idio- 
pathique , sympathique et métastatiqife. J'aimerois 
mieux une division fondée sur le mode d'altération 
qu'éprouvent les différens tissus de l'œil dans l'a/Ttott-, 
rose et sur son siège. Mais il paroit qu'il n'entroit pas 
dans le plan de l'auteur de traiter de l'anatomie patho- 
logique. Que peut-on dire encore sur un traitement 
presque toujours inefficace ? 
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. L'article tdiéné, considéré sous le rapport médico- 
des»cierirê«'^S^> * ®*® confié à M. Marc , qui a donné sur le» 
médicales, moyens de recouuoître la simulation de la manie , dea 
préceptes que méditeront avec fruit les médecins appe- 
lés à constater près des tribunaux l'existence réelle de 
rabénatiou. Je voudrois transcrire , chemin faisant , 
quelques-uns de ses sages conseils sur la formation 
et le régime des hospices et des maisons de réclusiou 
consacrés aux maladies mentales ; mais je ne marche 
pas y je cours. Son article est long quant au nombre des 
pages , court quant aux bonnes choses qu'il renferme. 

M. Nysten a rédigé les articles acides , et tous y indé- 
pendamment de leur valeur sous le point de vue chi- 
mique y ont encore du prix comme sujets de médecine ; 
il y a cependant quelques mots tels que ceux> de 
rafraîchissans , antiseptiques , etc. , qui s'y montrent 
trop souvent.- L'auteur ne me paroït pas même assez 
pyrrhonien dans le paragraphe suivant : Dans les épidë-' 
^ mies de fièvres contagieuses, on fait des fumigations 

avec le vinaigre pour se préserver de la contagion , etc. 
Au sujet de V acide nitrique , M. Nysten n'a rien dit 
de sou emploi en vapeurs comme désinfectant ; moyen 
proposé par Smith ^ et confirmé par M. Odier de 
Genève. Son intention est sans doute d'eu parler au 
mot désinfection. M. Nysten dit que le gaz muriatique 
introduit dans le vagin a calmé d'une manière marquée 
les douleurs qui accompagnent les eiffections organi" 
qucs de l'utérus. Je le désire et je l'essayerai. L'article 
affitsioîi de M. Nysten est d'une bonne école. 

M. Pariset, dont l'ordre que je me suis prescrit 
veut que je parle ici , m'embarrasse ; il a fait plusieurs 
articles , tous marqués à un excellent coin y mais écrits 

ave0 
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avec une variété de tous , de focmes y qu'A faudroit 
posséder pour iacaractérîser. Erudil daus tous, il a pro- Diction. 
fessé daus presque tous aussi uue bouue doctrine. Les médicalM^* 
mots acidité y aigreur ^ tireut sur- tout uu graud intérêt 
du but que s'est proposé l'auteur , celui de repous- 
ser comme erronées les hypothèses que rappellent ces 
expressions. Je ue pense pas cependant avec lui que 
jamais les aigreurs , le goût aigre, les rapports acides ^ 
constituent une affection maladive , et je crois cet état 
des voies alimentaires toujours s\ mptomatique j et de 
plus, toujours un symptôme. Je ne dirai pas non plu4 
avec lui : fl est du moins très - difficile de se refuser 
à V opinion de Ifagliyi , de Boërhaave y etc. , ijui 
nhésitoient pas à admettre un sang acide, uneacri^ 
monie acide , etc. , etc. En revanche, je transcris avec 
délices des paragraphes comme celui-ci , que je trouve 
dans son mot accessoire. Les lumières que la méde" 
eine a tirées de Vhistoire naturelle et de la chimie ont 

toujours été très -bornées Le calcul n'a point 

de prise sur les phénomènes de la vie , >etc. , etc. 
Le ton léger y et môme enjoué , sur lequel M. Pariset 
a pris le mot aiguillette ( nouer Taiguillette ) y déridera 
le front des médecins les plus graves, sau6 les oireuscr';, 
parce que chez lui, la facilité du style n'a rien dérobé 
a la profondeur des recherches , ni à la pureté des 
-préceptes. 

M. Piuel a fait un assez grand nombre d'articles y et 
tous empreints de sou esprit. Us n'auroicnt rien a ga-f 
gner à mes élogns, et ne redoutent pus ma critique. Le 
mot aliénation, malgré tout ce qu'a écrit l'auteur sur ce 
sujet, est encore ex professo. Si les articles acrimonie. 
et adjnatnie sout uu peu courts y le mot agissante 

Toin.XLIV.W,CyLC. Juin. M 
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(mëdecine ) est remarquable , autant par ses dévèlope- 

Diction, meus que par lamauîére dout il est tiuté. M. Piùcl , 
flCisoLenoes ... 

medicaiej. au lien de Faire consister ses recherches sur la inëde- 

ciue agissante dans des considëràtious vagues et hypo- 
thétiques y comme VotLiUoune , précise pour chaque 
ordre de maladie ce qu'où doit enteudre par expecta- 
tioû et action en médecine. 

L'article amehon'he'è , le seul que ce volume doive 
a M. Royer-Collard , est une bonne monogi^hie abré- 
gée de cette altération que peut éprouver Tune des plus 
importantes foncdous de l'économie animale. 

M. Renauldin , collaborateur instruit et laborieux , 
ne s'est pas contenté de donner Flutroduction que fai 
louée f il a encore répandu dans le volume plusieurs 
bons articles , au nombre desquels les médecins dis* 
txugueront les mots abdomen , adhérence, âge, accès y 
uccéléraiian et aberration. Je ne m'arfétenù qu'à ce 
dcraier > pour me demander si l'auteur n'a pas pris le 
change en ne considérant l'aberration que par rapport 
liiix fluides égarés , sans tenir aucun compte des pro- 
priétés vitales dont les aberrations sont toujours primi- 
tives. Cette manière de voir » plus juste sans doute , luî 
eût fourni une explication bien plus philosophique des 
exemples d'aberration qu'U cite , tels que la production 
des verrues y la cartilagination des parties molles , etc. 

Les articles aloés, amer, etc. de M. Virey, sont bien 
écrits et pleins d*érudition. Il y auroit bien quelque 
chose à reprendre à sa thérapeutique , comme lors- 
qu'il dit : La principale proprie'té des amers est de 
combMtre avec avantage Li disposition intermittente 
desjîèvres d^accès etc.; mais les préceptes de théra- 
peutique ne sont , je cro:5 . que secondaires dans les 
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articles de M. Virej. J^en dirai autant de Pauteur du 
mat ammoniaque. Diction. 

Je u'ai pas parlé jusqu'ici de l'an ^es plus laborieux et ^ImI^Ja^ 
des plus utiles coopérateiirs du Dictionnaire , M. Ghau- 
meton , parce que ce qu'il 9. fait est dans toutes les 
parties du livre , s'attache à tous les mots y et présente 
par-tout la même utilité. Ils'çst livré à de grandes re- 
çhencjiies d'éruditipn , et la bibliographie qu'il a pla- 
cée après cha<;^ue a^rtide est un des plus grands service» 
qu'il pQuvoit rendre ^ux hommes de l'art y dont il fa- 
cilitera le travail. Il est bien à souhaiter qu'on n'aban- 
donne pas cette méthçde y c^r la bibliographie fomiera 
l'uu des litres les plus certains du Dictionnaire des 
Sciences médicales. 

> J'ai omis .les .noms de plusieurs collaborateurs ,esti- 

• * ' . • - 

Érmbles > dpnt quelques-uns n'ont pas eu à traiter dés 
mots digues iC^ux. Nous nous retrouverons aux vo- 
lûmes suivaus. 

Je termine, ici, ma revue , nop s(ins la crainte d'avoir 
déplu a quelques-uns de mes collègues y sdit pour 
avoir /gardé le silence à leur égard y soit pour avoir 
parlé de leurs articles. Je me suis exprimé frauchement, 
et ceux qui auront lu avec attention cet article seront 
convaincus, par la foiblesse môme des imperfections que 
fax signalées , du soin apporté k presque tous les 
.mots , et d^ la bonté de l'ouvrage. Il fera époque dans 
la science. 

P. S. J'aurois quelques fautes à corriger dans mon 
premier article y mais elles sont peu importantes, à 
l'exception d'une seule , qui me met en contradiction 
avec moi-même. Dans Je post-scriptum , il y a: Les 
collaborateurs i/eFroîen/ être , etc. lisez : 50/2/ au même 

M a 
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Recherches médico-philosophiques sur les causes phy-^ 
. siques de la poljrgamie dans les pays chauds ; par 
N. Chervin de Lyon, Docteur en médecine, {Voyez, 
V annonce bibliographique à la fin de ce cahier, ) 

£piGR. Non verJbis sed factis. 

^ Y^"^*^*^ ■ Montesquieu et quelques autres philosophes out pré- 
la poîjga- tendu qu'il uaissoit dans les climats chauds plus de 
k^Tpaja ^'^^^ 4"® ^® garçoDs , et que les femmes y ëtoieut 
chaiiiij. nubiles à huit , neuf, dix aus , et vieilles k viugt. Cette- 
opiuiou couduit à affirmer qu'il uait daus ces con- 
trées un plus grand nombre d'un sexe que de l'autre ^ 
et que la pluralité des épouses doit avoir un certain rap- 
port avec le climat. M. le docteur Chervin n'admet 
point de telles assertions ; il récuse les témoignages 
de Bruce et de For^ter , qui n'avancent que des 
conjectures. Il pense que la solution exacte du pro- 
blème demande dé nouvelles recherche^ , et il com- 
mence par calculer le rapport numérique dans lequel 
les deux sexes naissent en Europe. 

On s'est rencontré en Angleterre, eu Suéde, en 
Russie et en France pour fixer le terme moyen de 
vingt-un homities contre vingt femmes-, suivant im 
ordre de choses naturel et paisible. On a en outre égard-, 
sur les tables de décès, k la longévité relative des fem- 
mes , avantage également remarquable , et dans tous 
les rapprochemens de l'équateur , et dans les régions 
glacées du nord. Il est pareillement démontré que , sui- 
vant l'ordre des accideus , celui des deux sexes dont 
le nombre l'emportoit k la naissance offire générale- 
ment une infériorité marquée dans la somme des vi- 
vans. Lorsqu'eu ryyS l'excédent des femmes en France 
étoit évalué seulement k un seizième | il semble qu'il 
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a dà cousidërablemeut augmenter depuis cette époque 
chez toutes les nations belligérantes de TEiurope. Ce- Cau«i*« de 
pendant M. Humboldt vient de s'assurer^ çn France^que Q^ie etir. 
dans le dénombrement partiel d'environ un million d'in- 
dividus y les femmes sont encore aux hommes selon le 
rapport de 9 à 8. Il y a six mois » on a compté à Vienne 
dix femmes pour neuf hommes; tels sont les faits que 
Tauteur a cru devoir résumer avant de traiter son 
sujet. 

La première partie de sa dissertation ^ quant à la 
proportion des naissances pour les deux sexes , sous 
laaône torride, offre deux sections; l'une renferme l'exa- 
men critique des faits allégués en faveur du système 
qu'il combat ; l'autre contient une foule d'observations 
faites en Amérique y en Océanique et en Asie y pour 
démontrer qu'il ne nait pas y entre les tropiques y un 
plus grand nombre de femmes que d'hommes > mai* 
que les naissances d'un sexe ou de l'autre y sont abso- 
lument en même balance qu'en Europe. 

La seconde partie a pour objet l'influence du cli- 
mat équinoxial sur le développement des phénomènes 
de la puberté y et sur la durée de la menstruation. 
Cette discussion est également sous-dîvisée en deux 
questions : i**. quelle confiance doit-on accorder aux 
faits dont Montesquieu appuie ses assertions ? 2*. jus- 
qu'à quel point cet illustre écrivain a-t-il quelquefois 
exagéré l'action du climat ? 

On conçoit que M. le docteur Chervin doit résoudre 
victorieusement ces questions ; il y a dans tout sou 
travail une plénitude de recherches y d'argumens et 
d'autorités ; au reste y il a eu raison de se placer ainsi 
a la suite de nos penseurs modernes , qui n'ont, pas 
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tôiifoilrs àMCz jiidicieiisémeût cîironscrit le cercle dafw 
Inpoljgn^ lequel les climats exercent leur iuflueDCe ; mais ok 
mie , eic doit rendre à Voltaire la justice d^avoir mauifestë à cfe 
sujet l'opiuiou la plus philosophique : eu àdmettaiit 
cfomme certain a que le sol et Tatmosphère signalent 
leur empire sur toutes les productions de la nature , à 
commencer par l'homme et à finir par les champi- 
gnons » y ce grand écrivain discute avec tout le feu de 
son esprit , le pour et le contre du principe mis en qu^- 
tiôn ; et il conclut que si « le climat à quelque piiis* 
sance , le gouvernement eïi a cent fois plus , et la reC- 
eîon, jointe au gouvernement , encore davantage». 
Je regrette que notre collègue n'ait pas consolté l'ar- 
ticle climat du Dictionnaire philpsophiqiïe. 

Les conclusions dé son livre roulent sur les causes 

• ... 

générales de la polygamie. M. Chervin pense qu9 
l'asservissement des femmes est une abnégation de la 
raison : l'homme , plus ou moins prés de cet état de 
•nature si grossier , où il ne connoit que la loi du plus 
fort y est étranger à la civilisation. La pluralité des 
femmes et la répudiation se màiutieuiicnt ainsi parmi 
les peuples sauva^^s. Diverses nations sous la zone ior- 
ride ont quelques notions de la vie sociale , sans néan- 
moins abandonner la polygamie. « Le seul change- 
ment que la civilisation opère alors dans la condition des 
femmes est , que d'esclaves condamnées aux travaux , 
elles deviennent esclaves soumises à la clôture » 

.» Chez rhabitant du nord , l'amoiir physique est 
beaucoup moins actif que chez celui du midi, et donne 
par conséquent plus d'essor aux vertus morales, teU 
Icment qu'on peut dire que l'homme des régions tem- 
pérées présente eu scutiineus ce que l'habitant dca 
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trppiqued u'qffrç qu'eii seiisatiou?. Des faits pqmbrpux M 



^tte^teiit cette vérité ». Ici Tauteur déploie ses preu- j^^ polyèa- 
ves ; il les puise daus les archives de nos aborigènes. TOo.ie | et% 
Il y a déjà prés de trois mille ans que les Germains et 
liBS Gantois disputoient à l'envi" d'égards et de soin» 
envers le sexe. « Nous descendons , par ime double 
origine , des peuples de l'antiquité qui ont porté le plus 
loin les sentimens de respect et d'amour que dictent 
Ij3s grâces et la beauté , unies a la vertu ^ sentimens 
dont nous nous glorifions , et qui semble devoir for- 
mer k jamais le caractère distinctif de la nation freL^f- 
çaise. » 

Les recherches médico-phîlosophîques de M. Chervin 
put été la matière de la thèse qu'il a présentée et sou- 
tenue le 21 mai dernier , pour être admis Docteur mé- 
decin dans la faculté de Paris. Je n'ai pas cru devoir 
donner une notice plus détaillée de sou ouvrage , qui 
est d'ailleurs d'une dialectique serrée et d'une ti*^** 
vaste érudition. . (R. C. ) '^ 



Nouvelle doctrine chirurgicale , ou Traité complet 4^ 
pathologie, de thérapeutique et d'opérations chi- 
rurgicales , d'après la connaissance de Vétat prff" 
sent des parties malades, desguérisons spontanées^ » 
et r uniformité des méthodes curatives'^ par ^, Bl. f*. 
Léveillé, Z>. m, p. (ï). 

Les progrès fréquens des sciences physiques rendent Noo^elle 
nécessaire le renouvellement des ouvrages élémentaires, hifureia 
Cette espèce de travaux exige une grande étendue de 

(0 Voyeï rannooce bibliographique, tome 4^, page 350 
et oe Journal. 
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connoûsancei • no îiicement sûr • et un style concis et 
docctine clair, oouft le premier et le second rapport, lautenr de 
•nirurgic^ l'ouvrage que nous auuonçous au puhlic ne laisse pas 
grand' chose à désirer ; et s'il est dans le cours de son 
livre quelques opinions que l'on pourroit contester , 
c'est peut-être moi us à lui qu'il faut s'en prendre qu'aux 
doutes qui environnent encore certaines questions chi- 
rurgicales ; mais Sh désireroit dans un ouvage de cette 
nature , fait pour être mis entre les mains de^commen- 
çansy lin style plus correct et plus soigné. Nous nous 
dispenserons de justiHer ce léger reproche par des ci- 
tations j tout lecteur pourra juger s'il est fondé ; et nous 
sommes assurés que l'auteur lui-même aura soin , dans 
une seconde édition , de refoudfe certains morceaux , et 
de revoir le reste avec attention. 

Après quelques considérations élémentaires propres k 
initier les novices dans l'étude de la chirurgie y l'auteur» 
dans une introduction , exposé le plan de son ouvrage» 
Cinq classes lui servent à distribuer les diverses lésions 
des organes qui font le sujet de la science chirurgicale : 
dans la première, il place les lésions des propriétés phy- 
siques ; dans la deuxième celles des propriéte's vitales ; 
dans la troisième , celles qui proviennent de la présence 
des corps étrangers ; dans la quatrième , les lésions or^ 
ganiques ; dans la cinquième , Vadjuamie et la mon 
des tissus. 

Nous ne rechercherons pas ce qu'un tel plan peut avoir 
d'avantageux on de rcpréhciisiblo : dans ces derniers 
temps, des hommes d'un mérite distingué se sont ef- 
forcés vainement (rintroduire dans l'enseignement de la 
chiru g;e un ordre méthodique ; nous n'avons pas été 
étouLus que leurs efforts n'eussent pas fait une grand* 
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sensation snr Pesprit des gens ëclaîré&5 on a trop 

»»-».. » • X j -.Ta- • Nouvel!» 

tepete et trop cru quau point de perfection ou ^j.drinp 

la (chirurgie ëtoit parvenue , il ne restoit presque chirurgie. 
plus qu'à coordonner les matériaux de ce vaste édifice j 
qu'à trouver une méthode philosophique de classifica- 
tion. Ce qui prouve que la science n'en est pas là, malgré 
lés grands progrès qu'elle a faits , c'est précisément les 
difficultés de cette méthode. Elle se présentera naturel- 
lement quand la nature de chaque ohjet sera mieux 
connuej mais que de recherches à faire encore ! Cette 
réflexion y qui ne sauroit échapper à quiconque appro- 
fondit les questions chirurgicales avec un esprit exact 
et sévère , fera toujçurs attacher plus de prix aux tra- 
vaux qui ont pour ohjet l'étude exActe d'un sujet par- 
ticulier 9 qu'à ces efforts de l'imagination qui ont pour 
but une classification méthodique dans une science doi>t 
tous les objets ne sont pas suffisamment connus. La 
seule obligation dans laquelle soit un auteur dans cet 
état de la science y c'est d'adopter un plan commode 
pour l'étude » et d'embrasser la totalité des objets con- 
nus. Nous ne savons pas si les lecteurs seront bien 
. satisfaits , par exemple , de ne trouver ce qui est re- 
latif à l'inflammation que dans le second volume , au 
chapitre premier de la deuxième partie ^ tandis qu'il est 
question auparavant des plaies , des divisions congé- 
uiales ou accidentelles anciennes^ qui ne sauroient être 
guéries qu'en les réduisant à la condition des plaies ré- 
centes y de l'entorse / des luxations , des fractures , tous 
objets qui supposent la connoissance de rinflammation, 
et à l'égard desquels cette dernière affection doit faire 
la base de considérations importantes. Nous ne savons 
pas si l'on regardera comme fort utile d'avoir séparé ce 
qui est relatif aux diverses lésions de la tête , et d'avoir 
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ieeHe de diercher la vérité, relativement k certaines m^q^^i^ 
lyiestious chirurgicales encore douteuses. dootrîoe 

Au chapitre premier de la première partie , première ' ^ ' 
âection , il est question des imperforations , et d'abord 
^de celles du nez. L'auteur, qui dans tout ce chapitre , 
ne s^appesantit pas assez sur les vices de conformation 
auxquels il est impossible de remédier, se contente d'in- 
diquer une incision à pratiquer du haut en bas , ou d'a« 
vaut en arrière danslelieuoùdevroit se trouver Pouver- 
ture antérieure du nez. Il nous paroît inspirer une trop 
grande confiance dans l'usage d'une canuUe propre à 
entretenir l'ouverture qu'on vient de pratiquer ; et le 
défaut que nous relevons ici vient de ce qu'il ne 
s'est pas conformé à l'intention qu'il avoit annoncée 
lui - même ( i ) , de distinguer ces altérations de 
l'état naturel , e\^ congéniales et accidentelles. Ou 
•ait^ eu effet , qu'à l'occasion de la petite vérole , des 
brûlures , etc. , les narines peuvent être rétrécies , et 
même totalement oblitérées 5 que la difformité de la 
cicatrice , cause de l'oblitéraiton , tient autant , et 
peut-être plus à la perte ^ de substance de la peau 
qu'à llncurie de ceux qui ont présidé au traitement ; 
ou sait aussi que dans ces cas les soins qu'on se donne 
pour rétablir l'état naturel des parties est presque inu- 
tile ; dès qu'on supprime les corps dilatans , les par- 
ties reviennent sur elles-mêmes , et la difformité repa- 
roit presque comme avant l'opération; y a-t-il im 
Bieilleur parti à prendre en pareil cas ? Nos ressources 
sont-elles impuissantes? Pourquoi ne pas le dire , et 
mettre ainsi les praticiens en état de porter un pronos- 
tic éclairé ? 



(1) Inkrod. t^i, ^,44. 
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A la page iat> (iom.. i) y àroccasion de fi ^ 
éoruKnî forttlîunvaffinale,rauteurse contcute dedirercUincer- 
ehiruk^u. litufW d'mio toHr opcratioii (la sectioude la cIchsod 
coutri^ UMturr )» est rniclle quand la concnitiou dn va^n 
aVlo\ e tnVhaiit » Il cite ensuite une obseiralion de 
IV'hui^n y où Ton voit qu*uue fille de 34 ans qui êtoit 
dans ce cas ne put être sauvée par ropêratiou , et svr 
)o cmiaA i-e de laquoiie ou s'assura que la vessie aroit été 
ouverte. }\nirquv>t laisser dans le doute des queslioas 
de cette impv^rtaucc ? Doit<-«.>n opérer lorsque lies oe 
peut ^uivler rappikuuou de nusirtimeiit (i^? 

l/aute*ir se prououco tout atis:)! peu à roccasioD des 
ûnperKxrations de Tan as, avec ab;>euce d'âne ceitame 
éteodite du rectum. Les faits qn'ii rapporte pioHTCAt 
ifvivlcmmeiit que toute ope ration est une tbiîe quand il 
ii\ a aucuue tr^oe d*auus • et qujjjd le vice de coofibp- 
miutioa tic se borne pas a une simple ckiisufi moHL— 
brjtivusc • à cjuel.^rK' hauteur qri'eile se troaTC aîtaé« ; 
tiHUe L>[>cnit[cu >:!r le |^n.nu«ie dort donc être piosciste 
tu tout ^utrv c-js. >i^ Qrcei iisaj^e dort-on iîaîce de )lq^ 
pcracioit Je IJtre . Toînertirre de ia portz«?a iiiaoïiff 
«lïîcheài: iro>iuteî>tiu .^ D'iui ctlne des îaits iemonoent 
que Le j^r»,»* îuto>iiu peut man^^iier . et i«ir cïjuaeqneat 
ire^«te> >e tn.H:^ '.t i»iiîs> .aru^^o luuuin? : ie ^"jiitre . ôau» 
les cd> j il cette operuLioii a 'te lôiiL* jx*^ suclî» - «jq 
a remarqué uire imu m esceui*e «ie -a r*-;i!oa zîiaQiie 1 
pourquoi ne pik^ lafix- c-.uî.:-*:Ere cï iii^'îe, le seul owi 
puisse ji^iuàer av-c ceniuido a TTraïu ie 1' >oenife«r;^ 

La njcmeretriiir.itîf vTie .îcib j.v:jiîs :bi:e a t' 
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de roblitératiau des narines se présente de nouveau 
il Toccasiou de Padhéreuce des paupières entre elles ^oct^ii* 
•t avec le globe de l'œil (p. i52 ); sa justesse est sur- chimrgU. 
abondamment prouvée par une observation très-curieuse 
de feu M. Petit de Lyon : nous n'avons jamais pensé , 
avec l'auteur qui la rapporte , que cette observation 
puisse encourager à tenter l'opération ^ et le peu d'avai>- 
tage qu'on a retiré dans ce cas ^ même de l'interposi- 
tion d'une œil d'émail , que la nature a constamment 
rejeté , et qui n'a pu s'opposer à une nouvelle coalition 
des parties , est loin de prouver qu'on puisse réussir par 
ce moyen. 

Même remarque pour Tadhérence de la lèvre supé- 
rieure avec la cloison du nez Tp. i54) > pour celle du 
pénis avec le scrotum (p. ]56)y et pour celles des 
doigts avec la paume ou le dos de la main : l'auteur 
ne nous paroît pas avoir suffisamment fait sentir les 
difficultés quelquefois insurmontables que ces cas pré- , 

sentent 5 elles sont suffisamment démontrées par les 
faits d'anatomie pathologique que l'on possède , et 
par l'expérience du peu de succès de nos opérations. 
On a trop répété qu'il suffisoit, par exemple, de cou- 
per les brides qui Eussujcttissent les doigts dans des po- 
sitions contre nature k la suite des brAlures , et d'exer- 
cer une extension permanente pour guérir la difor- 
mité. Les praticiens savent que, pour quelques cas où 
l'on réussit , il en est un bien plus grand nombre où le 
traitement le plus méthodique n'est point suivi de suc- 
cès. S'expliquer différemment , c'est compromettre 
l'art et la réputation de ceux qui l'exercent ; peut-être 
ce sujet admet-il des distinctions que l'expérience fixe- 
ra un jour. ; 

L'auteur parle (t. i > p. i44 ) > d'une espèce peu co^- 



Bue dé phjmosisy et dont 3 cite an exemple qnî-luL 
doctrine ^^^ V^opre : la maladie consiste dans un rétrécissemeiit 
rldrurgic. spontaDe de Touvertiire du prëpace , nue sorte da 
bridiire sans eDgorgemeDt ^ et sans autre afTectioii 
prccédciite ; rincision peut seule j- remédier. On ne 
petit iudîqiier la cause de cette affection singulière; 
mais rauteiir auroît pu citer d'autres affections ana- 
logues , tant par leur nature que par le traitement 
qui leur convient } on conuoit des rétrécissemens stom<^ 
"biables de la bouche , de l'anus ; peut-être faut-il 
rapporter à cette espèce quelques-uns des rétrécisse- 
mous dn canal lacrymal et du canal de l'urètre ; l'oé- 
clusîou de la pupille , etc. 

Eu parlant du paraphypiosis (t. i , p. 146), l'auteur 
enseigne k couper la bride du prépuce , eu portant la 
pointe d'un bistouri étroit ce dans les enfbncemetis cir- 
culaires y afin de couper , selon l'axe de la vetge , les 
- brides qui étranglent y> ; nous aurions désiré un peu 
pliude clarté dans ce passage; car on n'y voit pas 
bien clairement si l'auteur entend engager le bistouri 
dans la bride formée par le prépuce, ou porter le 
' tranchant perpendiculairement sur cette môme bride* 
Il est plus prôblable que cette dernière intention est la 
sienne ; s'il en est ainsi , nous pouvons assurer que 
ce procédé est défectueux : il expose k la nécessité 
de faire plusieurs incisions qui ne remplissent même 
pas toujours le but qu'on se propose ; car le prépuce 
forme dans ce cas plusieurs plis trausverses , tendus 
pressés , engorgés , cachés les uns par les autres ; et 
quand on a coupé les plus superficiels , le sang^ qui 
* coule cache les plus profonds. Nous avons souvent mis 
en usage un autre procédé ,>qui nous paroit bien pré- 
férable: faire une petite incision longitudinale àur la 



\ 
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l^eau du dos de la verge » immédiatemeut au-dessus 
du bourrelet formé pat le prépuce j glisser une soude ^ouveU* 
canelëe à travers cette ouveiture , dans le tissu cellu- ehirui^j(te« 
luire , jusque par dessous et pai^ de-là la . bride ; ^ 

porter le bistoun daus la cannelure de la sonde » et 
couper tout ce qu'elle, soul^ève ; par là , ou est assuré 
de diviser d'un * seul coup la bride et tous les plis 
qui la forpaent , et le gland est mb à son aise. 

Le §. I*' du chap. IV { t. i , p. 148.) est trés-inté- 
iressaut ; il s'y agit de la claudication , et Fauteur y a 
rassemblé un certain nombre de faits, la plupart 
tirés d'un travail de Palletta , dont le's pathologistes 
modernes n'avoient pas encore fait usage. A la vérité ^ 
ce silence peut être justifié par le peu de lumière que 
ces faits répandent encore sur l'histoire des causes de 
la claudication , et sont des observations d'anatomie 
pathologique , qui attendent d'autres laits plus com- 
plets pour pouvoir être mises en usage avec utilité. 

A l'occasion du bec de lièvre double , l'auteur dé- 
cide une question qui ne l'est pas pour tous les prati- 
ciens : doit-on , dans une seule opération , rafraîchir 
les deux côtés du bouton mitoyen , et le comprendra 
dans la même suture avec les deux côtés de la division 
de la lèvre supérieure ? N'est-il pas à craindre que la 
mortification s'empare de ce petit lambeau , sur-tout 
quand ou est obligé de l'isoler beaucoup par sa base ? 
^N'y a-t-il pas quelque avantage à faire l'opération en 
deux temps ? L'inconvénient d'être oblijgé de toucher 
deux fois au môme côté de la division de la lèvre 
suffit-il pour renoncer à cette dernière tnétbode? 
tJauteur se décide , sans discussion , pour l'opération 
en uu seul ^mps; cependant , si le lambeau vient à 
^érir , il devra rester i^ue diiTormité irréparablt. Nouif 
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avons vn des praticieDs consommes , et notammeut 

JN^^w^ellf le professeur Dubois, balancer entre ces deuxpar-^ 
doctrine ..,,., , , i . i. » • 

ebiiur'ic tis , et se décider pour le plus prudent : 1 opération en 

deux temps. 

A l'occasion des contusions (t. i 9 p. 196 ) , Fauteur 
parle de certains dépôts sanguins où la résorption ne 
fait disparaître que la sérosité et la matière colo- 
rante du sang , et où la fibrine se conserve dans I9 
tissu cellulaire disposé en forme de kyste , en y acqué- 
rant une certaine dureté 5 il compare cet état de choses 
au ganglion , et conseille de ne procéder , a l'ouver-^ 
ture de la tumeur ^ qu'autant qu'on n'a pu réussir , 
par la compression , à rompre le kyste celluleux pour 
remettre en contact la fibrine durcie et les vaisseaux 
absorbans du tissu cellulaire environnant. Cette com- 
paraison et les conséquences auxquelles elles ont 
conduit l'auteur ne nous paroissent pas très-exactes : 
la matière contenue dans un ganglion est liquide ; 
elle peut passer par infiltration dans le tissu cellulaire 
voisin y après la rupture du kyste | et ce n'est que 
par là qu'elle peut être remise à la portée des vais- 
seaux absorbans sains 3 mais dans le cas dont parle 
l'auteur, J. L. Petit et d'autres observateurs ont 
trouve la fibrine organisée , ente'e sur les parties en- 
vironnantes y et vivant , pour ainsi dire , en parasite 
.et à leurs dépens ; par conséquent elle ne présentait 
pas les conditions d'un liquide qui put rompre sou 
enveloppe pendant que celle-ci seroit comprimée. 
Nous ignorons si l'auteur a mis eu usage le procédé 
qu'il ne paraît proposer que par analogie ; mais nous 
doutons qu'il puisse avoir du succès. Dans le cas où 
cette compression ne réussirait pas , l'auteur parle seu- 
lement d'ouvrir la tumeur; cependant^ dans le cas 

que 
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que nous venons de citer , et^ que Petit a conserve , 
il faJlut faire Fextirpatlou de la masse solide que la doctrine 
tumeur conteuoit , et qui se présenta sous la forme chirurgie, 
d'une excroissance. Cette circonstance mëritoit peut- 
-être d'être mentionnée dans un ouvrage destiné à 
marquer l'état actuel de la science. 

A l'occasion des plaies qui intéressent les muscles 
perpendiculairement à la direction de leiurs fibres 
(t. I,p. 211 ), et des difficultés que présente leur 
réunion exacte, M. Léveillé fait une remarque qui 

nous paroit très-juste : « La cicatrice ( du tissu 

musculaire ) n'oppose pas une résistance suffisants 
à la* force de contraction de chaque partie des muscles 

(divisé et réuni) Nous nous désistons trop prompte- 

ment de l'application d'un appareil , d'ailleurs peu mé. 
thodique. Qu'on mette eu rapport la force de résis- 
tance de la cicatrice avec la tonicité ou contractilité 

musculaire x>. Il est certain que les cicatrices des 

plaies ou des divisions des muscles , étant d'une nature 
différente du tissu de ces mêmes organes , et ne jouis- 
saut pas des mêmes propriétés , ce point doit céder à 
la vcoutraction des deux portions du muscle , à moins 
que la cicatrice ne prenne la consistance des intersec- 
tions aponévrotiques , ce qui arrive en effet, au 
bout d'un temps plus ou moins long. Mais qu'il suf- . 
fîse du repos et de l'application prolongée d'un appa- 
reil pour obtenir dans ces cas, comme l'assure M. Lé- 
veillé , « une gucrisou parfaite et durable » , voilà ce 
qu'on peut lui constesler. Comme il l'observe lui- 
même y nos appareils sont dcfcctucux ^ mais leur 
défectuosité consiste dans les matières qu'il est 
inévitable d'y employer j matières dont l'ext eusibilité 

Tom. XLIV. N». CXC. juin. N 
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est toujours eu opposition avec la tendance perp^- 

lïoayelle i^^\\q Jes muscles au* racourcissemeut ; il n'est pas 

dooftiiio ^ ... 

tiiirur^io. au pouvoir de Tart de mieux faire. Le cas de frac- 
ture de la rotule est absolument le même que 
celui de la division transversale des muscles exteu- 
teurs de la jambe ; or , malgré l'adresse et les efioris 
d'une foule d'hommes de génie , on sait que presque 
constamment on n'obtient qu'une réunion médiate et 
défectueuse , quoique ce cas présente quelques avan* 
tages particuliers , tirés de la forme de la rotule. Il 
est donc des difficultés insurmontables dans le trai- 
tement des plaies transversales des muscles. Nous 
savons bien qu'à la rigueur les plaies des muscles 
peuvent être réunies très-exactement , pourvu que le 
rapprochement des lèvres de la division soit exact et 
constant : l'exemple du bec de lièvre le prouve saut 
téplique; cet exemple prouve même que quand la 
réunion est aussi immédiate , la cicatrice acquiert 
toute la solidité nécessaire pour résister aux diverses 
espèces d'efforts y tout aussi promptement que celle de 
la peau. L'expérience a démontré de même que daus 
quelques cas favorables , mais rares , on a pu obte- 
nir une réunion ossseuse , un véritable cal qui assujet- 
tissoit solidement les fragmeus de la rotule. La ré- 
union immédiate des muscles , comme celle de la ro- 
tule , est donc rigoureusement possible ; mais cette 
vérité incontestable n*est pas d'une application aisée 
daus la pratique. Ainsi le prolongement du repos et le 
maintien de l'appareil pourront bien laisser le temps à 
la cicatrice d'un muscle divisé d'acquérir plus de con- 
sistance , la mettre eu état de résister aux tiraillc- 
meus que le muscle exercera sur elle ; mais rien 
ae pourra faire disparoître les défauts d'un appareil 
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qui se relâche à chaque instant y dont l'action dé- 
croit sans cesse , tandis que la tendence au racour- ^ ct^hic* 
cissement ne cess^ d'agir dans le muscle ^ et il en ré- chirurgio; 
sultera nécessairement des défauts dans la cicatrice. 

La difficulté de maintenir exactement rapprochés 
les côtés d'une division musculaire conduit l'auteur 
à parler des sutures ; et voici comme il s'explique sur 
leur compte (t. Iyp.2i5): «£n recherchant les 
avantages des sutures, nous les trouvons nuls pour 
le» plaies des muscles intimement adhérens à la peau p 
puisque les bandelettes agglutinatives suffisent^ nuls 
par-tout où ces corps charnus adhèrent à de grandes 

surfaces aponévrotiques ou osseuses d. U les 

trouve également inutiles quand le muscle divisé est 
situé très - profondément. Et plus bas ( p. 2i5) , 
eu forme de conclusion , il dit : « Aujourd'hui , les 
meilleurs chirurgiens. . rejettent entièrement l'u- 
sage des fils et des aiguilles » . Il est évident que l'au- 
teur a omis d'admettre quelques exceptions : il a 
oublié , en efl'et , qu'il avoitdit à la page i6g : « Plu- 
sieurs faits d'une pratique heureuse (i) ont pu con- 
vaincre de la bouté de ce procédé ( celui de Louis 
pour le traitement du bec de lièvre ) ; mais je l'ai vu 

échouer entre les mains de praticiens fort habiles 

La suture entortillée est généralement usitée pour 
inaintenir rapprochés les bords du bec de lièvre ». On 
Toit chaque jour, dans la capitale, un praticien du 
premier rang faire un si grand cas de la suture , 

(r) I ours s'e.«t efforcé yaineinent en public de réunir 
des becs de lièvre sans Je secours de la suture : on connoii 
plusieurs faits de ce genre y dont il existe encore des té- 
iuoias eculaiies. 

N a 
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qn'il IVmploict sotilo daiis la plupart des circoustauces 
•lu«»id*h»" ^^*^ rt^tto Pî»p«^ro, ot qu'il a presque perdu toute 
•liirurgiii rotiliiutco dtut.n lus appareils usités eu pareil cas , même 
riMuutn moycMis uttxilimros.Los plus célèbres praticieus. 
tnrttrut oiictin* ou usa<;e la suture à la suite de To- 
pt^nitiou cô^ariouuo , vi daus les plaies amples et pé- 
u\ h'^utt"» do ralulouRMi , siuou comme moyeu de 
r\nuiiv.>u i:uuiôdiati> , au moins poiur s*opposer à Ilssue 
dovt > Uvv'rt?s , cU\ » de» 

\ \a pa^ a'jt% > Tiiutour p^e d\m cas propre k 
|U»(iticr vf^ lUti^iucs i^xcrptious que uou» réciamions 
4 Tut^stivut <t^u iiivifur des suUires : il s^agrt de la. 
;(<K^U\u^ \tpr<ic«l<^ de toute répoiscseur de la joue , 
;|t^tr \^ tr^el du ctàtt;ii de «Sirc*i«j«. Il e:^ extxÂBDement 
m>(V4riAUt dtiUi o^ c;à» vFot^temr uae réumba eiLacte 
tt (»ixm|>Ce ; U ic«ip<»xte :ttUh4xnit de fiiscuirer par toots 

ViN^ l<<ê» ;MCVv^ bio^m MttirajirvjUilUitf» <fti*ou j. obtenus 
<èMv^ «&^ vnjtfi^ ;i«tttidb^'ii^<^<^ 4Lt£ isiï^'veat <£$ liL :Hiture fu-. 
t.-iîtfe.-V'i-w toc&ftrc ^«twxîir v^'it it J »«. p*te vie meiiteîiD^ 

îfvtf >^t i^t ^k îs^nikTu iit otiitu .x« yùmun.., mu xm 
Sfctv ^*w niu^ v.«/i:acîuu muc-raucM ituis a ïuuuàu, 
^ ^lu. ^^/in^*«nllm JL ^îs-Mm :. it in >îuuir iu^Ulct^ 
si^vî^*r«M»r :t«ttr -Hw >uctu^i Niu> sjmm«i- i/i-r iù»iuii-!b 

^uMt«r<. fctt^i^nv ->*i .l^âlu: ^tr a ^jfm^îTf^»i(«i tti»«uyr«>^ 
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tant d'éviter une infirmité aussi dësagrëable que la 

fistule salîvaire, pour que nous balancions à la regarder Nouvelle 

comme nécessaire. Heureux si des pertes de sub- chirurgie. 

staiuce , la situation de la plaie trop en arriére , etc. , 

ne la rendoient pas impraticable dans un grand nom- * 

bre de cas ! 

L'auteur s'étend très-peu sur les plaies du cou , 
et renferme en peu de lignes tout ce qu'il en dit. 
Il est , sans doute , des préceptes généraux qui s'ap- 
pliquent à tous les cas identiques ; et ce principe 
trouve son application dans les plaies de cette régioil 
comme dans celles de toute autre. Mais le pronostic 
^st-il le même , à quelque hauteur que la plaie se 
trouve située , à quelque profondeur qu'elle pénétre ? 
Est-il indifférent que le pharynx ou l'œsophage y 
soient compris dans une^ plus ou moins grande 
quantité? La déglutition n'exige -t- elle pas quelques 
soins particuliers ? Faut - il la permettre par les voies 
uaturelles? etc. y etc. J. D. d. ch. m. 

( La suite à un prochain cahier. ) 



Observation d*anevrisme presente'e à la Faculté de me~ 
^decine de Paris (i); par M. Joleaud de Saint- 
Maurice, i5oc/ei/rMe<iôc/7i. 

Extrait communiqué par M.Xheryin, D. M. 

Mademoiselle Mallet , âgée de dix ans et demi , na- lions**?»! 
turellement maigre , d'un tempérament nerveux y. jeuis- n^vri»™»» 
sant d'ailleurs d'une bonne santé , commença a éprou- * 
ver , au milieu de novembre dernier , des mal-aisis qui 

(I) Voyei thèses de Tannée iS^a, n. 57.' 
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furent Umioiifs en angmciiUm^ jnsqa^an vingt-cniq ém 
ti«o« d*»- même moû, qn*eUelkit obligée de ae mettre an fit. Une 
mértumfi^ fièv re alaxique très-inteiMe, et ({ui luentôi mptés se cobb- 
plkpiacTadhnuuDÙe, se déclara k cette éptxpe. Cette 
maladie (ut traitée par les moyens indiqiic&y et tioîs 
dépôts qni se <^êTeloppèreut sncceaspremcnt , Tua a In 
niH{oe , Tantre an milieu du dos , et le troBnane snr 
le sacrum , scmbloîent derair la 
9 îanrier nue nourelie tumeur se fit 
|Mtftîe antèneuie et ^ancke du 9(^a. £^e s'étendait ê^ 
bas en baut , du second caità^e des 
dn stetniim à Fapopbjœ mastoîoe , sasmail 
la direction du mnsde steimo fnwtoiirïni- EBe ctral 
floante, sans diangemeot de conlenr m.'ïsl pem ^ in nng- 
mentatian de cbaiear. ESle lae ânÙDooît point par in 
pression , ne faxscât pa^ éprou i ' e i de dcmlenr lûcai mar- 
^pnéei , ni ne pieseotcât acncnne «pêce de ^ninufid. 



La rèffcfD précoidiaie ètaU sans pa^ûtatian , si nxroît 
ttftqotm été tcOie. tymprèi ces diffisens iùpies ^ et les 
trois atbcés qm wesÈiâaA de se mmtmr ^ tout pnrtoit À 
croire que ctette tnœenr étoh ud ijoatrième abcès. 
Taotenr , considéttaiit xl^uœ part la xapidite avec 
^pelle elle sVîtoit développée ^ec pen de )oni% elie avnil 
acquis le vol noie d'un œuf)., de fantre , Textréme ibaâ» 
dite des partiei» oà elie se trouvoit situfie , eft cmignant 
qa^S ne se fil nue grande déiindation , pensa qu*il laQoit 
«nvrir : x;^est ee qu^i fit , appnyé du itentimeut de 
pinainiBS personnes de rait. A rouverttire , il sortit nn 
fet -de <ni^ trèfy-noir, qui alla toujours eu diminuant 
jwyA révncantioB complète du ioyer^ ou eu iafcm 

ibibieftse dans laquelle se tronyoit la 
n'nvoit pas permis à ce liquide de se chauler 
tm IjftÊ^'j ^ d'i^rés cela ^ pour prévenir rbémorragie 
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^ passive qu*oii avoît k' craindre , on injecta dans le foyer 
une liqueur régéremeut astringente: Au lever de l'ap- . ^^*®^y*" 
pareil on fut fort ëtonnë de trouver une noirvelle tu- nèvrûine. ' 
meur, située derrière la précédente , dont elle offroit 
tous les caractères. Cette circonstance détermina.M. de 
Saînt^Mauriceàfaire appeler en consultation M. Dupuy- 
tren. Après un examen attentif de la maladie , cet ha« 
bile chirurgien pensa qu'il falloit continuer l'emploi des 
astringeus extérieurement , et attendre pour le reste 
qu'il se présentât de nouvelles indiqations. Lçs batte- 
meus qui survinrent le lendemain firent counoitre que 
la tumeur étoit formée par du sang artériel. M. Dupuy-^- 
tren la jugea de la nature de celle que quelques pra- 
ticiens ont appelées dans ces derniers temps ypn^jEa 
hématodes. Elle alla toujours eu augmentant > et p^u 
de jours après la irialade ïoourut. 

Autopsie, Aprè^/ avoir iwecté le cadavre par l'aorte 
abdominale , V)H pi^^^-'^da à la dissection , qiii fit voir 
que la tumeur passoit au-dessoiis de l'articulation stenio*- 
claviculaire , qu'elle s'éteudoit dans le médiàstiu y où 
elle communiquoit avec l'aorte par une ouverture ré- 
gulière y qui avoît ime ligne et demie daiis sou diamètre 
longitudinal y sur ime demi-ligne dans son diamètre 
transversal. Cette ouverture ressembloijt à celle qu'on 
auroit faite au moyen d'un instrument .tranchant. 

L'auteui' accompagne cette observation de plnsieurt 
réflexions qui offrent beaucoup d'intérêt , entre autres 
celles qui regardent la manière dont se forment les 
anévrismes. Il prouve d'abord , en eu rapportcmt un 
exemple , qu^il y a des tumt'urs auévrismales sans dila- 
tation ) et il fait voir ensuite par d'assez bonnes rai* 
sons que ces tumeurs ne commencent jamais par la 
dilatation des membranes internes des artères. Ce- 
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pendant il me permettra de ne pas adopter eutièrc- 
. Observa- ^gjj^ sqjj opinion , jusqu'à ce que Tobseivation exact© 
Bérriame. aous oit fourni plus de lumières sur ce point important 
de la pathologie. 

M. de Saitit-Maurire termine sa dissertation en fai- 
sant xmr combien il est quelquefois facile de s'en lais- 
ser imposer dans le diagnostic des anëvnsmes. Il tire 
les preuves qu'il donne à ce sujet des méprises arrivées 
à nos plus grands maîtres. La candeur qu'il met eu 
rapportant celle qu'il a commise lui-même annonce 
uii:bon esprit, et un homme 'i^ui n'a en vucf'que les 
progrès de la science. 



Ifhiice sur les Helle'bores conni'S des anciens ; par 
^ M. L. Hanin, /). M. 

Deuxième ef dernier mof^eau (i). 

Kotieesnr ^ ^^^ singulier que les aucifv^s^) q^^i ont fai| un si 
le« hellébo- grand usage de rhelWbore noir , et qui ont tiré un si 
des aooiens grand parti de ce f emède dans le traitement des ma^ 
ladies , aient pris ' si peu de soin de le décrire exacte- 
ment. Théopiraste parle de cette plante sans faire 
aucune mention de sa forme ; Pline , ^ans la descrip- 
tion qu'il en a donnée , a copié Dioscoride , eu -né- 
gligeant méine certains détails très-importans sans 
doute , et qui font essentiellement partie de la des- 
cription de cette plante. Dioscoride réunit^ dans la des- 
cription qu'il a faite de Thellébore , l'exactitude et la 
précision 5 mais cette description est loin d'être aussi 
complète qu'on le désireroit pour la parfaite intelli- 
gence de son texte : ses commentateurs ou ses copistes 

(i) Vojei le premier morceau , p. 76 du cahier précèdent. 
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l'ont souvent défigurée > eu lui donnant de fausses iu- 
t€\rpretations ou en en changeant les expressions. leshellébo- 

« Les feuilles de rheliébore noir , dit cet auteur , rea connus 
» sont vertes , et ressemblent à celles du platane ; elles 
» sont plus petites , el^ ont plutôt la forme de^ feuille? 
» du sphondilium ( esT)èce d'ombilifére ) , leur couleur 
» est d'un vert plus foncé (nigriora) (j) ; elles sont 
» légèrement velues , et divisées en plusieurs lobes ^ la 
» tige est couverte d'inégalités ( caulis asper ) (2) , les 
» fleurs sont rosées {flores in purpura albicantes ) ,- et 
» réunies en coiymbes (5). Les graines ressemblent à 
» celles du cnicus ou à celles du sésame , suivant l'o- 
» pinion des habitans d'Anticyre ( quod Anticyra 
» sesamoïdes vacant) ^ les racines sont noires , fibreuses 
» ( tenuibus ) y elles ont à leur partie supérieure la 
» forme d'un bulbe. » 

Un des plus célébrés commentateurs de Dioscoride , 
André Mathiole , rapporte la plante décrite par cet au- 
teur à une espèce d'hellébore qu'il dit être fort com- 
mune en Italie ; mais aucune des plantes de ce genre 
observées dans cette partie de l'Europe ue paroît étr« 
celle de Dioscoride. Les deux figures que Mathiol» 
a fait graver dans ses Commentaires sont peu exactes ^ 
}a première (kelleborus niger) représente assez bien 



[x]'Je me suis aetri ici de la version latine d'André Ma- 
thiole, elle est tout-à^fait con''orme au texte grec, texte qui 
est souvent bien ohsour, même dans les meilleures édi- 
tions. 

[2] Ces inégalités de la -tige sont produites par l'insertion 
des pétioles 9 et sont de véritables cicatrices. 

[3] C'est ainsi qu'il faut traduire ces mots : racêmàiim 
êoherejiies^ et non pas réimiêf en grappes y comme on le lit 
dans la traduction française des Commentaires de Matbiol«i^ 
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l'hellébore noir des botanistes modernes. La secondé 
I^î^^îT^r'^ ( helleborus niger aller) paroit convenir à rhellëbore 
rfi connus fétide {helleborus fœtidus , Limi.) et même à rhelîcbore 
desauciens ^^^^ {helleborus viridis Linn. ). On voit en y faisant 
attention , que ces figures sont un peu ajus^tëes à la 
description du médecin grec. Mathiole mériteroit-il en- 
core ici k reproche que lui fait Guillandini , d'avoir 
fait dessiner d'imagination Jes plantes que Dioscoride 
a décrites , et qu'il n'avoit pas retrouvées , pour donner 
de sou érudition une idée plus avantageuse, quœ'sito 
prœtextu ut doctior videretur. Quelle idée favorable 
peut-on concevoir d'ailleurs des connoissances botani* 
ques de Mathiole y lorsque cet auteur regarde tous les 
hellébores qui croissent eu Italie (i) comme des va* 
rîétés de la même espèce ^ qui ne difiëreut que par la 
couleur des fleurs ; cela n'est point du tout d'accord 
livec l'observation ni avec le sentiment des botanistes 
d'aujourdhui (2). 

,Ou ne trouve rien qui soit plus satisfaisant dans les 
livres de matière médicale et de botanique publié» 
fusque vers le commencement du dernier siècle ; leurs 
auteurs n'ont fait que répéter ce que Brnusfelsius ^ 
R«iellius , Fuchsius , Lacuna, Valérius-Cordus et A. Ma- 
thiole ont mis dans leurs commentaires et dans leur^ 
■ . . '-^ 

[1] Je n'entends parler ici que des espèces du genre heile- 
iortu de- Linné. ' 

. (2] On trouTe le même sentiment dans les lettres de cet 
auteur: Namque tametsi Dioscorf des , imam iarlum helleèori 
Hf'gi i speoiem descripterii , id tamen natiirœ ebstaculo nw^quam 
017 1 y quin alias quoq'ue helle6ori.mgri procréant speciee ^ ut in 
aliis quam plurimis eanijecisse non ignoramiis, — And» Math, 
epist. Jib. III , epist. xv . Ce pass «ge est remarquable. 
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aunotations ; souvent le texte des anciens y est cor- tmm 
rempli, et s'y trouve noyé, pour ainsi dire, ^*"* i^lV*j1u"' 
un amas de réilexious et d'explications de la plus res connus 
ennuyeuse prolixité. 

D'ailleurs, aucun de ces auteurs ne paroît avoir connu , 
le véritable hellébore de Dioscoride 5 ils rangent toutes 
les espèces sous la même dénomination , sans avoir 
égard aux caractères si remarquables qui les séparent , 
et qui rendent si difî'crens la forme et le port de ces 
plantes. Mais l'erreur de ces écrivains a été plus loin 
encore lorsqu'ils ouf assimilé à l'hellébore noir quel- 
c}ues plantes qui n'ont avec celle-là que quelques rapports 
fort éloignés dans la forme , ou même qui ne lui res- 
semblent que par des vertus analogues. Quoi de plus 
étrange que de réunir dans la même section l'hellébore 
noir et l'adonis ( adonis vemalls ) ) comme l'a fait 
Mathiole danss^s commentaires (1) , sans doute d'après 
Je sentiment de Tragus , qui pensoit que cette plante 
est le véritable hellébore noir des anciens; sa vertu 
purgative a pu seule en imposçr à ce dernier. Mais 
cette vertu vantée par Vogel paroit même illusoire , 
et a été niée par Dodouée , et notamment par le cé- 
lèbre Tournefort. 

Il n'est pas plus raisonnable de penser avec Dodonéo 
que l'hellébore noir de Dioscoride soit Yasirantia ma" 
jor (2) 9 plante dont toutes les parties se rapportent 

[1] And. Mathiol Commrfit. in Diosc. iih* iv, cap. 146^ 
Cette plante qu'il appel le pseudo-helleborus , est Vadonis pêr^ 
nali* de LiDné. ^. flore dodecapetalo ; Jruciu opato, 

[a] jâstrantia major, Linn. uistrantia Joliis tfuinque îohh j 
lohh trifidU, — Helîehorus nig§r saniculœ Jolio Bauh* Pia* 
x86. — Concentré autem eum hao Dioscoridis desoriptione tatîs 
acparet^ ^uod 0i aïias et modo pro Dioscoridis Wêratro ntgrê 
expressimus. Dodon. Stirpium historié , lib. ii« 
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assez bien k la description de Dioscoride , mais dont l 
le» h<*îleh"« pi^P"^*^* médicales diflèrent essentiellement de celli 

r<»< connus des hellébores. On refuse même à cette plante les vertu 

i!es anciens . i -j • i • ^ *^i » 

purgatives que quelques medecms lui ont attribuée» 

sans s'en rapporter sans doute à leur propre expériencr 
Les caractères de l'hellébore décrit par Dioscoride , It 
détails iutéressans que ce médecin nous a conservés su 
ses propriétés médicales , ne peuvent se rapporter qu\ 
une de^ espèces dliellébores connus des botanistes, Yhel* 
leborus mger (i) a toujours passé pour être le véritable 
hellébore noir des anciens. Cette plante possède à la 
vérité les mêmes vertus , et peut très-bien le rempla* 
cer comme médicament ; mais elle n'a point les carat • 
• tères qui conviennent à la description de Dioscoride 
elle nVst certainement pas Tespèce qu'il a décrite y quoi- 
que tous nos traités de matière médicale , sans en ex^ 
ceptor un , fassent mention de cell^-ci y comme ëtai; 
réellement celle des anciens. CTest une erreur qu'il ëto' 
presque impossible d'éviter , puisqu'il a toujours été for 
difficile de comparer la véritable espèce des médecin 
grecs avec celle dont en a toujours fait usage ; erreiur . 
laquelle a sans doute donné lieu le nom peu convenabl* 
donné à l'hellébore noir. Les espèces qui ont la plui 
grande ressemblance avec l'hellébore noir sont Thellé- 
bore vert^ heileèoms znndîs Liun. ) (2) , rhellébore fé- 
tide , ou pied de griSbn ( hellehorusfœlidus Linn. ) «;5), 

[ï J Htti^cJ^rus sciipo suè5t/ibro stt5nuJo ^folzis pedatÎT , Jaeq<« 
Aust. — H, n-ger^vre ro»«o. faub. Pin. ib'6. 

^i] Hâile^^rof cmule ^ifiJo ^ ramis Jhlioszs ^ hifhrin ; Jifitis 
iigttatis. J»ctT, AiLst. — HelUèQTUs mger horten^it ^ Jbn »i-^ 
nd*\ Raab. Pin. i85. 

[3] HiiloBonts cau*e mmItzfBoro ^ JbHoso , foSis jftixtis. 
Hddv. -m^ A nigtf JiMtiJùs» BaaJk. Fia* xSS. 
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rhellëbore orientai {helleboms orientalis. Toiiruef.) (i). 

La première de ces espèces , Thellébore vert , a peu leslreJlébo- 

de CQ,ractères qui couvieiiiieut à la description de Dios- ^^^ connus 
• j , . 1 . ' . , des ancien» 

coriae , et u a pu être regardée comme une variété 

de l'hellébore noir que par Mathiole ou par quelques 
médecins qui ont copié cet auteur sans aucun examen 
préalable. L'hellébore de Dioscoride paroit avoir plus 
de ressemblance avec l'espèce suivante ( l'hellébore fé- 
tide). La forme des tiges , la forme et la couleur des 
feuilles , la disposition des fleurs en corymbes , s'accor- 
dent très-bien avec la description du médecin grec. Lea 
vertus de cet hellébore ont aussi beaucoup d'analogie 
avec celles que cet auteur attribue à l'hellébore noir , 
mais un grand nombre d'autres caractères non moins 
essentiels, appartenant à l'hellébore des anciens , man- 
quent à cette espèce , comme la forme des racines , la 
pubescénce dé feuilles et la couleur des fleurs jily au- 
roit de la témérité k vouloir reconnoître pour être l'hel- 
lébore des anciens une plante qui n'a que quelques 
rapports avec celle-ci , et qui ne croît peut-étr9 ni eu 
Grèce ni dans l'Asîe-mineure (2). 

L'hellébore que Tourucfort a observé dans ses voya- 
ges du Levant , et qu'il a décrit dans ses corroUaires , a 
sans doute une ressemblance frappante avec l'hellébore 
de Dioscoride; il paroit que cette plante est la même dont 
les anciens ont pajrlé ; sa figure , conservée dans, les 
vélins du Muséum d'histoire naturelle , et publiée tout 

■ l I j ^— — I t il I ■■ ■ 

[1] Heîlehorus caule Tniiltifloro ^ Joîiis pedatis ^ subiits Jiir^ 
f mis, VS^iià, — Helleboriis caule supeme dipiso ^foîioso ^ Joins 
duplo altiore ; foliis amplis ^ pedato^digltatis ^ sjihtus pubes" 
eentibus, Lamk. Dict. — ^. niger orientalis , amplissimo Jolio ^ 
ûaule prœalto ^ Jlore purpiirescente, Tournef. Cor. 

[2j Dioscoride (Pedaoius} nacquit à Anasarbep yîJU dt 
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récommeiit par un de ses plus célèbres professeurs (i) , 
)w hJnîj^o- ^ "" raractère si frappant de ressemblance avec Thel- 
fM oouiiuA lôbure noir des anciens > que si l'on doutoit encore 
cjue ce fût la môme plante , il faudroit peut-être re- 
noncer à toutes recherches ultérieures tendant à la 
découvrir y soit dans les espèces déjà connues , soit 
dans celles qui ont pu échapper aux perquisitions 
des botanistes et des voyageurs. Si Ton recounoit 
dans rhcUébore de Touruefort (a) celai des anciens, 

Cilîeie dans TAsi^ mÎDeiire , «t qui fut nommée depuis 
Céaarée. On croit que ee médecia TÀToit eniiron 36 ans «Tant 
notre ère* 

[1] Choix de plantes du eor Ilaire des iostîtnts de Tour» 
miorl> publié d*a( lès sun herbier « et gimrécs sur les des- 
sins orîgÎDaax d*Aul>Tiei 9 p4ir M, Desfootaines, prefesseur 
au Muséum d^histoiie naïuielle. Paris , iic8, pagie 58^ 
planehe 4^. 

{2] Voici fa description de Touniefort. 

Kacine épaisse , U^neuse » poussant des fihrcs toolEbes. 

Feuiilee radieatee grcnies , ci]riaees> eempeséss de sept 
foliole» presque réunies sur leur huse , laaeêolées y ellipti* 
ques» iaé^les> dentées en scie, lisses, gUbrcs en dessus, 
l^^ mnent puheseentes en deasouA» 

Fétiotes e^Undciques y si ries, pah«9e««SL 

Tî^e lisse > haute d^'un pied ou dlan pie4 et demi, sâiapfo 
fuCétieutement > rameuse à su parti» supcneure, §VBm et 
UwdJbm aXlsc»es ou de stipules prcsquu scssxles et destd^s. 

Ttturs peoehées ^ lar^s d'Un pouce et denî è deux ponces^ 
iHMtiettues sur de» pédoncules (Pu:}« ég^e Îhm^miu y et fiir^ 
■tant une panicule à rextrémilé de la ti^. 

Calice nul- Corulie pe^sîsteD^e ( périgone ). Coq pétaâus 
eltiptiviues, QbttiSy entiers, réunis , d'^uxueauleur hranfihe* 
ftuaoeée de rose. 

Le ^ît mtfUBsble beaucoup 4 celui des autres 
ssBÔMSuées ei-4« 
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cette découverte est due «iir-tout a ^a méthode que ce 
botaniste a introduite dans toiw ses écrits , et à sou at- jes hdiébo^ 

teutiou à indiquer toutes les ditTérences spécifiques '«« connui 

des Auoitfos 
qui peuvent servir à distinguer les plantes entre 

elles (ï). 

On apeutrétre toujours confondu entre elles les espèces 

r 

d'hellébores les plus communes dans Tusage qu'on a 
fait de ces plantes eu médecine ; ce n'est pas seulement 
dans les traités les plus nouveaux sur la matière médi- 
cale qu'on a mentionné l'hellébore noir (heîleb. niger^ 
Linu.) comme étant le véritable hellébore des anciens* 
cette erreur est des temps les plus reculés. Les Romains, 
par exemple , a'ont jamais employé que l'hellébore noir 
qui croit en Italie , et qui est l'espèce le plus communé- 
ment employée aujourd'hui. Pline dit que cet hellébore 

[i] L'ospèce est encore une cho'^e bien peu précise ei3 bo«- 
tanîque : une des plus grandes difficultt-s de la rlastlûcadon, 
cVfilde cUoîsIr pour caractères ceux qui ne conyieunent qu'à 
iioe espèce seule , et qui ne doîrent pds être confondus un jour 
avee d'autres caractères a| parcenant aux plantes du nième 
{■^enr^^et qui ne sont pas encore connues ni classées. Celte 
difficulté se trouve toutes les fois que (ïiti'érentes espèces 
du rTiême gtnre sont déctiltts par des botanistes qui n'ont 
entre eux aucune relation , et sur-tout lo-s^ue ces n>èines 
piaiites transportées au loin présentent c^ans leur accrois- 
sement tous les changemens , >toutes les altérations dues à 
1 iofluence d'iin nouveau sol , d'un nouveau climat^ de la 
euitu>e, etc. , etc. Ne nous étonnons donc pas de ce que no9t 
arons tiint de peine à retcouver les plantes des anciens^ 
connues sans doute enore aujourd'hui y mais sous d'autres 
noms et décrites avec d*aiitres caractères : ear rîen ne se 
perd dans la nature , et les végétaux sur-tout sont bien une 
preuve de sa constance immuable et de son éternelle fé« 
coodité. — Voyex mon Cours de Botanique et de Fhjsio* 
dogie yégétale y page 30a. 
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■r croit par-tout (i) » et certain émeut ou u'a jamais vu eu 

^*J*\^® "'' Italie rhelléboreorieutal, nui croit d'ailleurs commniuqë- 
lo«helléb«>- ^ .' , , 

rei oonnus meut eu Grèce et eu Asie, Dans. toutes les pharmacies 

dJM ancuns ^^ ^sms Ic^ magasius des droguistes , ou ue trouve que 
les raciues de rhellébore uoir [hetleborus niger) , et 
depuis qu'où pratique la médeciue eu France et daus 
la plus grande partie de l'Europe , ou s'est servi indif- 
féremment des raciues de cette espèce d'hellébore et 
de celles de plusieurs autres plantes qui out avec les 
premières quelques ressemblances de forme et quelques 
vertus analogues (i). Cette substitution d'ailleurs u'est 
pas un grand incouvénient y puisqu'il paroit manifeste 
que les racines de notre hellébore noir possèdent à-peii« 
près les vertus de l'espèce orientale j mais qu'il exerce 
une action plus douce ; que sou usage ue donne pas lieu 
aux accideus graves dont les anciens out parlé , et dont 
la réalité a été coufirmée par les expériences de Tour- 
nefort. 

L'hellébore oriental croît spontanément sur le moût 

• 

[l] Nigrum udtqtie yroçenit Flin. ioc, cit. 

[s] Ou trouve quelquefois avec les racines de ThelUbore 
noir y celles de V adonis vemalis , et appenina, du troUius Eu^ 
ropœus y de Vastraniia major y àe Vaciea sricata, et même 
ctiles de Vaccnitum, Les deux premières sont difficiles à dis- 
tinguer, la dernière est extrêmement dangereuse. On ne 
t'est* point encote occupa de l'examen comparatif de cet 
direrses racines , examen tendant sur-tout à éclairer le mé- 
decin « et à lui faire éviter ces dangereuses méprises. 11 
•eroit aussi très-intéressant de faire un examen covparatif 
des produits chimiques four nis par les racines des diverses 
esp^ces de ces plantes employées en médecine ; le moyen 
proposé par Tournefort , pour recoonoitre les raciies du 
vériialjle heiléhore par U distillation, n'est aucunement sa* 
titliiisant. 

PamaM« 
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Parnasse et sur PHélicon ^ dans l'ile Eubëe , dans celle I4oiice ^uc 
d'Auticyreoùiljouissoitdela plus grande rëputatiou(i)y ^^ connus 
c*est aux guérisous merveilleuses opérées dans cette ^ «aeieni 
4le qu'est dû cet adage ancien navfgei Atttic^ram (2). 
Toumefort y en visitant ces lieux y n'y trouva que 
cette espèce y mais les habitans en avoient oublié 
^'usage y quoiqu'ils attribuassent k cette plante de grandes 
vertus. Ce célèbre voyageur tenta quelques expériences 
avec son extrait; administré à très -petites doses , il 
donna lieu à plusieurs açcidens graves y et bien faits 
pour inspirer une juste méfiance y et pour faire douter 
si ce remède mérite réellement la haute réputation 
dont il jouissoit chez Jes anciens. 

La découverte de. l'hellébore est due au hasard t un 
berger , nommé Melampode (5) , ayant remarqué qu« 
les chèvres qui broutoieut 'cette plante en étoient vio- 
lemment purgées , fit boire le lait de ces animaux aux 
filles de Prsetus y que leur folie rendoit furieuses (4). 
Ce remède les guérit , et eut bientôt la plus grande 
vogue. Depuis cette découverte les médecins grecs 

[1] Ployez Théopluraste et Dioscoride, îoc, oit. 

[%\ Antiojre est uns ile de la met Egée ; il 7 avoit inr 
le continent deux Tîlles de ee nom , où croissoft aussi 
l'hellébore. Cette plante est appelée par quelques auteurs , 

gLVTtKVpiKOV. 

(3) Pline ^ ioe, cil. Ce mot veut dire racine noirt, ( de f<f>.«< 
noir, xovç, jr:^Jf > pied, racine ). Lei|om de fcsAfltjUtrc/iQV 
est un de ceux que les anciens ont donnés à Phellébore. 

(4) fies filles étoient au nombre de trois ,. Lysipe , Jphinoi 
et Tphianassa ; c'est de ces trois sœnrs que Virgile a parli 
dans la sixième de ses bucoliques. 

Prœtides impUrunt JaUis mugitihus agroSy 

j4t non tant turpes pecudum ^ tamen uÙa secuta est 

Conouhitusm 

rom. XJLir. N". CXC, Juin. O, 
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eznployèreut l'hollëbore avec succès pour guérir ^irs 
Notîr«sur \^^ genres des manie. Mais il paroit qu'ayaut coiiçii 
l^« connua de jVistes méfiances sur les effets violens de ce remède» 
«SI attsuai jj^ j^jj faisoieut subir différentes préparations pour en 
adoucir l'actiqu 5 qu'ils y préparoient les malades par 
uua diète sévère, et par l'usage de divers médic»* 
meus 9 dont ils usoient pendant plusieurs jours (i). Cet 
précautions les mettoient à Fabri de toutdaugjer, et 
inspirMUt tant de confiance , que rhelléboie devint lui 
remède familier, dont plusieurs grands hommes fimift 
mi fréquent usage poiu* acquérir plus d'activité dans 
leurs travaux littéraires , et plus de sagaritr et de 
hardiesse dans la dispute (2). Je ne sais parqpiettft 
aorte de fiitafite un remède si mcïveiUe«x dana ses 
afièls est presque entièrement rejeté ai^osAHÎ éb 
nos di^ettsairea , et , pour «iitsi dire , oublie des 
deciiis^ 
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élànens dô chimie èxpérimetUaie de M. W:^lkm 
ËtsNRY } traduiispiir M. H. F. GA«i4Tinv.-CL4UBiït 
^h, bachelier ès-leures , ex-élève dès h^ituux 
civils dePiois* 
Szinrit «ommimîqué par JABC. Cadet de Gcusaî^ouxt et 

Parmi les découvertes qui font ÏEÛxe à la chimie des £iémen'a 

progrès si r&pides , et qui tendent les ouvrages ëlë- ^^ chinae» 

Bçientaires toujours incomplets , par Fknpossibilitë de 

les mettre au couraiit de la science > il eu est qui ne 

changent ni la médiode. ni la théone générale > qupir 

qu'elles y apportent des modificationê ) telles sont les 

recherches sur les affinités , par le sénateur BétthoUet. 

Ces observations Umûneuses éclairent «Quelques points 

obscurs y mais n'ahèrent point le système général et 

la classification des corps ^ il en est d'autres qui atta» 

quent les principes universellement adoptés , et qui 

exigent un ordre de choses difiérent} telles sont lea 

découvertes du sodium y du potassium^ du bor ^ 'teQea 

sont les belles décompositions des corps regardés jus- 

qu^à présent conune simples y et qui ont cédé à Ta*» 

nalyse par la pile galvanique» Depuis que MM. Davy ^ 

Thenard et Gay*Lussac ont fait connoitre les nouveaux 

métaux extraits des alcalis. Tordre dans lequel on 

doit étudier ces corps est changé y et la chimie est enri** 

ehie de faits si extraordinaires y que la philosophie de 

cette science a dû nécessairement prendre un^e autre 

marche , et considérer beaucoup de combinaisons 

sous un aspect tout différent de celui que les chimistes 

ont adopté juqu'ici. Cependant ou n'a point eucorq 

changélaclassification des corps; et l'on suit toujours 

l'ordre que Fouscroy a si bien établi dans son système 

O a 
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des connoissauces chimiques. Thomson y en voulant }• 

d« chimie/ ^^^^^ » ^ j^^^ ^^ P^^ ^^ conrusiou dans Tëtude de la 
chimie ^ et son ouvrage, plus complet que ceuxqui l'ont 
prëcëdë , est plutôt fait pour être consulte que pour 
être lu. M. William Heuiy daiis «es Élëmeus, que 
vient de traduire M. Gaultier-Claubry , a fait peu d« 
chaugemens à l'ordre adopte dans les cours ^ et ces chau- 
gemeus sont assez heureux> ' ' . 

Il cofhmence par donner "une idëe sommaire des 
expériences et des procédés qui doivent être exécutés 
par l'étudiant en chimie. Il décrit le laboratoire et les 
appareils chimiques. Il traite ensuite de l'affinité y de 
la chaleur, de la lumière, des gaz, de Faction de 
l'électricité ordinaire et galvanique,, des alcalis , des 
terres et des acides. Au lieu défaire à part l'histoire des 
sels , il place chaque genre immédiatement après l'a^ 
cide auquel il doit sou nom; et comme il n'a encore 
examiné que les bases alcalines et terreuses y il renvoie 
{es sels métalliques aux chapitres dans lesquels i^ 
traite des métaux , dont l'histoire commence le se- 
cond volume. Il passé aux substances végétales , 
fait connoitre les principes imçiëdiats , les acides et 
les produit^ de la décomposition spontanée des vé« 
gétaux. Les substances animales, plus compliquées , 
viennent ensuite, et terminent le cours; auquel M. Wil- 
liam Henry ajoute un petit Traité d'analyse; trois 
chapitres sur les appiicatious de la chimie à quelques 
objets d'utilité générale ; et deux appendices : l'un sur 
les découvertes rtîceutes en chimie ; l'autre contenant 
diverses tables utiles , telles que celle des poids et me- 
sures de difiëreus pays , celle des effets de la chaleur , 
de la solubilité des sels , des affinités simples , et<^ 
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iiCs Élëmens de chimie de M. William Henry étant ■ 



kleiir sixième édition , doivent présenter Tétat actuel de . Elémens 
la scieiice ; et en effet ^ on y trouve tous les faits impor- 
tons publiés jusqu'à présent ^ ainsi les beaux tra- 
vaux de MM. Davy , Thenard et Gay-Lussac y sont 
présentés d'une maniéré succincte et claire ; les nou- 
velles expériences sur l'acide muriatiquo , le pbos- . 
pbore et le soufre ; les caractères qui distinguent l'as- , 
paragine y l'ulmine , l'acide rosacique, lafongine^ la 
picrotoxine , la polychroïte , etc. , s'y trouvent , mais 
isolément et hors de la place que ces matières de- 
vroient occuper; inconvénient que ne^ savent pas assez 
éviter les auteurs qui veulent se mettre au courant 
sans se donner la peine de remanier les sujets auxquels 
la marche rapide de la science a apporté^ des modifi- 
cations ; inconvénient qui nuit k l'harmonie de l'en- 
semble y et donne à un ouvrage la forme décousue 
d'un journal ou d'un dictionnaire. Malgré ce défaut 
très-sensible , l'ouvrage de M. William Henry est re- 
commandable ^ et sera très-utile aux étudians eu chi- 
mie ; quoique plusieurs parties ne soient pas aussi dé- 
veloppées qu'il seroit à désirer qu'elles le fussent pour 
.des commençans; quoique d'autres^ trop abstraites pour 
des élémèns , supposent dans les élèves des connois- 
sauces qu'ils peuvent rarement avoir à l'époque où ils 
suivent un premier cours de chimie. 

Après avoir donné nôtre opinion sur l'ouvrage an- 
glais , il nous reste k parler de son traducteur. 

M. Gaultier-Claubry , fils de notre respectable col- 
lègue , et frère d'un de nos plus zélés correspoudans , 
a entrepris , bien jeune encore , une tâche qui deman- 
doit des connoistances positives et variées , une grande 
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pittience 9 vm^ exactitude scruputeuse , et un amour 
JUeinens constant pour le progrès des sciences. Eclaira par les 
conseils de ses illustres maîtres , MM. Bertbollet et 
Deyeux » soutenu par l'exemple de son père et de sôû 
frère j M. Gaultier de Claubiy a vaincu les plus gran-p 
des difficultés. Le style de sa traduction a le caractère 
qui convient aux ouvrages scientifiques; il est simple^ 
clair et concis. Il ne sent pas la contrainte ; et Pou s'a- 
perçoit en le lisant que le traducteur connoH également 
et la langue qu'il interprète et la science qu'il décrit, 
L'imposâibilité de cou&ulter l'auteur sur quelques pas-< 
sages dé l'ori^nat ^ l'iuhabitude de réduire en mesurés 
françaises les mesures d'Augleterre , ont fait commettre' 
à M. Gaultier quelques erreurs dans les tables ; mais 
il sera facile de faire disparoitre ces irrégularités k une 
secoiidc édition , ou même avec un ou deux cartons. Le 
plus grand reproche que nous lui ferons , c'est d'avoir, 
par excès de modestie , fait imprimer seç additions à la 
fin de l'ouvrage au lieu de les incorporer dans le texte, 
ce qui eût été plus'commode pour le lecteur. 



' Nouvelle Flore des environs de Paris , avec T indication 
des vertus des plantes usitées en médecine ; par 

F. V.MÉiUT,Z>. ilf. (i). 

Extrait ocmmaniqué par M* Loûeleur Deslon^ckamps; 

Nourelfe Les premiers ouvrages qui ont été publiés sur les 

Flore, etc. plantes des environs de Paris sont plutôt des catalogues 

pour rappeler a la mémoire des objets déjà connus , 

que pour servir à déterminer ceux dont ou n^auroit 

aucune counoissance. Les noms dont se sont servis 



^i] Nouvelle Flore des environs de Paris, suivant le ii';js,' 
tfîpe iiexufl de Lînnè ; avec J'indication des vertus dt^s 



I 
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Tournefort et Yaillaut ëtoient eu même teipps ^^ 
phrases pour caractériser les espèces ; mai» la pippaxt K'iore****'ic? 
du temps ces phrases se trouvoieut $i mcon^pl^tes,» 
qu'où né pouvoit parvenir par leur moyeux à la 44^^ 
termiuatîou d'uue espèce qui auroit été iuçouuue. 
Lorsque Linné réforma la botanique et la recréa > 
pour ainsi dire y les noms des plantes^ toujours bor- 
nés à deux mots j l'un générique et l'autre spéci^i^que > 
devinrent bien plus faciles à retenir j, mais malgré Içs^ 
nouvelles phrases qu'il composa , et qui , pour la clarté 
et la précision , l'empbrtérent de beaucoup sur les an- 
ciennes, il étoit cependant encore fort difficile à uii 
élève ou à un simple amateur de déterminer > sans 
autre guide que le système et les phrases de Linné i 
à quelle espèce appartenoit une plante quelconqi^ 
•que le hasard présentoit k leurs regards. Malgré, cela , 
tous ceux qui, depuis l'époque de Linné jusqu'à pre-i 
sent, nous avoient donné des Flores des environs dflf' 
Paris , s'étoient toujours contentés d'emprunter au bp-» 
taniste suédois ses phrases , ou de les traduire ^ et ei^ 
prenant d'ailleurs la table des espèces dans un auj(rQ 
ouvrage publié antérieurement sur ^e même sujet, il 
n'étoit pas difficile de faire une Flore Parisienne 5 au^t 
en avons-nous vu paroître trois ou quatre en quelque^ 
années. 



plantés usitéea en médecine, des détails sur leur emploi 
ph|irmaceuti [ue, etc.; par F. V. Mérat , Docteur en Mé- 
decine, tt:embre adjoint de la société de la faculté , de la 
société médicale d'émulation^,, ito , etc. 
': Un vol. in-H^, prix broché. 6 f . c. 

£t port franc, par la poste ...«.*. 7f. 5^c. 

A Faiis , clicz Méquîgnon^Harris , libraire , me df 
rDccle de lilédec bj, s. 9, vu à-^vis celle Hauteleuiile. 
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M. Mérat , qui a senti riusiîfiBsance et la Dtdlitë de 
NoiiTelle toutes ces compilations , a entrepris de nous donner 
• I etc. ^^^ nouvelle Flore des environs de Paris , qui fi\t non 
seulement im catalogue exact de tous les végétaux qui 
croissent spontanément à vingt lieues autour dç la 
cif italo y nNÙs encore qui pût servir de guide pour 
reconnoitre les plantes qu'on pourroit rencontrer pour 
la première fois. Avec les Flores précédentes il est bien 
ditKcilc , et souvent impossible , de parvenir à déter* 
miner uue plante inconnue y sans le secours d'un pro- 
fesseur ou d*un ami qui vous en apprit le nom; avec 
la sienne > Félève ou Famateur pourront GurOement^ 
sau» autre secours que ; ses descriptions , parrenir « 
assigner k la première plante inconnue quHs rencon- 
treroul dans la campagne » le nom qni lui convient. 
Ses desrriptious ne sont pas de simples finm,yf% à la 
manière de liune , ne présentant qu'un on deux cane- 
tères difficiles àsaisir; il a su, sans les Csùre trop longues, 
les ff'ndie lelifK que . passant rapMcment et sacressî» 
Tesaent en i«v%ie iKHitirs les parties tfîuie plante , il 
•si ii«if<\$$tble à cd!(ii qni Fa ^sctts les yetix «ie ne pocs^Ia 

iSv^u ^«^sîtrtPBtjvtrt iw Tîiwces qui cet fssra wtêoA ceuj» 

Â^ M. Mrrjtt <^KiQec:t toutr4fc-u&It iDfvaiçIiift». scus 9r 

rjïp^-sct «Jbie tft c^aùMai^fV' oii>i£t ks ^i-JiUDtte^ t «ecoôecC ma^ 

Ifî}; «f«i&» «çri >«*^ 5rv'*7rrc£e.~s »i*ijs* j» «cnirrii* ôf Fur» : 
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Dans le nombre des plantes rapportées pour la pre- 
mière fois dans la Flore des environs de Paris, plusieurs NouTellé 
espèces sont tout-k-fait nouvelles , et avoîeut échappé » ' * 
jusqu'ici aux recherches des botanistes prédécesseurs 
de M'. Mérat dans la même carrière. La plupart des 
autres sont des plantes déjà connues pour croître dans 
d'autres parties de la France; quelques-unes enfin sont 
des végétaux exotiques qui se sont naturalisés dans nos 
bois ou dans nos campagnes , et qui y croissent aujour- 
d'hui avec autant de facilité que dans leur pays natal. 

L'examen approfondi qiie M. Mérat a fait de toutes 
les plantes qu'il a décrites l'a mené à découvrir dans 
certaines espèces des caractères particuliers qui les 
excluoient des genres dans lesquels elles avoient«été 
placées jusqu'à présent ; cette considération Ta porté à 
créer trois nouveaux genres. 

L'usage de donner à des plantes le nom des rois , des 
héros, des grands hommes, des médecins célèbres ou 
des savans botanistes qui ont illustré la science , est 
aussi ancien que la botanique elle-même , *et les rap- 
ports nombreux qui existent entre cette science et la 
médecine ont fait qu'en divers temps les noms de plu- 
sieurs médecins' célèbres ont été donnes à des plantes , 
et c'est ainsi que ceux d'Hippocrate , de Celse, de 
Boërhaave^ de Haller, y ont été attachés. Le docteur 
Mérat, dans sa nouvelle Flore, a fait hommage de 
deux de ses nouveaux genres à deux médecins distin- 
gués de l'école de Paris , et en établissant les genres 
Corvisariia et Lerouxia , il a consacré les noms de 
MM. Corvisart et Leroux ; il a même été assez heureux 
pour attacher le premier de ces noms à une plante 
dès long-temps célèbre en médecine, je veux parler 
de l'auuée , ou mlgairement enula campana , coufou- 



due par Linné dans le genre Initia^ sous le nom d"/- 
flùf ete. ^^*^ hslerwan , et qui portera désormais celui de 
CorvisarUa helenium. 

Ce qui distingue encore la nouvelle Flore , c'est que 
son auteur a ajouté les propriétés de plantes employées 
en médecine* Cette partie est traitée avec non moins 
de soin que celle de la botanique ; au lieu de ré- 
péter sur les vertus des plantes tant de choses vagues 
et incertaines , il s'est sagement borné k énoncer les 
propriétés d'un petit nombre d'espèces dont les facul- 
tés sont le mieux prouvées ^ et c'est très-Souvent d'après 
sa propre expénence qu'il parle. L'énoncé succinct de 
la manière d'agir de telle ou telle plante ne peut pas 
sans doute suppléer aux ouvrages particuliers de thé- 
rapeutique ; mais c'est rendre un service aux élèves 
que de leur donner une idée des propriétés générales 
des végétaux , eu même temps qu'on leur apprend « 
les connoitre par leurs formes extérieures. 

M. Mér^t a suivi pour la classification le système 
sexuel de Linné y dont Fa^ plication est plus facile que 
la méthode naturelle de M. de Jusûeu , qui exige de la 
part du botaniste une connoissance plus approfondie 
de la nature des végétaux. Mais il ajoute au conuneo- 
cemeut de son ouvrage uue table raisouuée de tous 
les genres selon cette méthode , afin de familiariser 
les étudians avec Tordre naturel. Cette table esi précédée 
d'un exposé succinct des parties eictérieures des plantes, 
dans lequel tous les termes techniques sont expliqués 
avec clarté et précision. Enfin la Flore de M. Mérat 
nous paroit la melUeure qn^on ait encore publiée sur 
les plantes des environs de Paris ; et son peu de vo- 
lunoe la rend en même temps tnb-comaiode pour ser- 
vir 4e manuel dans les herbori^atious. 
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VARIÉTÉS MÉDICALES. 
M. Bfy , mëdeciii k Angers , communique le fait sui- 



vant , qui , parmi les innombrables cas analogues , est '\tj^ic^^ 
un djBs plus propres à convertir les adversaires de là 
vaccine. 

DelôtrjB^ menîiisier de cette ville, demeurant rue Sainte 
Julien. , père de six enfaus , d'âge et de sexe diffërens , 
eu. avoit fait vacciner seulement deux. Une petite ré^ 
rôle couflueute s'empare des quatre autres, eu mois- 
sonne deux , en défigure un troisième , et respecte les 
deux vaccinés, quoiqu'ils n'aient cessé de vivre en- 
semble • de manger et de boire les uns avec les au- 
tres , de se servir des mêmes joujoux , des mêmes 
nsteusilfs , etc. 

A ce lait il joint le suivant : Au commencement de 
i8o4 9 le nommé Cotard , peintre eu bâtimens , demeu- 
rant à la porte Saînt-Mîchel , eut en môme temps 
quatre de ses enfftns pris de la petite vérole. Trois 
cl'enf rè eux sont restés- infirmes , et le quatrième très- 
dé fi gwré. Un cinquième , qui avoit été vacciné , n'a pas 
été atteint de la contagion. ( Correspondance.) ^ 



M. Gaultier de Claubry , rapporte qu'un célibataire, 
âgé de 56 ans , d'une taille moyenne et d'une bonne 
sauté , n'a jamais éprouvé d'érection , quoique depui» 
Tâge de Qlo ans , l'appareil de la génération ait été de 
temps a autres très-vivement provoqué à remplir ses 
ibuctions. Celui qui présente ce phénomène a les parties 
génitales peu développées j les testicules sont petits » 
fes cordons spermatiques fort grêles , et le pénis , qui 
est de trois pouces de longueur environ , offre aussi 



( ^12, ) 

moius de volume que daus l'état ordiuaire. ( Procès'^ 
médicales' ycrbaux de la Société de médecine, ) 



M. Bodîu prëseute k la Sociëtë un placeuta bilobe. €• 
sont deux corps de placeuta séparés par les membranes 
communes , mais u'ayaut formé avec ces membranes 
qu'une seule et même poche. Un seul cordon bifurqué 
fournit des vaisseaux artériels et veineux aux deux 
lobes. On trouve clans les auteurs quelqiies cas analo- 
gues. (Procès-verbaux de la Société de. médecine). 



M. Cullerier a fait plusieurs expériences sur le mu- 
riate d'or contre les afiections siphilitiques. Il a vu des 
malades guéris , d'autres être soulagés , et quelques- 
uns n'éprouver aucun changement. 

Cet habile professeur prépare un compte détaillé de 
t'es faits. (Procès-verbaux de la Société de médecine). 

Notice sur le sirop de Belel; par le Rédacteur. 

Prenez Nitrate de mercure parfaîte- 

• ment pur i gros et demi. 

Ether nitrique rectifié. • . . i demi gros. 

Sirop d,e sucre blanc. . . . i livre. 

On fait dissoudre le nitrate de mercure daus un 
mortier de verre , avec le moins d'eau possible | et 
l'on mêle cette solution avec le sirop froid et l'éther 
nitrique , en l'agitant dans la bouteille où l'on doitlecon« 
server. La dose est depuis une cuillerée jusques à quatre. 

Cette composition considérée éhimiquement n'a 
point mérité la réputation dont elle a joui pendant un 
temps. En effet , si après avoir laissé reposeï la liqueur 
ou la décante et on l'analyse , il est impossible d'y 
retrouver les moindres portions de mercure. Voici 
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comment ce pfaéiiomène peut s'expliquer: le nitrate de 
mercure, par sa rencontre avec Téther nitrique, abaii- médicale/ 
donne l'excès d'acide , qui le rendait soluble , et se 
précipite. Ce précipité est du nitrate, avec un grand 
excès de base , insoluble, et ayant par conséquent moins 
de propriétés. Le peu de nitrate de mercure qui reste 
dans le sirop de Belet est encore précipité avec I9 
temps , si on le mêle avec les sirops de salsepareille , 
anti-scorbutiques et autres, qui contiennent des 8ul>- 
stances trés-oxigéuables , et susceptibles de faire des 
combinaisons insolubles avec les oxides métalliques. €• 
que nous disons ici s'applique également au muriate sur«- 
oxigéné de mercure , combiné avec les mêmes sirops. 

Cependant, le sirop de Belet, employé seul , ou com- 
biné , a obteuii des succès dans le traitement des mala- 
dies vénériennes j ce. qui provient sans doute, dans le 
premier cas, de ce que Téther nitrique ne se trouve pas 
eu assez grande quantité pour que tout le nitrate de 
mercure soit précipité ; ou de ce que , daiïs le second 
cas , ou aura employé le mélange nouvellement fait et 
avant que tout le nitrate de mercure ait eu le temps de 
se précipiter; ou , enfin , de ce qu'on n'aura pas décanté. 
Ce qui le prouve , c'est que M. CuUerier m'a assuré 
qu'un de ses malades avoit eu une salivation abondante 
pendant l'usage de ce remède. 

Conclusion, Le sirop de Belet , seul ou combiné avec 
des substances oxigénables; la llqueui* de Yau Svieten , 
combinée ave& les mêqies substances , doivent toujours 
Atre regardés comîme infidèles. 



M. D. R. Armesto a découvert en Espagne , dans les 
montagnes de Naviu , province d^Orena un arbre très- 
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multiplié et trés-ptoduttif , dout le fihiit procure un 

médioidei! ^^^^^ ®8*^ ^ ^^"^ ^ ^ caune. Cet arbrîsseaa est 1« 
madrouo (arbousier iirbustus unedo , Liun. ) , fraisier 
en arbre. Il a huit à dix pieds de baut^ ses £éuiUès sout 
ovales oblougues , dentées à leurs bords, glabres , dures 
et coriaces 5 les fleurs uaisseut eu grappes à rextréqûté 
des rameaux; et les fruits, roHges ethérissës de tubercu* 
les; ressemblent à une grosse fraise. Il vient sponta- 
nément dans plusieurs contrées de rÇnrope , et dan« 
les parties méridionales. La nature l'a sui^-tout répandu 
avec profusion en Espagne ; des montagnes entières 
dans le royaume de Léon en sont couvertes. 

Il prend racine avec facilité 9 et fleurit au mSieu de 
Tété. Sa feuiUe et son port sout très-élégans » sa ier-* 
dure est fraîche et pérenne , et les couleurs vives qui 
distinguent ses fruits lorsqu'ils sont mûrs » le rendent 
un des plus beaux arbres d'eraemeut. On se ^éert de 
ses feuilles^ dans quelques parties de la Grèce , pour 
tanner le oiir ; ce qtd indique wn degré considérable 
d'astringence ; aussi leur décoction est*-elle recomman^^ 
dée dans les diarrhées. Son bois est solide et com<^ 
pacte y d'une jolie couleur d'amaranthe claire , très- 
propre à faire des^ meubles de luxe. Le fruit fournit 
au moins un cinquième de son poids en sucre. Le marc 
donne par la distillation un rhum dont l'arôme est déli-* 
cieux ; l'enveloppe du fruit desséchée est un excellent 
coinbustible qui brûle sans flamme et sans fumée ; il 
est particulièrement utile pour les fourneaux des étuves 
des brasseurs 9 des teinturiers^ etc. Outre cela ses cen- 
dres contiennent une grande quantité d^alcali ; de sorte 
qu'on peut dire qu'il n'y a pas une seule partie de 
cet arbrisseau qui ne renferme une substance dont 
l'emploi ne soit utile. Comme ses feuilles restent vertes 
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tonte l'auâée , et que ses fruits ue tombent guère qu'an 
printemps , il est encore très^ropre à garnir les bos- médicales! 
quets dans les pays chauds y où il peut rester eu 
pleine terre. 

M. KirchhofFy chimiste russe ^ membre de Pacadë- 
mie de Saint-Pétersbourg , vient de convertir Pamidon 
en sucre par un procédé^ fort simple. Il consiste à 
délayer cent grammes d'amidon en poudre dans qua- 
tre cents grammes d'eau ; à laquelle on ajoute ensuite 
un gramme d'acide sulfurique , préalablement étendu 
dans quatre grammes d'eau ; l'on sature ensuite l'ex- 
cès d'acide par le carbonate de chaux , etc. M. KirchhofF 
a obtenu du sucre cristallisé j mais M. Vogel , eu répé- 
tant l'expérience y n'a pu offrir jusqu'ici que du sirop. Il 
paroît que d'autres acides pourroieiit remplacer l'acide 
sulRirique; car M. Parmentier remarqua, il y a déjà 
plusieurs années , qu'une solution de fécule de pom«^ 
mes déterre ^ laissée en contact avec un acide végétal >. 
étoit devenue sucrée. tJu autre chimiste distingué de 
la capitale s'occupe en ce moment de cette décou-» 
verte. ' 

Depuis quelques t^mpsi ïe$ Journaux savans et 
littéraires parlent avec éloge d'une expérience de 
M. Kirchboff*! de Pétersbourg , qui est parvenu & 
convertir l'amidon en matière sucrée. Ce fait est 
d'autant plus intéresssmt , que non-seulement il fbur- 
niroit au commerce un sucre économique , mais qu'il 
donueroit encore aux chimistes le moyeu de counoitre 
et d'imiter plusieurs modifications naturelles des ma- 
tériaux immédiats des végétaux ^ en éclairant quelque» 
points obscurs de la chimie végétale. 

L'expérieuce^ de Bf. Kîrchhoff a été vérifiée pajr 
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MMj Vogel y Pelletier y Boudet et autres pharmaden» 
^^ari^téf de Pians. Je l'ai répëtëe j et quoique oi eux oi moi ne 
soyons parvenus à faire cristalliser le sirop d'anoiidon , 
nous avons reconnus sa saveur éminemment sucrée; 
sa propriété de fermenter y de donner de Tean-de-vie 
à la distillation» etc. Mais est-on redevable de cette 
découverte à M. Kirchhoff ? C*est ce que tous les 
Journaux laissent croire , et qu'il est important d'exa- 
miner. 

Fourcroy disoit dans ses cours, et a in^rimé en 
1801 y qu*en faisant passer du gaz acide murîadqne 
oxigéué dans une solution de gomme ou dans de Fa- 
midon délayé dans Teau , on obtenwt au bout de quel- 
que temps une matière sacrée. 

M. Parmentier dit, danssa Pharmacopée, page 56i : 
_ « 11 y a trente ans, que combinant ensemble de la 
fécule amylacée de pomme de terre avec on peu de 
tartrîte acidulé de potasse et de Teau distillée , f ai re- 
marqué que le mélan^ avait acquis an boni de quel- 
ques mois une saveur sucrée : que cette saveur étoit 
plus marquée quand )e substitoois à la cnhne de tartre 
de Facide acéteux; mon collègue M. Deyeox, qui a 
fépété Texpérieuce, a observé le même résultat. » 

Hoiineur aux étraugiers quand il Ibot faire des pr»- 
gr» à la science; mais avant tout. Justice à nos 
savans , quand leurs découvertes sont antérieures. Dana 
le fiùl dont il s*a^» M. Rircliliofif n*a d*antre mente 
que dTavoir coustaté un phénomène observé il y a 
trente ans en France. 

CTest une chose vraiment affligeante que de T:?ir 
avec quel enthousiasme et qocUe ciédiilite nous rece- 
vons fiMranre nouveauté font ce qui nous vient de 
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NtraiikQt J Avec qûefte iudiiff^tâuce nous acciiëiUoiis , 

1" '■','.;; î -jw ^1. » .,,- ,, . ^ ,x .-.i.j.i;;. ,iX'. ^jij-^'., variétés 
e fruit d^s recherchés de nos CQnipa,triotes. Quand méârtfale» 

on !â, le bonlieur «T^ire Ffançàis , on devtoftefcé ptiia 

jaloux. de côiisefver à sbÀ pays l^bnneiîr des decoiw 

vertes qui lùr appaftieuûé'ut* 

' Les Ansiais mventeut fort peu i mais lis s emparent 

dans scrupule des inventions des . autres' ï c est ainsi 

qu^ dàt voulu ravira M^^. Gujton^^Moîv^aù la g^^ 

d^àvoirîmai^ëlé^âpparens jS[2ism(ectansJ&(eu Lebou^ 

celle devoir Crée Ici tnermplampei Ils put vante comme 

découverte âuglâue lit presse bydf aûliqùé > dont , ià, 



SI* édité Paris > 16649 page o * ) 

Les Jouxiiauy: d« Li»udi;es ont publié > il y a deux 
ou. trois, mois , qu'on vf noit d'adopter , pour louage 
de levr mande,! une nouvelle efoupille qui« èimamme 
pjar le cHoCf^ n'expose pas tés càn6uniéï$ aux'âaugërd 
qui résuitèinVde ÎVmpJoio^^ tîéù. Cëtée^iouH» 




refiles k S. Exe. le ministre âe là guem /qui en & 
faire i^essàî jpâr M* Ib gênerai (jasséndî* 

* (hi peut cît^ beaucoup dé plagiats de cette nature j 
et fi suflSt ]pottr cela de com^ààiîir la liste des breveta 
d'inventions accordés en France ^ avec celles des bre-« 
vêts obtenus en Air^eterre ; on y voit que presque toji« 
jours on invente à Loudres ce que , quelques moii 
avant • on a inventé à Paris* 

roOT. Xii/r. N«. CXC. Juin. P 
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Mais comment cela seroit-il autrement , puisque 
méàiotiU» * ^o^f ^ indifTërence est telle , que nous donnons aux 
inventions qui naissent sous nos yeux le uoni ^de 
ceux qui s'en servent les premiers , et non celui de 
leurs inventeurs? On sait que c'est Argand.qùi a ima- 
gine les lampes à double courant d'air ; et nous les 
nommons Quint/uets , parce que le pharmacien de ce 
nom eu a parle, dans l'origine y et s'est appliqué k 
eu faire connoitre l'utilitë. Nous appelons les soupes 
économiques, soupes à I^ Rumjfbri: cependant, leur 
compositioîi est due au mëdecm Helvétius ; elles* sont 
décrites depuis plus de cinquante ans dans dix édi- 
tions de ses ouvrages. On attribùgit demiéremeh^ à 
tir John Sainclaire la méthode par laquelle on k 
convexti.lapomme de terre ensemouille , en gruau , etc. 
Cette méthode est un bienfait du respectable Mal- 
'shèrbés • dont la mémoire doit étire chéré à tous 'ikm 

amis de l'humanité. 

Sie Vos abn robis» «v** . l 

Il est , parmi la cousenratîon des propriétés Urrità- 
riales et mobiliaires , des formes orotectrices et des àr- 
. chivea; . il devroit en exister pour les propipietés du 
jénie national et de riuaustrie.La garde de ces dëpôù 
me semble appartenir aux corps savans et httmires , et 
les actes de réclamations aux Journaux. Si Toiis|>ârtagez 
mon opinion , monsieiur , veuillez publier ina lettre. 

Le dievalier Cadet dk GAssicouivr ^ phawi. 
ordinaire de S. M. l'Empereur et ^i. 
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Nons avons déjà parlé d'un établissemeut d*eaux mi- 

. Variété* 

uërales factices , fait à Versailles par M. Boucher, sur le médicales, 

plan de celui deMM. Triayre et Juriue à Paris. Il résulte 

d'un procès-verbal de visite faite dans cet établissemçut 

par un grand nombre de médecins , de chirur^ens et 

de pharmaciens réunis à cet effet le 5 Janvier 1812^ 

i^. que les bains médicinaux, les douches et les baiui 

de vapeurs , y sont construits de là maniéto la plus 

conimode; 2^. que les divers appareils, tek que la 

pompe à gazer avec l'appareil convenable pour'acidulei 

les^aùx nunérdes ^ l'appareil propre à extraire l'acide 

carbonique du carbonate de chaux par le moyen dU 

feu et d'un tube 5 l'appareil pour recueiUir le gax 

hydrogène sulfuré , ainsi que l'appareil pour obtenir 

le gaz hydrogène pur , y sont disposés avec soin. 



^ - » 
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CONCOURS OUVERTS ' 

par la Société de rhédecme pratique de Montpellier» 
Séance publique du 20 jnai 1S12. • r 

La Société de médfcine pratique d© Montpellier,.^**"®®'*"* 
avoit proposé I dans ses séances publiques de iSog, 
18 10 et i8ii,pouv le sujet d'un prix consistant en une 
médaiJle d'or, de la valeur de 5oo francs , la questioi) 
suivante : ^ 

Quelles sont les maladies chroniques dont les grands 
systèmes ( le vasculaire sanguin: y le vasculaire et l^ 
glanduleux lymphatiques , le.ceJhdaire et exhalant, h 
nerveux et T osseux ) de V économie aninude ,9,ont £t 
siège"? quel est le degré de similitude ou de dissem-^ 
klance que leurs phénomènfis^ pi^uvent faire, éttthlir 
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entre eïles? et (jùettes sohCiles règles gifriA-atès de 
€Mi««tfrt. traitement qui doivent tèur être appliquées , éC'ûprèg 
r observation? 

* * ' L L-^ là. 

\j^ Sociétci n'a dbtiu|;tte qu'un sem Mémoire ^ qf li f 
par répigraplie tni^se en tête» a ëtë reconnu âbur ap^ 
parteuir à l'auteur qui avoit déjà concouru sur le méaie 
f^jat, eu 1611. Le plieui ae ce Mémoire s'est aggraîidi , 

^ver^s pardes ont été tnûtées avec pfiis de dlarté. 

• I ..." 

filais l'auteur > n'ayant pas cru devoir s'assujettir à la 
division naturellement exprimée par le prôgnoD&me, 
a'est exposé k des répétitions 9 et même à quelque con- 
fusion ] pressé d'ailleurs par, le temps , certaines parties 
'4a AOP travail j «ur-0ut les deriiières , n'ont été qu'une 
ébauche.^ ce qui a donné à l'ensemble un vice dlmper- 
fection. Le prix n'a donc pu lui être décerné en entier. 

du nouveau Mémoire, la Société a accordé, à titre 
de prix double d'encourag^nent , une médaifle d'or de 
la Wleur dto 196 ft^nos à son auteur, qm est M. Fréde- 
rie Bérard^t Aç ^Iwtpallier» docteur en médecine de 
la faculté de cette ville , présentement à Paris. 

« tiàSô'èiété p1^)po3e j^oti^ sufct d'împiît, consistaut 
éXi ùtiie teiéâttânfè â'or Ae là Vafetir dé 4ùa fr. , la ques- 
tion siiivàkitè ': 

Quelles sont, parmi les maladies ckroniqùet, celles 
tpUdi^lfmdent spécialement del'éuu des organes con- 
Henosdmstà cUpaciiéde la poitrine? les ouvertures des 
tadapres de èeuic qui ont succombé à quelques^-unes 
lie €!ès rHédadies, peuvent^es ùi/bter sur la connois^ 
sance des causes qui les produisent? et, dans les 
Cas, fueOes sont les régies générales ou par^ 
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iiculières de fraitismeni qui peuvent Ifiur être applir^ 

yiiefe5? . Conoottrv 

La Sociëtë remet au coneeura, peur sujet d'iui pxix> 
cousistaut ëgialement en une mëdaîila cPor de Invaieur 
de 400 francs , la question conçue en ces termes:. 

Quelles sont tes maladies chràifUqu$$ €[uifa$SJ$ini 
pour dépendre particuUèremerU de Véfat dq terviemu? 
peut-^n tirer des ouvertures des cadavres de ceux qui 

inductions propres à en conétater Vétiplosie? et , 4^n$ 
tous les cas, qufillef sont les règles sénértàes où par^ 
ticulièires du trc^emènt^ dont ces maladies peuy)ent 
être susceptibles? 

■ Ç^l^ !|?^^^J!^ i propose pour le concours de )8t2 , 
-n'a pas età résolue. Seulement M. Albert, D. M. M. 
et médeciu à Saiut-Chjuîau , dëpàrtemeut de l*ttë2 
rault y a obtenu une niëaaille simple d'encoura* 
gemeûl. 

Les Mémoires qui seront envoyés au /tonçpuff p99| 
^% Af^ P^x fyesont a^f^Wf 1 fw^ ^ç pqit\, ayec 

péM 4e u §çijçïé4» »«« ^i mm^ 4p ^ w\^p. 1^ 

tçp4vîÇ^, fYilftl Iç i§ e?ar» ïffSJ.cf Jçfngje étaptd^ 
rigueur , les prix seront adjugés dan^ |f ^^^9^ P!f^*h 
^i^e q|ii f^ toujours Ifeu dans le courant de mai de 
chaque ^née. 



Par la Société ^AgricuUùre du département deSeine^ 
• . et^Oise. 

La Sf>çipté |d'fîfifiÇ]tf)tpe d^ SeiniÇ-et-Oîse , séaute ^ 
Versailles , youj^t satisfaire a la dernière volonté de 
feu M* Lfun^yiC^u y ip de^$ ipçm^fçsy qui a fou4é 
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UB prix annuel de 5oo francs ponr être décerne , 
Coaoouffi. d*aprés le jugement de la Société, àFauteur du meilleur 
Mémoire sur une question rurale, déterminée et proposée 
par elle , a arrêté , dans la séance du 5 juin 1812 , que 
les deux questions suivantes seroient proposées pour 
sujets de deux prix , dont l'un seroit décerné dans 
la séance publique de i8i5 , at l'autre dans celle de 
1814. 

PaxKiiKB QUESTION , dout le prix sera décerné en 
i8i5 » déterminer c 

iV Quctte e$i te^^pèce au wtriM de heiienves 4pU 
prodmU la pbts gnmde et la maUeMire fuaUu^ de 
mcrt? 

s*. QmdeUlemcfenlepbÊSsimple^leplmsfatile 
etlemÊOins dispemdieyx, pamrremdreengramd ceue 
€x!UmciùmlapUtsfrodm€Mim7 

DccxisHS QuasTi02fy dont le prix sera dcocnêca 
1814 » detetmiiMr s 

^^lélle est la wèdBemre wnAhode de cmliure, par 
wmpfon am sol, amx ei^mù , à rexpasùùm 
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dttisent dm swane em plms ^nnufe fmamtiÉd, ei de la 
wmei3hurit fmalùé? 

Le» ^kmcHies seront adresses àTendlles» a M. Carcw, 
secrétaire petpétuel , me des Réscrvcirs , n* S7; pour 
la première question , arant le i^^arrii iSiS ; et pcNir 
la deiudèroe queak>a avant le i** usai 1S14. 

Les autrars ne ■aettroct ponA leon Doros à Insiv 
Mémoires ; ils le j càpâr o mt dans m bilkt cadicdiè ^iiî 
portera îa voème eps^npbe qxie }e Mémoàrt. 

Les ^^oocQiWDiE poviT )e snîet es pvt ^ ^i n . 
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•eront ternis d'envoyer^ en même temps que leurs 
Mémoires , des e/chantilloAs de la cassonade qu'ils auront ^^•^'"■* 
Qbtemie. - ; 

Les concurreps pour le sujet du deuxième prix 
seront ternis d'envoyer, avec leurs Mémoires, des 
certificats des autorités constituées du lieu , qui consta- 
tent les expériences qu'ils auront faites et les pro- 
cédés qu'ils auront suivis dans leur culture. 

Par la Société des Sciences éF Orléans. 

». Il 

Pour sujet d'un pri^ de 5oo francs la question ' 
suivante : . 

Quels sont les meilleurs moyens déformer et mtd^ 
iiplier, les prairies artificielles les plus utiles pour 
le sol.jde. la Sçlogne ; et quelles sont les plantes qui 
pei4vent j- être employées. çLvec le plus d'espénmem 
de succès? 

Les Mémoires qui seront envoyés pour ce prix , 
seront adressés à Orléans, francs de port, et dans 
les formes ordinaires, à M. Latour ( J. F. Dom.) , 
secrétaire perpétuel de la Société , rue . Royale , n« 6 , 
av£^ut le i«' janvier i8iS, ce terme étant de rigueur. 
Le prix sera adjugé dans la séiuice publique de i8i5. 

Extrait d'une Notice nécrologique ^par M. Vois m. 

Pu ap février i8ia. 

Dans le court espacé de huit mois , la ville de Ver- Tjliof 
sallles a perdu deux Médecins recommandables par 
leurs lumières y la considération méritée dont ils jouis-^ , 
soient , et les longs et péiiibies services qu'ils ont 
rendus. 

Le premier , Pierre-Edouard Bnmyer , qui fut le 



^ mattre du second , ctoît un praticien trts-distinguë , 

jr^uivloglo g^Q 3Q^ mérite avoit porte successiTemeut nax pré*-" 
miàres places des armÂss de Corse , d*AUemagiie , des 
hôpitaux civils de S. - Germain et de l'hôpital mili* 
taire de Meti; il aroit été «dsuite médecûi en chrf dé 
linfirmerie royale de Versailles , et en dernier Eea , 
des eufans de Tinfortimë Louis XYI. 

Depuis la perte de ses places , il a^étoit retiré à 
Versailles I ses infirmités ne lui permettant pràil d'al« 
1er ^roir les ipalades chei eux , il 8*est bomç à donner 
des consoItatioM aux pauvres conune aux riches , 
|«sqn*aa iMis ée joîllei 1811 , tpl^ mourvl octo- 

giuaire* 

Le seoonél» dands^'^ntal-ApoSBÙre FeRscier, 
doMl ttons déplorons la perle anjovdflnii , Tient têtn 
«nAtvé » i ttfg^ de cinqnanto-eepl ans » à sa fÊmBm et 
à ses wwalMreax asus , pannt bqoeiien peut compter 
presque tous ses confières* 

M. Forestier naqwt à Lan p gne , AfputcBMBt de 
la bo«èffe» d^Hi pète aaédecin > fdi TtîHa lu i n a Au e k 
astt édutatioa piélnninaire et mB&ale> B atta cxisuit& 
pittser dadas la céUbie bndté de MentpeSer les fas» 
lawf^ repanflttes par ws proRsseurs de cette lUiulic^ 
écol^^ > et 3 T reçut le grade de d oc le i en ndecÎBe. 

M. ForestiarTnÉl as êsxmk Vin ■Mai , ei g ftéyqrta 
IialixaBiiiiei9}BaIa^ Awt le Aactenar l i Mi yei ctoît ie 
mdecùJL ctt €&ief. Ce denùer ^ qui «voit hit son prodt 
<k r<kiu£e ap^fiNidœ de fesceSkiit oorrage de Mur- 
gji^j (in Sm&^tts itt Caasàf iÊtÊêamm^c3ifffÊiit:.inàis^ 
jfmtiimmsut des levons de cinrèpnt (pli dcimuit à se» 
élevés au îifc des mriHdJtfr^ ,. <{tt*ils etuùiiisseut ions îes 
ettteeiUos de cetctcpti susuorarbuieut . 7auatumie ^acau- 
|iqp{tte> st nêcQSStÎJK paur obteuir ie:» jLÙHi:i dxfis ec 



ex^çtf^ sur li^ natmr^^ les pa\}se^^ le siëgç des fQfJf^iîes. 

C'est avec le dppieur ]L^ayr^ , fJpat la perte eH Wécroiogii 
encore i^ëceute et vivement ^eutie k Yersailles , que 
M. Forestier et n^pi upii^ fiipçs cçs études suivies qui 
deviurebt la base des supcé§ qu^ }es dpct;6i|rs f^«f||iayrau 
et Forestier put ob^nus j^t^é 1^ irépHtatiou qu'ils «e 
sopt acquise, 

Çeppiidaut upe bellg ^ff^^ç !^\ W porps ayaptage^sf^• > 

ment ^ëvelQppé fjji^pfgpt pj^rçjjrp if. Fore^ier très^^ 
jeiine ; il u'p^spiroit pa^ ^upQ!?!? ^M publip ai^t^ut de 
cou&pice que ses luaii^|r9^ ei) ipçritoi^^ ; il 4ë$ir^ ^ 
l'iemploi à |*armëe j et le doctepjr Prui^je? >, notre digp^ 
chef et notre aini« lui fit ojb^teuir J^ plfCf 4^ mifd^îu 
en secpud à Tafinée de Rpphaim})Ç|^U , qw» le gppyer- 
iiemenf ^nypjroit gux j^ëric^us p.qiM- }§? aidj?r ^ oou^ 
quëjir. ^*ir(dëpeudauce dont ils jpii^seiit' Il eut Ip boni' 

beur 4'9'y9JF P!?^^ ^^^ ^^^ P^^*^ ,<^^^^ 1^ rejsjpectfiblç 
et savait )VI. Cp^te , que Verfailleç s'applaudit d'|»yoir 
eu pour maire , xiue ses travaux, ses écrits etse^ taleus 
naëdicaux et adfninistratifs , autant que ses yeirti^s , ont 
conduit aux honneurs et aux pri^mière^ placée de l'ar* 
rjfiëe.JÇJejix^pQ^ii^çis d^ l?îe» »e pe^Ve^t servir ensemble 
sai^s s'ijifyr étrpifeipenl; p|^ le? |ien;^ 4® l'^ui^itî^ • *U^* 
vit-qu bientôt M. Çoçtç devenir le Mentpr de celui que 
nous pleurpus j nous l'avons yU| ce pl^ef autant hjctppré 
que respectab}(^. s'emp|res3er dp'ye^if uou9 ^der do ses 
luçûiôr^ e\ ^q s^ lofij^ijç ,exp,érfeupp gfilid^nj h durée 
de la mal|.i^e ^ laquelle notre confrèf e vient de suc- 
comber^ et ip^l^r ses larmes aux u<^tT6s eu yoyant l'é- 
tpndue (çt la g^ayij^ de se$ iBAUj } j'iua^i^sauce de l'art 
et l'iuutililé de ups jspîns. 

M. F3j:e^ç|F^ ^yep r^ppi^encç d'uue bonne cousti^ 
tution ^ ét^it Çpîblç , et ses orgauçs 4ç Ja respiratioa 
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(tflitmmitt 'ftr nai^ ^ rff'inm' ;iffife(cttiiiii ccitUimihdk' iiu^ûÊîU 
itenf ^ ^lii Itr aarusmtt «f^ii^n <fir (toiifpf> (ihus iiuk- MtlLuitkiiiii 
(fccQk;. ffii^'tu] llg g^ggfipttt g am n ig ttmwftanU am groganinrcBas*- 
jpn? ({ff Ibt^ftcAuBV gniflnniiaiBff.- lot omiAnillc' «riSttffawantte 
«Ap «h annhuBtôkfai « miif ^ilnsv (gifiB (flubriât «ûivniuiiil ^ 
fit tmr Ikiîi iimp s SRTmniHip aniQmmmm ,, çifiS se ttnrmiraft 
flDÎnKZ^ <ftf ^ifiï jDEBDtUf flODEri^pir &9K ffioioDflGK «Bs SB. feifiintr 
^ <âf «iQf sonufi. Uîfci^iiQEnKxdt pmwRS ^p^ aHRiifi Bium 
6di f Het «)«j;a|^ Aiu flntf &0(\iiciftiIr ^ 3D 9r flmnmo. gsnâm «m 
•mif&milt OsF iplaepferjbiwffiîtf^pg; cft 31 pdt ae ftivir 

A frafl) ncfhttiiii de «octtip gpnnnf ^huiiicuB0|puuiilEB.Ïfiuiine^ 

«ftnv^ <ftf méîBgtnm cmSaam St M. Ir cnaOc eTibttmÊiw. 
fàE^ h TcsmSIBc»^ fe mrnnwBawrt «ffiodrar ii m i mnipi iJ. ' -- 

naopft flu: 'AéifiMftccime' infvrslbciiiïii: (£nii£ woxkb aarou» éCs- Ix» 

sortit <^(wnm ts cmxfifuxcir (iBnr pcnnev ann^ndB iS ^Boic a>dti>- 
4^ ; iii! Ilic fiiv7â{ (fOD sR^grstttaauS .fi» pertm^ <imielBsiBnni« r£^- 

pmltinctinraF <n»naortt ism nxi; f/<îireBttr à b kurfinsnis' ^s» &:• 

T(mù^ b (mi»liwfue(6e FivetuIlKtranufifàî x fixe (îoajssrb 

Jf-Jdf p'f'î^î«wiiT'filiïLytwff&««tl»triîljfrU nocnniftrexEfllbûnz*- 
tfC ri: la pfaKif cûr nwwBffrâi & Fënoltt iimp«riafc cnOîtatne 
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plies k la satisfaction des chefs distiuguës et honores, de 
ces deux beaux établissemen»; Cependant ses grandes Nécrologi» 
occupations ne lui laissoient point négliger <le remplir . 
les fonctions d'uue autre place qui ëtoit chère à son 
cœur y celle de médecin des pauvres de la charité de la 
paroisse Notre - Dame ; aussi peut-on affirmer avec les 
vrais amis de l'humanité , que les pauvres perdent en 
lui lin père et un bienfaiteur. Sa veuve inconsolable 
reste privée d'un mari tendre et vertueux ; ses confrères 
regrettent un ami ; la ville , un bon citoyen et un mé- 
decin éclairé ; et la société un homme aimable. 

Avant de nous séparer des restes de notre confrère , 
que nos yeux baignés de larmes voient déjà disparoi* 
tre , nous n'avons plus qu'un vœu a former , c'est celui 
de mériter k notre dernière heure des regrets sembla- 
bles k ceux que nous exprimons tous par nos dou- 
loureux accens , en quittant ce tri^e asyle du silence 
et du repos. 

BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE. 

Traité d^hjrgiène publique ; par Marie Tourtelle , 
Docteur en médecine , préparateur en chef- de chi^ 
mie , de pharmacie et de physique , à la faculté 
de m.édecine de V académie de Strasbourg , membre 
de plusieurs Sociétés savantes, 2 voL m-8**, 18 12. 
Strasbourg , chez Louis Eck , imprimeurMbraire , 
rue des Deux^Frères , n** a. 

La pureté du style et la clarté des idées ne sont pas ?j- î^ 
les qualités par lesquelles brillent cet ouvrage , qui 
me paroît pourtant contenir une bonne doctrine. 
Eu jetant les yeux sur la courte préface qui se trouve 
eu tête, je lis au début : « L'ouvrage que je publie au-> 
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jeurdliui ne 4evoit former dai^ç le principe qu'uuf 

inédioiile^* ^^^^^ > V^^ i^ '^^ propo^ffb d'ajoutef aip( Élémeus 
d'hygiène de pion père » 5 On ne peut P^ ajouter, 
une section à un ouvrage } «ection , du verbe seco , je- 
coupe t est toujours uyie divii^^ou d%in ouvrage ^cheye». 
On peut ajouter un cb^itrçt , un paragraphe , un sup- 
plément f etc. « m|ûs en réfléchissait sur cefte scif^if ce 
Mitile çt prtàeryfUrice...,,9 f Ce qui prpuve sop ^fj^t^ 
c'est qp'çUe est préservatrice ^ uiile est ici une çpith^t^ 
oiseuse. 5 jeip'f^erçusbje^tôt qu'il pie seroit impos9|^4^ 
de renteriper d^ns des bornes aussi étroite^ Ifif priir 
ceptes qu'elle dQu^e ». Ici notre autçur ayou^ |m>ju ipi- 
prévoyance y pu^qu'il a entrepris un tf avail ç^ns ç^ cpn-r , 
noitre l'pteu^ue | et s^ns l'avoir profbqdétpeiit ifi^dité* 

« Ce Tr^té est d^tiné à fajr^ 3uite ^^x "Eifyfipi^ 
d'hygièn^ dont je me propose de n^'ocpuper b.i^i{tô| 9. 
Cette phrftfte est clfijre , on voit que M. fo^Tt^l^ Si^ 
se propose de s'occuper bientét d'un ouvrage q|ii ai^r^ 
pour titre Élémeus d'hygiène. Mais comment entendre 
la phrase qui suit inunédiatement ? ' « L'accueil 
que le public leur a fait ^ et les estions qui se sont 
épuisées..... » Les éditioï^s épuisées d'un ouyag^ eu 
projet ! Puisqu'il vouloit parler dans sa premier» pl>r^e 
des éléfnens d'hygiène publiés par sou p^re 9 i} lallpit 
qu'il l'expr^ât. 

En* piirceuraBt le livre que j^^anuonce , j'ai vu qu'il 
{[HirmiUoHde fautes semblables. M. Tou^teUe 9e plaju- 
dra sans doute que je m'attachp d'une maniéré çruejle 
^ slyjijç. ^çif. qgitwr de ver&if , me dira-t-il. Je sais 
qu'uu pi^vrage didactique peift renfermer de bonues 
dioses sans être bien écrit; i^ais cela est r^e^ ceiuj 
qui seflt^iej^ fî:q)rime bien sa pensée. Da^lle.urs^ il n'est 
pa3 permis jf. un médecin } ^ qui l'étude des IprU^ue^ 
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'ftucîennes doit être familière ^ cTigiiorer la sieHue. iTaus 

ce cas f il vaut mieù^ , pour rhôiineur de l'ccH et pour Bîbiiogr. 

le sien y qu'il rénoucé à éciii'e , plutôt que dé pirôter le 

Iflauc aux sarcasmes. 

Cet ouvrage sera aualjnsë iucessammeut ^ aiusi que Itf 
luivaut. 

Uiiifati^abie î>rofetô6Ur Petié-Rttdé) Vioâtdd publier 
irouttagè sûiVaât : Pjrre'iolàgie Médièàt», 'éU éàfiosé 
7néthx>diqtté du plus grand nombre des Jièfres conti-- 
nues , re'mkientes et intermittentes , comprenant leurs 
/descriptions exactes , leurs solutions, leurs causes 
leurs pronostics y Touvertur(S des cadavres et les moyens 
de gudrison ; ouvrage fait dtaprhs les anciens et les 
modernes, pour V instruction de la jeunesse studieuse f 
et traduit du latin par Vïàiteiir. 1 vol, ïni^^'*, i8ia^/ 
priT'fi fir. Sb cent. Paris^ chéx I>û$n0r,. fi^/Wri», 
rue Hautefeuille , n» 4. 

Retherckésmédico^hOoéophiqùes )fUt leé omises j^y^^ 
siques de la poljrgamie^ dans lés pt^ chauds ^ ou 
RefiexUms iur l'opinion de Montesifuieu et de tjuèl^ 

. ijues mutés pMiiSophé$(fui^nipF^n4u qu'à naish 
soit dans les cUmaês ehauds plus de-^fiBe$ fke "de 
garponsy ei ^uislesfeinmes:jr^ieni nubOes à kui$, 
neuf y dùcans,eiviéiHe$àkfiogtfp0rKQnEKynn , 

. de Lyùn^, Dbôteur en médecine; dù^rteiion i«-4* ^ 
yiï pages, i8t%^ Imprimde à Paris, ehéis JSidi» 
jeune , rue des Maçons^orbomie , n* i5.. 
Cette Dissmrtatimi a ëté Mialysëc pk» iblttit^ 

page 172. . ' •• -• ---- 

De la sophistication dès.sûbhancés nàédicifthehieùsès, 

' - * ' , 

et des moyens dé la reconnaître; par A. P. Fatm y '* 

Phahnàcièn dà S. A. JE. Monseigneur le aa^Hhol 



!• 
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Fesch , fit membre de plusieurs- Socie'tes savantee, 
Médioijt.'' /Wr 4y^. 5o cent. ,etSfn 5o cent, franc déport. 
A Paris , chez D. Colas , imprimeur - libraire , 
rue du Vieux^Colombier, n*» 26. 181 2. 



Topographie médicale de l'Ile de France s par M. Ch. 
Chipotin y Docteur en Médecine et Chirurgien^ 
Âfajor de Vhdpital militaire de l'Ile , membre de 
plusieurs sociétés savantes : a^ec cette épigraphe ,* * 

L'Homme est doué de tel c^u tel tempérament ,.de - 
tel ou tel caractère moral , suivant la. nature dea 
causes physiques sous l'empire desquelles il TÎt. 

I vol, irhS, Paris y chez Crochart , libraire y rue de 
FEcole de Médecine, 

CORRESPONDANCE. 
A M. h Réiacieurjhê Jùwmàt^éàérul dé MéiecÙÊ^, 

Monsieur y 

La kttrv deM» Haniii , insêiée dansledeniBeriniméio 
de votre Joumet» aKeti deme surprendre par les expres- 
eienis peii mestir^ qnVUe renferme. S'il n'y allait de 
nioiinènr d*im commerçaut de repousser les calomnies 
lancées contre hii y le silence serrat ma réponse ; mais 
me devant entièrement au public y et désirant ne pas 
démentir la con&Lnce dont mlicmore une classe d'kom- 
mes isiipectaKIfK^ par leurs talens et kuis Imnièics , 
"je snis feccé de répliquer aux injures de M. Hanin par 
des&it$« 

IL Y a quatre ans «finvîtai' M. Hamn àme faire quel- 
ques correctioits à un aucien ouvrage intitulé zFb^a^e 
étms fempire de Flore y et qui étoît le résumé des 
le^^ns^ du. professeur Desfcittaiucs. M. Hanin s'^est doam 
mù ^ foruvre > et « liuit à dix iouis après , il me remît 



êop travail y que j« publiai^^ousle titrç de Nouveaux 

élémens dp BoUmique. Une p.artie de livres qu'il prit dantîT^'** 

chez moi (^pour, 120 francs) fut le prix de sa peiue, 

( quoiqu'il ait dit devant un magistrat n'avpir.reçud^ 

livres quç po.\if ^environ moitié de cette somme). Il n'y 

■ 

a donc pas de vente faite par M. Hanin(i)y puûqu« 
l'ouvrage existoit avant qu'il fdt capable d'écrire. 

M. Haninn^e reproche S'eivoit substitué la première 
lettre (H.) de son nom, à celle, de son prénom (L.) 
M. Mçrat.eii 9^nonçant la première édition des Now* 
veaux elémens de Botanique dans le Journal d^ Mé- 
decine de MM. Corvisart ^ Leroux et Boyer, a dit qu« 
M. Hauln l'avoit autorisé k le ilommer. Je n'ai doue 
fait que favoriser ses intentions. 

J'ai troi4yé , àii-û i mon intefrêt à tromper le pt^ 
blic y et sur-tout à abuser de la bonne foi des élevés,, 
en annonçant comme parfait un ouvrage rçmpK d'im^ 
perfections et d'erreurs. , , . 

J'ai .tjrompç, i^e. public, et les élèves! Pour qui 
M. Hauin prend-il donc le public et les élèves ? Pense- 
t - il ■ qu'un livre dont la seconde édition y presque 
épuisée I ^11 nécessite une troisiènie, ait pu se soutenir 
jusqu'à ce joi^ si son uti^té ji'eût été géuéralen^ut 
reconnue?. , . • . . , ',,'.■-. 

J'annonce comme parfait , un ouvrage rempli d'ino?- 
perfections et d'erreurs. — S'il eu existe , sont-elles de 
mon fait ? M. L. ou M. H. , .i/a-t-il pas reçu une retri- 
butiçi^ipôur me corriger la première édition de cet ou- 
vrage'? s'il ûé l'a pas fait^ il m'a trompé; s'il l'a fait» 

*————*——*— —..™.^»i— ■ I ■ 1 ' MU I» 

||i] C.oroînpDt M. Banîn pouyqit-tl mo rendre ua Qurrage 
qui est 1^ d'après -un rapport trèjt-étendn , déoUré du domain* 

I' >ubli6 par ùaa déoii^ïn da M. la cUreaUur géuÂral da la 
ibrairia? 



il rmit liii même faïAiiiré le ptiUie en ètiém , en Téà^* 
^îS?^°" géant k prëféfejr k tndti litre, titt àtrtiré cmTragë qu^ « 
iiititi4ë« Cours de bhikrUtiiië et î^ pKrtMagiè veTgi^ 
iële. .... 

Thi YbotktiMt A*émiii&^m)r; êMic àùè pieAtÉÀie 
«tftitidérttdoii) %btrè dïtéiMt sbr^të^fr^ 

- LibMife , ftiè éë rÊbblè âé MTëdëcibc: 






I^ôtki* tn^ttre fiil k ciétlë dfscaâèibii ; iA6itt ff^6àï cbm- 
miuii^è à M. Httuin ^ là l^itHre qu'an ifïëiïï de lire, et 

« 

J'ai rëpondu dans le Jbtit^ài dé FfiiMpîrà.k hL lettre 
-Al âftiiV ewifcfiaW , ftf iréelâtAé teôutte fSàM que ce 
Ahtûre H fait ihWtih iàâàt , ^fé n'iâ^çii V^ des îh- 
jxfi^^Y'^ ¥%i^%î6lë'tà ^rhë^ étl%il â prodmt ^btir^^ 
diffamer les plus grossiers mebsbiâg|è^ l(f). Jf^àVais. ùii« 
rëputatibn k ib^àge^; ét'ui&ti ^^ /ÀeÂ ihïéikts a de- 
-feiidte ; eètlé téÀMëMrâètef dbit-^rèj 'À^ïï igbtiid poids 
en fse^lfor ««îh fei^itittfi» dé mk i^cl^àtioû t c'est au 
jpiiUie-qM fài 'ë^dri^ ttiaTSpàfude, et nou pas à uu 
%MÊttnè '^ii^t \é lié "afius nuilefment jislcrùjt de devenir 
l'adversaire I et qui n'invoque la vérité qu'apfèfs l'avoir 



• . • , . . . . 

(ij lia lettre de }f,Roytf-CalJatd( Joutn^l^é j^^mpin ^ «7 
jfiiifi}nè prouve rieft eii ma f àVeur ; je ne dois lui en savoir 
^ucuo gié. Lm notice insérée dans non Jonniël «énti>|nt , A pcfu 
de choMs près 9 les expressions si étrange^ que le s'etir Gro- 
«liatd^iit y aiK>itenipTtiiïtéé!B.tl'fatl6it dette bircons tance pour 
tirer de l'oubli , ou plutôt pour exhumer de [la Bibliothèque 
Médieale , oe fragment , d'un style gothique et harharo; 
fragment oui ne peut d'ailleurs que donner une liante idée 
des talens littéraires, de la profonde érudition , et delà mer^ 
^illiUJê modestie de son eollaborateur. 'L. HAlflif* 

(a) Joumçil de PEmpirc , 7 ^aln i8ia« 
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les quatorze mois qui ont prëcëdé Tépid^ 

d/ûhv'es ^^ tt'ont .signalé aucune de ces vicissitudes 

•^jnami^. bru^qoes et considérables qui peuvent causer 

ou niâme favoriser spécialement la maladie 

dont il s*agit. 

M. B. , avant de décrire la fièvre épidé*- 
su.que de Beanae, annonce que Tautomne pré- 
cédent il a paru dans cette ville des fièvres 
interniitlentes et remit tentes-ataxiques ; 
. Q^'î' û régné dans le village de Savigny, 
situé à une lieue nord-ouest de Beaune , 
' ''une espèce, d'épidémie de fièvres mu- 
queuses-adjnamiques ou adynamo^ataxi* 
gués y qu4 se masquoient communément sous 
des symptômes de pneumonie^ et faisoient 
périr \es malades au 6* ou au 7® jour, et quel- 
quefois plutôt. 

Dans le mois de février dernier l'auteur, 
sur l'invilation du sous -préfet, s'est trans- 
porté à Molinat, à cinq lieues sud-ouest do 
Beaune , où il a observé une épidémie de 
même nature que la précédente , et aussi 
meurtrière. 

M. B. rapporte encore que dans le vil- 
lage de Vollenay, dont les avantages topo- 
graphiques sont aussi grands que ceux de 
jBeaune ^ il a régné , depuis janvier jus- 
qu'en mai idi2 j des fièvres adynamiques ou 
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adynmmo^taxiques qui bot ré{>andti Tàlarme 
dans le pays ; elles ont néanmoins été pins ^T^k^^ 
foibles et ont aussi fait moins de victimes *^'**"**^' 
q«e celles désignées ci-dessus. Plusieurs vii« 
lages voisins ont vu aussi se développer des 
maladies semblables. 

L'antçur fait précéder ces diverses cir?* 
constances pour montrer que Tépidémie de 
Beaune n*a pas été uniquement eausée par 
l'importation de miasmes déJetères , mais 
que la constitution atmosphérique a beau-» 
coup favorisé son déveioppemenf • 

Jusqu'au 9 mars 1812 , époque ou lea 
prisonniers de la garnison de Valence com- 
mencèrent à passer à Beaune y cette ville 
avoit été exempte de fièvres de mauvais ca« 
ractère. Ces prisonniers^ dout une grande par- 
tie étoit devenue malade pour avoir éprouvé 
des fatigues excessives et des privations de 
tous genres , étoient reçus dans une petite 
église située au centre de la viile , au mir* 
lieu de rues étroites^ dans un quartier mal- 
sain. Ceux qui ne pouvoient rigoureusement 
être transportés étoient admis à rhôpital. 
Les salles , vicieusement construites , mal 
aérées y disposées pour vingt-huit lits seule* 
ment y furent bientôt encombrées jde soixante- 
dix à quatre*vingts malades ; et les soins de 
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pfOpreCe fuient ansn cxi lîusuu. iavuk €□■ 



Jftpidtnnie • j , • 

ittiièvres sooibre oes iBaJadcaL 

*^*'^^'^' Ces malbeoirram , somus defmis ipidcpr 
temps aux drconstancrs les plv5 capghIrT 
^atiTotblir le pàjaque d le ■us&l ^ 
lombes dans une sotte d'apatkie ^pi 
teodoct iodifferess s«r fissiB de Inn 
fadks^ Aiots rkâpiul derinl ob ccolra dTi 

Ireiecioien't ; et Too Tk liiPirtât b 
#b6pital Êûre les pivi gnnds laij p iA - SBr 
ne tarda fias à se repaondie daas bYSIe^à 



esBlcient entre les miMM m i et les kaki» 
f^ soit po«r les b cjoias de ccnc &, 
cmosrte tm m ■■■tfi iie 

qvs le nèaie degré AataBBOé ^vedUos 
pilaL 

aàimnigJBer^ elle a 

lesfstmt €xnumt fasievr ^ a «âêcriaefw 

de la «KmiKtrBXDu» , a-cx laziels ixir- 
csciiûjàtjef <; etii£ rpréacrt parfcuâcs 
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le ponls étoît plein , fort , cependant avec un 

peu de souplesse et d'irrégularité. defièTm. 

» La face étoit rouge , les yeux sanguins *^J*^*™*ï' 
«t brillans; il y avait une céphalalgie deë 
plus violentes, accompagna d'une douleur 
rhumatismale très-sensible des muscles de 
la partie postérieure du cou. (Ce symptôme, 
<|ui a été commun à presque tons nôë ma- 
lades ^ étoit très-marqué dans la variété dont 
il est ici question. ) La langue étoit ou pres<- 
que naturelle j ou couverte d'un limon blanc 
on jaunâtre^ assez peu épais pour être tra- 
versé par les papilles de la langue, qui parois- 
soient d^un rouge foncé. 

3>La fièvre , qui étoit continue , avoit deux 
rédoublemens par jour; le premier arrivoit 
dans rintervalle de cinq à dix heures du 
matin , le second dans celui de cinq à dix 
heures du soir ; l'effervescence fébrile alloit en 
croissant jusqu'au septième jour. A cette épo- 
que, ou à peu près, il se décidoit spontané- 
ment des hémorragies nasales assez copieuses. 
J'en ai même vu d'excessives^ et qui éf oient 
immédiatement suivies d'un affoiblissement 
profond^ d'une adynamie des plus caracté- 
risées et du délire. Ces accidens étoient eii 
raison directe de Tabondance de l'évacuation 
«angnine. 
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Le second septénaire étoit plas partica- 
defièri^ lierement marque par laclynamie^ et celle- 
• "^"^' cis*associoit quelquefois des symptômes ataxî^ 
qoes. Dans cette période^ les redoublemens 
fëbriies se faisoient avec moins d'ordre , la 
bouche devenoit aride , la langue gercée ^ 
les dents sèches et luisantes, la soif n'ét oit 
pas excessire. Dans lestas favorables de la 
fin du second septénaire ^ on observait de 
l'amélioration ; la bouche devenoit moins sè- 
che; la peau, qui jusqu'alors étoit restée rude , 
joommençoit à s*humecter ; il s'établissoit des 
moiteurs douces , et la fièvre fomboit. Ce 
mieux , dans d'autres cas , n'arrivoit que vers 
le dix-septième jour. 

L'auteur a observé que cette variété de ki 
fièvre adytiamique avoit afiecté beaneonp 
plus rarement les prisonniers que les per- 
sonnes jeunes et robustes qui avoient com- 
muniqué avec enx. 

Sa méthode thérapeutique consistoit dans 
les moyens suivons : il faisait vomir avec 
ripécacuanha , et bientôt après appliquer un 
large vésicatoire à la nuqne ; il prescrivoit 
pour boisson une infusion amère nitrée on 
aoidolée avec ralcohol d'acide sulfariqne » et 
quelquefois la dÀH^ction du quina. Il donnoit 
le camphre à des doses modérées, el 



MVec le nîfrt, dans le premier septenaîf e f îl 

le continuoit encore pendant le deuxième ae fiè^rref 

septénaire, maïs en augmentant la dose. 

M. Bard a remarqué que dans celle fièvre, 
essentiellement adynamîque , les cause» a<f- 
cidentelles de pléthore qui se sont montrées; 
chez les sujets les plus vigoureux et les, plus 
sanguins n'ont pas été combattues heurett* 
sèment par FappHcation des sangsues. 

Les hémorragies nasales qui se sont ma- 
nifestées plus communément du 5 au 7, et 
principalement ce dernier jour , au lîeu 
d'être critiques , étoient d'autant plus fu- 
nestes que ht perte du sang étoit plan con- 
sidérable. Aussi l'auteur s'est-il toujours em- 
pressé de les arrêter^ 

n La seconde variété de notre fièvre lipi* 
démique éioit marquée le plus souvent dès 
sod' dëbvt par un concours imposaut de 
symptômes décidément adynamiqites, La 
bouche, pâteuse d'abord , devenoit bientôt 
aride ; les xlents , la langue et les- lèvres se 
couvroient d^un limon brunâtre ; les traité 
offroient l'image frappante de la prostration 
des forces; les mouvemens étoient très lents v 
presque automatiques, et souvent comme im- 
possibles; la peau étoit sèche et resserrée^ 
l'actioti £àbrite rarement violente. Dea deux 
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éxacêrbations » celle du soir ëtoit la plus vive* 
deiièvres K Dès la fia du premier septénaire, il se 
J»**"î« manifestoit un cours de ventre séreux-bi- 
lieux ^ qui bienlôt devenoit continu $ il 8*ac- 
conipagnoit d'une soif ardente et du météo- 
risme du ventre* Ceux ches qui il ne pouvoit 
être arrêté^ ceux qui n*étoient pas à même. de 
recevoir des secours bien entendus^ ou ceux 
qui se livroient imprudemment à un usage 
abondant de boissons relâchantes, succom- 
boient promptement dans un état de très- 
grande maigreur. On les voyoit souvent s'é* 
teindre tout à coup, ayant à peine de la fièvre, 
et jouissant de toute leur raison* 

4i G est cette variété particulière de la fièvre 
adynamique qui a fait périr la plus grande 
partie des prisonniers de guerre qui sont 
morts à rhôpital ou dans leur caserne. On 
Ta rencontrée aussi parmi les malades de la 
^ille , mais plus spécialement chez les sujets 
fûiblès , épuisés ... Cétoit vers le dixième jour 
que la maladie devenoit ordinairement fatale ; 
elle rétoit quelquefois beaucoup plutôt. » 

Dans cette seconde variété , M. Bard a fait 
vomir une ou plusieurs fois avec ripëcacuanba 
dès le début de la maladie ; il est passé ensuite 
à Tusage des cordiaux ; il a employé le qniaa 
à haute dosç , d'une manière intermittente ; 
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il à. donné Tacétate d ammoniaque dans les 

: « • Epidémis 

boissons, à ta dose d'une demi-once au aefièvrot 
plus par jour ; il a prescrit le vin ^ les ti-* ^^™^ 
:sanes amènes, les vésicatoires aux jambes » 
aux cuisses, mais sur -tout à la nuque, 
des sinapismes sur Tabdomen quand la 
diarrhée commençoit à paroître ; alors il 
faisoit prendre de l'eau de riz vineuse, et 
de temps en temps une cuillerée de potion 
cordiale. Lorsque les malades rendoient par 
les selles un sang noir et putride ( ce qui 
arrivoit rarement), il ordonuoit pour bois* 
son une décoction de quina et de simarouba 
acidulée avec une forte quantité d^alcohol d'à* 
cide sdlfurique. , 

« La troisième variété que j*ai reconnue 
dans notre fièvre régnante étoit éminem*, 
ment ataxique, et les symptômes d'ataxie se 
laîssoient entrevoir dès -le début ou dans 
ies premiers jours ; quelquefois cependant 
ils ne deveaoient évidens que vers ia fin du 
premier septénaire. » 

Voici ce qu'on observoit de plus remar- 
quable : délire plus ou moins prononcé cbez 
les uns; vociférations, mouvemens spasmo- 
diques , accidens couvùlsifs , alternatives 
brusques et irrégulières de froid et de cbaud 
chez les autres. Face changeant fréquemment 



de coloris , portant Teoipreiate de Tinquîé* 
é9 fi^vM tude ou de rétouoement ; conjonctive roa- 
* girâtre ; pupill ^ oo dilatée notablement , oa 
^xtraordinaireinetit resserrée; perte passa* 
gère de la vue ; resserrement. spasmodique 
mnnientanë de la gorge, suivi de TeÀpul&ioa 
de mucosités dcumeuses ; embarras à la téle^ 
plutôt que céphalalgie ; idées sinistres > et ne 
reprëseiitunt eoutinuellement à lame que 
l*image de la deslruclion ; fièvre croissant 
ou baimsanl d'une manière vague et peu ré- 
gulière ; pouls nerveux ^ petit , intermittent > 
Tide parfois , et semblant offrir au toucher le 
passage d'une bulle d*air; soubresauts des tea* 
dons; mouvemens involontaires; Nueurs surve- 
nant souvent de b uine heure,niais étant pure- 
»eiitsymp(oma tiques, et n'apportant aucun 
aoulagenient ^ paroissant sur quelques parties 
•euiement , et dune manière peu régulière; 
>f entre ordinairement resserré ; urine aqueuse 
i>u naturelle. 

« Vers le septième jour ordinaîren»ent tous 
les symptômes sVxaspéroîent ; leur décrois- 
aement se faisoit à la fin de ta seconde on 
dans la troisième semaine. La mort^ dans les 
cas malheureux y arrivoit du huitième aa 
quatorzième jour; rarement plus tard. »^ 

Je ne parlerai pas dn traitement que F« 



(245) 

teor a embloyé dans cette troisième variété , 

parce qu'il s'éloigne peu de celui mis en usage de fiërres 

dans la précédente, 

Apres chacune des deux premières ya-r 
riétës , M. Bard rapporte quatre observai- 
lions^ et cinq après la troisième ; je n^eA 
donnerai pas oonnoissanca ^ afin de ne pas 
répéter les symptômes morbifiques et les 
traitemens qui ont déjà été décrits ; d'atl^ 
leurs elles laissent déâirer un peu plus d^ 
développement. 

Pâf*mi les complications de la fièvre ré* 
gnantCj il en est une qui a plus spéciale- 
ment fixé 'rattcntion de Tauteur , c*est celle 
de l'ictère sympathique ; il en cite trois ob- 
servations , et fournft lui même le sujet d'une 
quatrième , qui a été victorieusement com- 
battue dans son principe, 1 

Ces diverses variétés et complications sont 
des maladies intercurrentes qili se remarquant 
nécessairement en plus ouen moins grand nom- 
bre dans une épidémie un peu considérable 
de fièvre d'hôpital. M. Bard a fait trois variétés 
distinctes, principalement pour désigner avec 
plus de précision celles qui ont dominé ; car 
il auroit pu en faire un plus grand nombre : 
mais elles auroient toujours participé de la 
maladip régnante , qui est essentiellement 



adynamique , comme le prouvent son înva** 
de kh^eà sion j sa. marche» ses symptômes et le titre 

^ jaamiq[. q^»QJ^ j^j donne. 

Cette épidémie a diminué sensiblement 
dès qu'on k pu prodiguer aux malades des 
aoins de propreté ; et les transférer hors de 
la ville pour les mettre au large et leur 
faire respirer un air salubre, La maladie 
ëpidëmique qui a régné à Grenoble en Tan 7, 
et cf|lle qui s*est déclarée à Nice après la ba- 
taille de Novi ^ sont exactement de même 
nature ; elles ont présenté dans j^eur marche 
des phénomènes semblables ; et les causes 
de leur origine ont été les mêmes» 

M. Bard prouve par son mémoire , dont 
on donne ici un extrait , qu'il a l'esprit d*ob- 
. aervation qui convient à la médecine ; et les 
résultats heureux qu'il a obtenus dans cette 
épidémie confirment qu'il a suivi dans sa 
pratique la direction la plus rationnelle. 
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Mémoire et ohserpaiions sur les marques 
ou taches de naissance; par M. Charles 
Jacquin^ D. M. M. , médecin des prisons 
et maisons d^ arrêt de Valence. 

m 

Deuxième et dernier morceau (i)» 

Les marques de naissance méritent toute 
l'attention des gens de Tart, et les succès ob- marques oa 
tenus de leur exfraction méthodique ne lais- ^nidJanct. 
sent aucun doute sur la possibilité de leur 
guérîson , qui s'opère toujours sans exposer 
ni la vie ni la santé du sujet. Ainsi ^ toutes 
les fois que des excroissance de cette nature 
ont un pédicule étroit, on peut les faire tom* 
ber en y plaçant une ligature ( un fîl ciré par 
exemple) ; mais quand lear pédicule est large^ 
il vaut encore mieux les emporter avec le bis- 
touri, et panser ensuite la plaie méthodique* 
ment. M^^^ Gauche^ âgée de dix à douz^ 
ans^ demeurant à L^'on, portoit sur la joue 
gauche une excroissance semblable qui pas-, 
soit pour une enuie de lard que la mère 
prétendoit avoir eue pendant qu'elle portoit 
cette enfant dans son sein. Cette marque avoit 
bien plutôt la figure d'une feuille d'oranger; 
sa largeur étoit d'un pouce, et sa longueur 



mm 



(i) Voyez le i*' morceau , p. 121 du cahier prëcëd. 
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L d'un pouce ejt demi; eiljs dëpassoit le niveau de 



uarquesou la peau de près de deux lignes; un léger duvet 
niiManoe. la couvroît. Après quelques moyens prépara- 
toires, j'enlevai celte excroissance avec un bis^ 
touri bien tranchaot; j'appliquai sur la plaio 
un large morceau d'agaric mollet et graissé 
de oérat de Galien ; et je recouvris le. tout de 
compresses imbibées d'eau de Goullard. Je ne 
levai l'appareil que trois jours après. Alors 
je substituai à l'agaric un gâteau de charpie 
également couvert de cérat , et trempé dans 
l'eau de GouUard, La suppuration fut peu 
abondante ^ et la guérison ne se fit pas attendre 
plus de quinze jours. La partie est restée 
rouge pendant quelque temps. La santé de 
M^^^ Gauche n^en a point été altérée. 

En Fan 6, d'après les conseils de mon 
maître , M. Petit de Lyon , j'enlevai par la 
ligature une petite tumeur qu'un jeune en- 
fant avoit apportée en naissant. Elle avoit son 
siège sur l'aile gauche du nez ; sa base étoit 
large ^ et sa grosseur à peu près celle d'une 
amande. Voici par quel procédé : Avec une 
aiguille enfilée d'un double fîl ciré, je tra« 
versai de part en part la tumeur le plus près 
du niveau de la peau qu'il me fut possible; 
je saisis- Us* brins de HI, et eu Ms la ligature 
en deux parties à-peu-près égales; tous les 
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matins ]e les serrai davantage; au botit de 
quatre jours ^ la portion droite de la tuiueor mar'^uesoa 
tomba^ et la gauche trois jours après ; ^lors la naiuanot» 
plaie fut pansée à plat comme une plaie sim- 
ple, je réprimai une petite végétation par le 
nitrate d'argent fondu. Le vingtième jour de 
l'opération , la cicatrice fut achevée , et Tea* 
&nt se trouva ainsi débarrassé d'une tumeur 
fort désagréable. 

Il m'est arrivé maintes fois, pendant que 
j'étois au grand HôteNDieu de Lyon , d'em* 
porter de semblables tumeurs situées dans 
différentes parties du corps. J'en coupai en* 
tre autres trois à une petite fille de cinq à six 
mois. Cetoit des tumeurs à base étroite, 
formant des sixièmes doigts aux deux ^lains 
et au pied droit J ai vu faire de semblables 
opérations à M. Martin le jeune , alors chirur- 
gieu en chef de Thôpital de la Charité. Une 
fois, par exemple^ je lui vis enlever de la 
partie latérale interne des mains, deux pei> 
tites tumeurs qui ressembloient absolument 
à des cerises mûres et dans leur couleur natur 
relie :ces tumeurs étoîent variqueuses. 

Il n'est pas aussi facile qu'on le croiroit, 
d'enlever ces marques ou taches de naissance 
disséminées sur les difierentes parties du 
corps; car, quoiqu'elles paroissent effacées* 



îl arrive quelquefois qu'elles repuR nient axred 
tear^eson p'°^ ^^ moins de malignilé. On a souvent 
■SÏwmw^ ^*** accidens fâcheux en voulant 

les faire disparoitre par les caustiques* 

II y a plus ou moins de danger à opérer ces 
tumeurs quand elles sont à large surface > et 
situées' sur des parties essentiellement ner? 
yeuses et vasculeuses , comme le dos de la 
main, le visage^ etc., ou destinées à, remplir 
des fonctions importantes^ comme la lâte, 
le cou, le ventre^ les articulations^ etc. 

J*ai déjà dit plus haut que Wender Wiel et 
Solinglus avoient opéré avec succès la petite 
fille de ce dernier; à leur exemple, j'ai traita 
une jeune fille par les mêmes procédés et 
avec le même succès : mais pour cela, il faut 
s^assurer que l'enfant est de force à pouvoir 
supporter Topération , et qu'il n'est atteint 
d'aucun virus. 

Les deux auteurs que je viens de citer, firent 
leurs efforts pour enlever une tumeur à une pe- 
tite fille de deux ans; cette (umeur étoit située 

» 

an petit angle de l'œil droit , et avoit la couleur 
> et la figure d'une framboise. Le caustique dont 
ils vouloient se servir étoît , dîsoient-ils , Feau- 
forte unie au nitrate d'argent fondu ^ et ils 
avoient le projet de garnir de cire toute la peau 
#aiue qui étoit autour du signe (sur-tout celle 

qui 
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■^ni'sefrouvoit voisine del'œil)^ pour la garae- ! 



tir de l'action du caustique. La lumeur devint ninrquei'ou 
«i considérable, qu'ils pri'féFèrent de l'extirper n^;," " 
avec le ciseaux ; sachant combien il eut dif- 
ficile de se rendre maitre du caustique dans 
une partie si voisiue de l'organe de la vue. 
,Un mois après l'opération la guérison fut com- 
plète. 

Piaier (lib. Z , p. 589) assure qu'il a effacé 
une tache brune au visage par lusage du caus- 
tique j et que son emploi n'avoit pas élé dan-* 
gereux. H. A. Eeureferus assure également 
avoir appris par expérience que ces lâches dis- 
paroissoierit en les frottant plusieurs fois avec 
le sang du placenta. Hesserus {Med. lib. ^, 
p. 434) recommande de les frotier souvent 
avec l'arrière-faix d'une femitie nouvellement 
accouchée. D'autres veulent qu'on emploie 
journelleraenL la salive de 1» mère; et d'autres 

kconseilleutavec pins île raison , l'eau distillea 
de béloine ( Betonica vulgaris purpurea 
^oumefort J, dont on lave la plaie pin.-ieur* 
Ibia danâ le jour; c'est aussi le settliment de 
ptaricellus, p. 266; parce que « dît-il, ce re-. 



mède est atlénu 
«olutif; il prodi. 
AÎ^si que [cfai n. 

!s taches de roquio 

Tum. Xi^. 



iliqne, on ré- 
pliqué à nu, d 
JH usage, pour I 
u'utiérementcbex 
Juillet. R 
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! des nouveanx-n^G , ddnf la peau est tendre. Oa 

a avancé que la salive dSin homme à jeua avoit 

fait disparoître des marques de ce genre; 

mais je peuse que ce remède n'a pas plas de 

vertu que le singulier moyen qu'enseigne Va n- 

helmont dans son trailé intitulé : Démens 

îdea f et tumulus pestis ; où il assure que si l'on 

met la main d'un homme mort d'une nialadi* 

lente sur une tache de naissance, jusqu'à cft: 

que les parties internes soient froides^ le signe 

i ou la marque s'eflacera : le même auteur as- 

I lure que ce traitement est encore applicable 

\ aux verrues. 

Je crois qu'on pourroit mettre en usage et 
avec plus de succès, l'eau royale dont Sergerus 
s'est servi heureusement pour un seigneur qui 
avoit 3 la tempe une tache qnt représentoitla 
peau d'une chauve-souris. Après l'application 
de celte eau, les cheveux tombèrent, et la peau 
desséchée tomba aussi par écailles; mais elle 
revint à sou état naturel après l'usage des 
niondiEîcatIfs ; do sorte que le malaBe fut 
parfaitement guéri. 

Les taches de naissance , profondément si- 
tuées, ne sont pas susceptibles d'être empor- 
tées avec beau'':oup de facilité par l'instru- 
ment tranchant ni par la ligature; elles le 
sont bien moins encore par les corrosï&. 



9vl\m jagequ-ily ait possibilité de ?y*^. 

-•• ^1 #• j " Sur les 

p«r I instrument^ il faut prendre marquesou 
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lès attaquer ^ 

gttfde d afivoter quelque, organe essentiel , tels n^miuiff; 
qu^utie artireii pn uerf^ un tendon |etc« On 
doit Hassi laireatteotion qu'il ne teste rien 
de. lu tumeur quon a enlevée, parce qu'ily 
«Uroit k craindre qu'elle repullulât , et môme 
avec plus de force et de malignité , ainsi que 
nouera fait remarquer M« Boy en 
~ On a appliqué avec quelque succès l'am- 
moniaque , quelquefois affoiblie , portée à nu 
aur la partie affectée ^ jusqu'à ce que la peau 
s'enlève; par ce moyen les marques s'effacent 
peu à peu« 

Quelques praticiens recomraandables ont 
assuré que le muriate de mercure oxidé (su* 
blimé corrosif), mêlé avec la graisse, rem« 
plit parfaitement Tintention. Bartholin dit 
qu'il n'a jamaia osé extirper une tumeur 
qu'un nouveau -né portoit vers l'os sa* 
crum : tant parce qu'elle étoit fort adhé* 
rente que parce qu'il craignoit de blesser le 
nerf qui étoit au-dessous. Tulpius parle .du 
peu de succès de la l^ature pour Textirpa- 
tion d'une ta(he aux lombes d'un enfant. II 
rappelle aussi l'histoire d'un enfant à qui 
on enleva une marque de naissance à la 
tête , et qui ne survécut que peu de temps 

R a 
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après ropëration« Hiidanus (Obs* 46 p. 433)f , 
mtfrmesoudit avoir VQ arriver un pareil accident; et 
maissatiee. prétend qu'il vandroit mieux dans ce cas se 
servir d*an léger caustique ou d^un' dons 
dessicatif , tel que le sulfate de cuivre (vitriol 
bleu}» celui d'alumine (alun) ^ ou encore les 
cendres de sarment et la chaux vive tonies k 
Teau de plantin, ou de roses rouges de Provins 
dont on forme unliniment. On s'est généra» 
lement assez bien trouvé de la poudre sui- 
vante 9 quand on en fait usage avec précan-' 
iion: oxide de mercure rouge précipita par 
Pacîde nitrique ( précipité rouge ) , lavé à- 
l'esprit'de vin rectifié. Quelques personnes' tei 
commandent les sucs de tithymaIe(/i/A/mdr/ûe 
L.), de lîguier sauvage (Jicus^^ appliqués 
sur la tache. Ces topiques m'ont plusieurs 
fois réussi pour de légères taches à la peàu^ 
autres que les taches bilieuses. 

J'extrais ici de monjournàl d'observa- 
tions trois faits qui contribueront à prouver 
de pins en plus que les marques on taches dé 
naissance- ne sont point l'effet d'une envié 
ou d'un désir ardent de la mère sur l'enfant 
' qu'elle renferme dans son sein, mais bien celui 
d'une cause qui nous est encore inconnue. 

M°** B.... accoucha , en i8oa , d'un garçon 
qui portait à la lè?re inférieure une tumeur 
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Variqueuse ayant Id forme d'une cerise, et' 
qui, avec le temps, en prit la grosseur et la: 
couleur. On ne manqua pas de qualifier cette 
varice du nom d'envie; et, suivant l'usage « 
la mère prit soin de dire qu'elle avoit eu un 
grand désir de cerises pendant qu'elle portoit 
cet enfant ; je lui proposai l'extirpation de 
cette tumeur comme le seul moyen de guë- 
rison ; H"" B.... différa quelques temps ; mais 
voyant chaque jour la tumeur variqueuse 
augmenter, elle se décida à l'opération, que 
je pratiquai le 12 mars. 

Comme cette tumeur occupoit toute l'é- 
paisseur de ta lèvre , je l'emportai ^ à la ma- 
nière des tumeurs chancreuses, par deux tn- 
cisious en forme de V, je réunis la plaie avec 
deux aiguilles placées quelques lignes aa- 
dessus l'une de l'autre j et aa moyen des- 
quelles je Hs la suture en huit de chiffre. Au 
bout de cinq jours l'union étant parfaite , je 
retirai l'aiguille inférieure , et n'enlevai l'autre 
que quatre jours après. La guérison fut ache- 
vée le dixième de l'opération : il ne resloit 
alors qu'une cicatrice à peine sensible. 

En décembre 1803, Mad. de La... mit an 
mondu un garçon ayant une lâche de cou- 
leur de lie de vin sur l'épaule et sur le cou 
du cdté gauche. Cette tache ne put s'effacer. 
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s malgré fous les topiques que je mis en nsags. 
mMjq-eaou Quand Mad. de La.... fat relevée de coucho, 
■lUHanoc. i^ '"' demandai si elle n'avoit point eu de 
désirs ou envies pendant le cours de sa 
grossesse. Elle me dit qa'elle avoit éprouvé 
une !bïs une forte envie de manger des pom- 
mes aigres > et qu'une autre fois elle ëtoît 
Testée plusieurs jours sans pouvoir satisfaire 
le désir imniodéré qu'elle avoit de manger 
des sorbes ( sorbus domestica) , mais qu'elle^ 
ne se rappeloît pas avoir eu aacnn autc«' 
violent désir (i). 

Dans le courant de février i8o3 , la femme 

d'un épitier de Lyon devînt mère d'un gar- 

çoa qui porfoit sur le bras droit une marque 

• fcrune de trois pouces de longueur sur ua 

[ de largeur , et garnie de poils. Cette dame 

ii'avoit jamais éprouvé aucun désir remar> 

t ^uable durant le cours de sa grossesse , seu- 

(i) Ici l'aiiteiir hasarde uue ezplicatiou du fait eu 
P question; explicatiou pourtant à laqueile il «'attache 
a grande importouce. « M. de La... devaut faire une 
(Tîi'bsciiee de six seniaùies , fit sus adieux à sa femme , 
^ pendant l'époque de sa meustruatioii. Elle conçut en 
ce moment l' enfant qui fait le sujet de cette observa- 
tion. Ne pourroit-il pas se faire , dit-il , que le me-i- 
{auge du sang menstruel avec Ja liqueur piotifiaue 
ait dtiteimiuë un fcimeut capable d'eugeudrer cette i 
marque ? » ISote du Re'dutieur. 
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lemeni beaueenp de dégoûts et de mal-aises. 
D'où provenoit donc celte marque ? 

Je termine ce mémoire par quelque» ré- 
flexions sur une observation tirée de ^jime- 
rican médical Repositûry^ insérée d^^ns lea 
Annales de littérature nii^dlc. étrang. ^ ca- 
hier de juin iUo8, réJigées à Gand; et que 
je transcris ici lexiuelleroent. 

« Depuis la publîcalioti de l'oavrage de 
B.œ(lerer, oii il oie l'inAuence de la mère 
sur la figure et ta sanlé de sod fruits on a 
cru qu'on pouvoit regarder celte cause 
comme illusoire et mal foulée. Il est bien 
vrai qu'un grand nombre de ces prétendus 
ex'>mples sont faux. L'Imposture et la cré- 
dulité , jointes à l'amour du merreilleux , ont 
fait croire àes choses invraisemblables aur et 
sujet. Cependant il est quelques faits singu- 
liers, qu'on devroit bien considérer avant de 
rien nier : en voici un exemple dont le sujet 
existe à New-Yorck:Une femme étant enceinte 
eut une conférence avec son mari pour savoir 
comment ils disposeroient d'une vache à lait 
qu'ils avoteut depuis long-temps. La femme 
souhaitoit que cet animal, qu'elle affection- 
noit, fût conservé jusqu'à la saison prochaine; 
mais te mari vouloit qu'elle fût engraissée et 
tuée pour en vendre la vîaude. Ils ne prirent 
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aucune résolntion, et n'en parlèrent plus. Qué^; 
inirauesou 4»^ temps après ^ vers la fin de sa grossesse, 
!!laàmo9. <^ette femme lut extrêmement surprise et dou* 
loureusemeat affectée en voyaiit; à traverè 
nne croisée» sa vache favorite éteitduè -par 
terre^ et entre les mains du boucher. Les cir- 
constances qui attirèrent principalement sod 
attention en cet instant, et "qui restèrent em- 
preintes dans sa mémoire » furent les mfôi- 
gnons des extrémités antérieures de* la vache, 
dont les jambes venoient d^étre coupées dans 
les articulations des genoux. Après ce'spec^ 
tacle frappant pour elle*, elle ac^oncha à 
terme d'un enfant entièrement privé d'avant- 
Braèet de mains aux'dduz extrémités. Vers 
le milieu de Thumerus il y a nne terminaison 
subite en forme de moignons , coibme si Ton 
avoit amputé les bras au-dessus du coude. 
Sous les autres rapports , excepté qnelqne 
mauvaise conformation des orteils , cette pe- 
tite fille est bien conformée et vit encore. 
N*est'ce pas là la cause et Teffet ? Les phi]o« 
sophes modernes riront sans doute de cette 
explication comme inadmissible , cela pent- 
ètrCj mais il ne s'ensuit pas qu'un événe- 
snent remarquable qui précède un phéno- 
mène n'a rien de commun avec lui, parce 
que iVsprit humain n'a pas encore pu suivre 



tonte la cljaîno des sensations. Malgré lasé-^^^ 
paralion individuelle qui existe entre la mère marqu. 
et le fceiuG, il y a une sympathie étonDar^te aw» 
eutfe eux (r), •» 

Quel que soit le degré de couHance que mé- 
rite UQ tel fait, on n'en doit pas chercher 
l'explication ; certes si l'on admet que de vives, 
impressions éprouvées par une femme en- 
ceinte puissent agir sur son fruit, ce phéno- 
mène ne peut assuiément pas èlre porté au, 
point de faire retrancher (les membres exis^ 
tans ; il est bien sûr d'ailleurs que cette sou- 
straction de membres ne pourroit avoir lieu 
que pendant la réunion des premiers rudimens. 
du foetus j et non après sa formation. Si cet 
enfant a été conformé aio^i , c'est un pur jeu 
de la nature. 

(i) A côte de ce fait j'eu placerai iiu qu! présente avec 
lui qiialquei rapports. Il j a huit ans environ que uot^ 
houorable coiii'rèro et très -cher présideut actuel,' 
M. Deschamps, fit, â ma solllcitatlou te voyage de 
Limoiirs avec moi , pour amputer uiio jambe qui us 
pouvoit être couservée par suite d'une iracture com- 
mioutive de l'aTticutatioii du genou. La fenime de ce 
blesse se trouvoït enceinte de deux à trois mois si 
elle mit an monde, au terme ordiuairc, uu cufaut à qui 
il mauquoit uu bras. Cet enfant a été présenté daus ' 
ciété de médecine ie Paris. 

Noie du Rédacteur. 
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Ce que noos vcDons de ilire concernant les 
V'a^ niarques on taches de naissance a pour bal 
!.d'écarler loule itiée d'înflnence des désirs et 
des tnvies de la mère sur l'enfant qu'eUe 
porte dans son seîn; de détourner de l'appli- 
cation sur ces taches de substances trop irri- 
tanees; de montrer que l'instrument tranchant 
ne coDTÎeDl pa.i toujours , mais qu'il doit 
souvent avoir la préfért-nce; et quu lu liga- 
fnre, qui a ses inconvénipus ^ est utile dan* 
quelques cas ; que l'acte dv la reproduction 
De doit jamais avoir lien lors des évacuations 
menstruelles; parce que, mal>^ré TopiaioD' 
émise par quelques écrivains dont je respecte 
rantoritë , il pourroit bien se faire qu*uno 
encrélion dépuratoire, en se mêlant arec la 
liqueur qui doit former les premiers rodi- 
mens de la conception, imprime au foetus 
une foiblesie radicale, et soit pour lui la 
Cause d'une infinité de maladies. 



1 



tiiute esstntîeJîe h corriger dans Tê cahier jrrAàtent, 

.. Pag» 129 , ligne 4j louweuia Icutiûaes; Utez lous- 
' Murs > Uiuigines, 




(259) 



Opération de trachéotomie pratiquée avec 
succès par M. LACATMo^TIs, Docteur' 
Chirurgien à Rodez , département de 
V^veiron. 

Parmi les diveries opérations que la ^ 
chirurgie met en pratique pour arracher «^e 
l'homme à la mort, ci^lie qui a pour objet 
l'extraction des corps tombés dans les voie* 
aériennes tient sans doute une place diiîtta- 
gu^e.Une cireonslance qui lui est particulière^ 
«t qui certes est bien digne de remarque , 
c'est qu'entre les grandes optiralions , ella 
tst peat-être la seule qui semble n'avoir près* 
que point participé, jusqu'à présent , a. l'heur 
relise influence qu'ont euo les progrès récU 
' proques de l'anatomie et de ia chirurgie 
£n parcourant les annales de l'art , on voit 
la pratique se perfecliooner par degrés , et ' 
les succès se multiplier même dans lea cas 
les plus difficiles. Mats il n'existe qu'ua 
^ès-pelit nombre d'exemples heureux , il est ' 
vrai , de trachéotomie ptatiquée ; et ce» 
exemples ne sont nullement en rapport avec 
les accidens qui l'ont si souvent nécessitéej 
aucun même u'ofTre les caractères esscnlitils 
d'une bonne observation. 
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^ ^ . Lea anciens , à commenceyr par Asclépiade , 
'•iraob4o«ont presque tous senti la nécessité d'ouvrir 
Ja traohée-artère dans les cas divers où. sa 
partie supérieure se trouvant obstruée , la 
suiTocation paroit imminente. Mais' jusqu'à 
Théophile Bonet , personne > si je^.ne ine 
trompe » n'a eu la hardiesse de proposer la 
trachéotomie dans la vue d'extraire les 
corps étrangers tombés dans le canal de la 
respiration ; l'ignorance , sans doute , avoit 
fait méconnottre les symptômes caractéris- 
tiques de cet accident » ou la timidité avoit 
suspendu la main du chirui|;ieo. Cet auteur 
nous a transmis une observation très*intéres* 
tante quant au diagnostic ; mais il ne noua 
a pas lai^ de méthode d*op4rer , parce qu'il 
ne put faire adopter Vopératiba qu'il pro* 
poaa^ ni aux parens du malade « ni au con- 
sultant > qui regarda sa proposition comme 
iaapte » incptum visum. Il pensoit doue que 
Heister et son maitre Rau sont les premiers 
qui Tout pratiquée ^ et avec succès , d'après le 
procédé de Juukers, qui avoit dêyï proposé 
pour ce cas d'ouvrir la trachée-artère en long. 
Mais lauteur des I/tsiitulions de Chirurgie 
a donné si peu de détaili sur les sjrmptdmes 
qui avoieuk dirigé soa diagnostic , et sur le 
manuel db ropératîou ^ que cet tes il méni.e 
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bien les repi-oohes que Louis loi a adressés. HH 
Verdac, à-peu-près à la même époque, de Ti 
consigaoit dans sa pathologie chirurgicale , 
un fait semblable , couronné d'un tgal succès ; 
mais son observation, comme celle d'Hcister, 
manque d'exactitude. A peine rail-ilnieotîon 
des phénomènes qui avoient engagé le cliî- 
rurgieii à tenter l'opération ( i J ; et com- 
ment ensuite se persuader qu'on ait pu ob-> 
tenir la sortie du corps étranger a la faveur 
d'une simple incision transvert^ale faite à la 
membrane qui réunit entre eux deux cer- 
ceaux cartilagineux de U trachée, à moiûs 
qn'on ne le suppose ou d'une extrpme pe- 
titesse , ou d'une forme très-aplatie ? 

Un des maîtres de l'art qui a Je plus eon* 
trïbué à rendre à la chirurgie le lustre qu'elle 
avoit perdu depuis Anibroise Paré, I^ouii , 
dans un siècle de lumières, malgré rpclai 
d'une réputation obtenue par de vastes con- 
noissances , a «'prouvé les niêfiu'S oppositions 



f i) Pourquoi Verduc n'a-t-ii pas tiaiisœia à la postée 
rite le uom de ca chirurgien ? Daus un temps oà 1& 
acieuce u'avoit encore qu'une démarche timide et 
chaiicclaute , ne devoit-elle pas beaucoup à ces hommes 
iutiépidea qui apercevant le but , quaique de loin et 
aitvirouué d'obstacles, avoîeut cepeuduit le courage 
ie vouloir l'art^iudr» ? 
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. et' les laéinés ' côntrliriétés que Bonet «lyoil 
ârttteké»- essnyëes an siècle aspanv^nt. Il n'a pa3rété 
' ^ plas heurénx ^e lui , et na pu Braver Iik 
jeune fiUe qui fait le sujet d'une obsenra-! 
tiou intéressante . décrite avec un soin sera- 
pulenx et une méthode exacte ; mais sa 
plume , arec son énergie ordinaire ^ a tracé 
dans»^! mémoire immortel les phénomènes 
et les eSeU qoi sont la suite d'un tel acci-* 
dent ; et ses éloquentes leçons engagent ir« 
résistiUement le cfairargtên ïe plus timide i| 
tenter- une opération qni seule peut arra« 
cher le malade atix aceidens les plus funestes^ 
S'il eàt pu atteindre son but « saos doute i) 
nous eût transmis une méthode d'opérer dif* 
féfnite de celle d'Heister , puisqu'il dit ex- 
pressément que ropérstipn estfticileetde nul 
danger. Ce dernier c!epend|int a dû éprouver 
beaucoup de difficiilté. £n> incisant, $;omme 
il l'assure » trois ou quatre cer^^eaux de la tra- 
chée-artère, il dnt nécessairement intéresser le 
réseau vaseulaire produit par l'anastomose des 

' Vaines thyroïdiennes droite et gauche «qui 
se rencontre rers la partie inférieure de la 
rénnion dce deux lobes de la çlamle thy-* 
roïde. 

Presque de nos jours ^ dans un temps ou la 
chirurgie faisoit des progrès étonnans p et 



jttarçl^oit.à grands pas vers cette splendeiir 
dont elfe brille maintenant, les talens et leailt^^ 
gënie de Desault n'ont pu vaincre la ré-r^""^ 
si«t^uce aveugle contre laquelle Louis et 
Bonnet avoient vainement lutté. Il voit périr 
malgré luij au milieu de tout Tappareild^ 
longues angoises , un Provençal ches lequel 
il avoit reconnu qu'un corps étranger étoijt 
fixé dans les ventricules du larynx ^ et qu'il 
eut sauvé sans doute par la laryngotomie^ 
Dans une ^ntre circonstance » il put , a la 
vérité 1 employer cette ressource de Fart ; mais 
l*en£ant qui fait le sujet de son observation 
étoit Qxpirant , et mourut deu3^ heures aprèa 
Topération, L'individa parut up instant aou^ 
lagé , etily a apparence que cet habil^ cbirutH 
gien prolongea les derniers instaus de sa 
vie. Dans son mémoire sur la broncl|Qto«^ 
mie (i)> I^iebat ne dit pas quelle fut la tn^ 

, ■ * ■ fti 

(i) Eu voulant épurer le langage , souvent ou Pal« 
tère. Quelques personnes ont blâmë le mot brouchô^ 
tomie y que les anciens ont donné à Popéfatiob pik 
laquelle on ouvre la trachée^rtére. Ib se foudeiftstift 
ce qu'on if'opéffe pas la section dés b^nehes;, Jteats 
celle du canal qui y conduit. Je crois ^ue cettf :f|itey^^ 
n'est fondée que sur la non couuoissance des étymolp^ 

giea grecques fipyx^^ » ^F^TX^ » ^/>^>X« > signifient tm- 
chëe-artère , et fif^^yxfm , les branches de ta trachéal* 
artère. 



tbode qu'employa son illustre mattre; ce fui 

Opération T r J 

ae trachéo- sans GOUte la laryngotomie > <inii avoit 
adoptée de préférence. ^ 

Sabatier , dans sa médecine opératoire f 
ne nous offre aucun cas de pratique qui lui 
aoit propre; mais il n'en a pas moins bien 
mérité de la science ^ pour avoir écarté tout 
injet de crainte sur la diiEculté de saisir les 
corps étrangers après Couverture de la (rachée" 
artère. Les expâriehces tentées sous ses yeux, 
par son élève Favier , prouvent que des corps 
dé diverses formes et de nature différente, 
quelque profondément qn*ils soient portés 
dans les voies aériennes, sont de suite re-* 
jetés avec force , par rexpiraiion , à travers 
rîncision pratiquée sur ce canal. 
1 Le silence de Beil sur la bronchotomîe 
prouve qu'aucun accident de ce genre ne 
s*est offert ni à lui-même , ni aux chirurgiens 
Irnglais de son temps* Cependant \ dans un 
cours complet de chirurgien , ne devait-il pas 
noua laisser son opinion sur le manuel gé-^ 
nierai de cette opération ? 
4'. Kicherand et Callisen paroissent n'avoir été 
témoins d'aucun fait semblable ; mais leurs 
l'eçdns réunies sur le diagnostic et sur la mé- 
thode d'opérer sont des règles sûres pour 
diriger le chirurgien. 

U 
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ÏI est donc évident que les maîtres de Tart - 
nous ont transmis peu d'exemples de celle ae^rch^kH 
opération , soit que le cas dont il est ques- ^^n**®' 
tioune se soît jamais présenté à eux, soit qu'ils 
aient été forcés à l'inaction par Topposition 
invincible dés parens ou des consullans. Pres- 
que tous les modernes cependant ont senti 
la nécessité d'établir des règles sur ce point 
de doctrine. 

Si la science a été enrichie par quelques 
faits de ce genre , ils ne sont pas parvenus 
jusqu'à moi (l); et je crois utile de présenter 
une observation qui a eu pour but d'extraire 
un corps étranger tombé dans là trachéC'- 
artère, par une opération dont Tissue a été 
aussi heureuse qu'on pouvoit le désirer. 

Le 24 mars 181 2 , vers deux heures après 
raidi y on m'amena un jeune garçon d'envi* 
ron quatorze ans, d'un tempérament émi- 
nemment lymphatique. Cet enfant avoît avalé 
un noyau de prune qui s'étoit arrêté, dit-il, 
dans l'arrière-bouche. On avoil foi é les deux 
faces de ce corps par deux petits trous pa- 
rallèles y pour en faire un appeau. I/ah.vence 



(1) Un ouvrage de M. L. Valeiitiu , actuellement. 
.sous presse , ue laisse rieu à dësirer sur ce poiut. 

Noie du Rédacteur^ 

Tom.XLIF^.TSo. CXCL Juillet. S 



I ; 
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de symptômes alarmans me fit croire qne 
de tracheo- ce corps étoit logé dans quelque point du 
lomxc. pharynx ou de ]a partie supérieure de l'œso- 
phage. Je me bornai à l'inlroduciion d'une 
longue bougie, afin de le déplacer et de le 
pousser dans Testomac^ ou bien de décider 
son expulsion par le vomissement que jo 
devois inévitablement provoquer par mes 
manœuvres. Quelques momens de réflexion 
me firent pourtant sentir qu'un noyau pa 
reil pouvoit difficilement être retenu dans 
ce canal. Je cessai donc toute tentative; 
et observant de plus près les phénomènes 
qui se présentoient ^ tels qu'une gêne, à 
la vérité légère , mais constante dans la 
respiration , ainsi qu un sifflemeat conti- 
nuel , et une sensation de déplacement 
du corps étranger dans difTérens points du 
tube aérien ; jo fus bientôt pénétré de l'idée 
que ce corps étoit tombé dans la trachée- 
artère , et j'en acquis la certitude , en ap- 
prenant du jeune malade que le noyau 
avoit échappé de ses lèvres dans un mouve- 
ment violent d'inspiration, i>ans que la lan- 
gue y eût pris aucune part. Mon pronostic 
fut très -fâcheux : le médecin ordinaire de 
la maison le partagea complètement. La pro- 
position que nous liuies douvrir à l'instant la 
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tracliée-arfère, comme se al moyen de prévenir 
la mort du sujet, fut rejetée avec eflici par deTAchéo- 
le malade et par sa famille. On ne leur^^™^*' 
laissa cependant pas ignorer qu'il ne Failoit 
pas se fier au calme apparent , et qu'il y avolt 
le plus grand danger à temporiser, vu que 
dans des cas analogues les malades péris'- 
soient souvent à Timproviste. Pour céder aux 
vives sollicitations des parens et amis^ nous 
administrâmes un éu^étique , après toute fois 
les avoir prévenus de son inutilité , et même 
des accjdens qu'il pouvoit déterminer; mais 
nous en surveillâmes Fadminisfralion. Après 
quelques légers vqmissemens^ qui ne pro- 
duisirent que des quinies de toux passagères^ 
on cessa tout moyen excitant. Le repos fut 
prescrit. Nous quittâmes le malade vers les 
neuf heures du soir, le laissant dans un état 
de calme rassurant. 

Le lendemain 25, nous le trouvâmes sans fiè- 
vre ; son état étoit le même que la veille ; la res- 
piration sembloit à peine gênée : on remarquoit 
seulement quelques quintes de (oux lorsque 
l'expiration ramenoit le corps étranger vers le 
larynx. Le malade apprécioit parfaitement les 
effets de ce déplacement; aussi s'élait-il déjà ha- 
bitué à le prévenir,en rendant pHis lents et plus 
mélhodiqucsles divers mouvemens de sa les- 

Sa 
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piration. Il se leva dans le courant de la 
de irachéo- journée j et il fut constamment tranquille : 
tomia. ji prëféroit cependant rester sur son lit , 
parce que dans une position un peu hori* 
zontale , la respiration s'exëcutoit plus libre* 
ment^ etétoit accompagnée de moins de gêne. 
De temps en temps il rendoit sans effort et 
sans toux quelques crachats muqueux qui pa- 
roîssoient venir de la partie supérieure du la* 
ry nx: les alimens qui furent prescrits passoient 
sans difficulté , et la digestion s*opéroit sans 
fatigue. Les parens furent de nouveau pres- 
sentis sur l'opération ; mais nous trouvâmes 
une résistance opiniâtre et décidée. L'enfant 
revenu de sa première terreur , calculoit ce- 
pendant son état avec plus de sang froid , 
et il parut Se laisser ébranler par nos discours. 

Le 26 , troisième jour de l'accident , même 
état. Toute la journée fut employée à con- 
vaincre le malade et les parens de la néces« 
site' de l'opération. Tous les médecins de la 
ville , et ceux qui s*y trouvoient momen- 
tanément , au nombre de treize , furent réu- 
nis, et se déclarèrent pour l'opération. 

Elle fui faite le lendemain 27 , en présence 
de la même réunion. L'enfant fut placé sur 
une table garnie d'un matelas , et dans un 
jour favorable ; la poitvine et la tête un peu 
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relerëcs, maïs dans la position qu'il avoît 

• 111 JA1 Opération 

trouvée jusque -la la plus commode. Alors de trachéo« 
la iête fixée par un aide ^ et les exlrémités ^°"*' 
assujetties par trois autres , nous fîmes , 
comme le veut Callisen , un pli transversal ^ 
aux tégumens de la partie antérieure du cou j 
et nous coupâmes depuis le dessous de , la 
saillie du larynx , jusque près du sternum , 
dans une longueur de deux pouces environ» 
Par cette incision le muscle paucier fut. di- 
visé : le tissu cellulaire qui se trouve entre les 
slcrno-hyoïdiens et les sterno-thyroïdiens fut 
ensuite disséqué. Quelques veines et quelques 
artérioles , ouvertes par Tinstrument , nous 
gênèrent pendant quelque temps» Enfin ^ 
après nous être rendu maîtres du sang ^ et 
avoir terminé la dissection du tissu cellulaire 
qui recouvre la trachée-artère, nous découvrî- 
mes les deux lobes de la glande thyroïde , qtie 
nous trouvâmes fort volumineux , et dont 
les artères supérieures étoient d'un calibre 
plus qu'ordinaire. Sur le cartilage crico-thi- 
roïdien étoit placée une glande de la grosseur 
d'un pois chiche , qui recouvroit la partie 
par 011 devoit passer la section ; elle fut 
disséqt*W et enlevée : quelques brides detissu 
cellulaire furent encore coupées vers la par- 
tie inférieure , et dès-lors la masse presque 
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fotale de la glande sorfoit à chaque monve* 
de ' ach.o. ment d'expiration par les lèvres de la plaie , 
laissant apercevoir à l'œil nu les deux thyroï- 
diennes supérieures. Nous portâmes Tiodex 
gauche dans Tisthme qui sépare les deux 
lobes de la glande ^ afin de la dc^primer j 
comme le recommande l'aulenr qoe je viens 
de citer, et nous donner par ce moyen le plus 
despace possible pour la seclion de la tra- 
chée-artère. Malgré cette précaution^ nous ne 
pûmes mettre à découvert que le premier cer- 
ceau cartilagineux. Trouvant asscat d'espace 
depuis ce point jusqu'à la base du larynx 
pour faire une ouverture qui pût permettre 
la sortie du corps étranger, dont nous connois* 
sions la forme et à peu de chose près les dimen- 
sions , nous nous décidâmes sur le rhamp a 
faire la .section de ce canal. En conséquence^ 
n^us fîmes glisser le dos d'un bistouri con- 
vexe, le tranchant tourué vers Tangle supé- 
rieur de la plaie , sur Tongle du doigt déjà 
placé; et en le plongeant, nous coupâmes le 
premier cerceau jusqu'au ci icoïde. Nous élions 
loin do soupçonner la résistance que nous op- 
posa (e cartilagr; elle fut telle cependant que, 
pour nVmployer aucun effort, nous primes la 
préeaulion de chauffer crin,strun)ent , etd'en 
substituer un autre de la même forme , el qui 
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n'eût pas encore été employé- Nous le retira- s 

,1,. Il» • • Opération 

mes a Imstant , et, avec le doigt qui se Irouvoil dnra^éo-» 
encore en place, nous fermâmes Touverture 
déjà faite. A Fâide d'une sonde cannelée nous 
dirigeâmes un autre bistouri qui acheva la ^ec« 
tion du cartilage , et divisa la membrane qui * 
l'unit au larynx. L'incision à peine terminée > 
quelque peu de sang venant de la section 
d'une anastomose des deux thyroïdiennes 
supérieures qui se rencontre sur le crico- 
thyroïdien , s'écoula dans la trachée - artère. 
L'enfant ne pouvant alors conserver sa po* 
sition à moitié horizontale, se leva avec ef-- 
fort sur son séant , et la toux chassa un sang 
vermeil et écumeux par l'ouverture faile 
et par la bouche. Il fut à Finstant frappé d'une 
aphonie complète; ce qui nous fit juger ^ avec 
quelque peine, que le ûoyau ne se trouvoit pas 
vis-à-vis les parties incisées. Après quelques 
quintes de toux , la voix s'ëtant parfaitenienè 
rétablie, nous fûmes persuadés que ce corps 
avoit changé de position, et que s'étant fixé ' 
derrière Touverlure que nous venions de^ 
pratiquer, il servoit d obstacle à i'air, qui 
étoit forcé de reprendre son cours ordinaire 
par le larynx. En efiet, aidés de M. Amiel, chi« 
rurgîeu distingué, qui voulqit bien nous servir 
d aide paur cette opération , et ayant séparé 
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!es leTres ^e la division de la fracbée - artère 
Aetrach u-avec des crochets larges et moosses^ noua 
déconvrimv's , avec satisfaction , le corps 
étranger placé comme nous l'avions préYO» 
Sa position étoit perpendiculaire, et une de 
ses faces forées étoit appliquée contre Ton* 
verture. Je voulus le saisir avec des pinces 
à anneau, après avoir engagé le malade k 
prendre la première position ; mais soit que 
le sang continuât à couler , soit que les mon* 
Yemens faits dans la trachée - artère avec 
l'instrument provocassent la toux , il nous 
fut impossible d'arriver à notre but. Après 
deux tentatives infructueuses, nous changeâ- 
mes la position du sujet : il fut mis presque sur 
son séanty et sou tenu par un aide placé derrière 
lui , nous parvînmes alors à saisir le noyau 
par la partie inférieure , et ayant fait décrire 
à la supérieure un mouvement de rotation 
d'arrière en avant ^ il s'engagea ainsi dans les 
lèvres de la plaie trachéienne. A cet instant^ 
le jeune gai çon porta malgré nous le tronc 
en avant: il fit en même tems une profonde 
mais lente inspiration; et par une violenta 
expiration qui suivit , fair chassa avec force 
à nue certaine distance^ la cause de tous les 
tourniens. 

Nous ne devons pas, ce semble^ passer 
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SOUS silence » Tobservation que nous fîmes 5 
dès l'instant que le noyau se trouva vis-à-vis d?trachéo^ 
rincîsion de la trachée-artère. A chaque mou* ^^^^* 
vement de la respiration^ nous entendions 
sortir de la plaie le même sifflement que 
l'instrument produit entre les lèvres des en- 
fans, et parfaitement semblable h celui qu'on 
entendoit sortir du larynx avant que le sujet 
se fut soumis à Topëralion. Ne pourroit-on 
pas croire que ce bruit provenoit plutôt du 
noyau que du spasme de la glotte? L'ab- 
sence presqu'absolue de la douleur, le peu de 
gène de la respiration et le tempérament lym« 
phatique du malade , ne pourroient-ils paa 
venir à Tappui de cetie conjecture? 

L'opération terminée , il ne nous fut pas 
permis de nettoyer la plaie ^ suivant nos dé- 
sirs. L'impalience de l'enfant y opposa un 
obstacle invincible. Les bords en furent mis 
en contact par le moyen de bandelettes 
agglutinativt s , avec la précaution de laisser 
à la partie la plus déclive^ une issue favo- 
rable à Técouiement du pus que tout nous 
présageoit devoir se former. Elles ne rem- 
plirent pas notre intention , et laissèrent en- 
tr'ouvrir la plaie , au point que le quatrième 
jour , le malade en toussant sentait encore 
quelques bulles d'air s'échapper à travers 
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rîncisîon des cartilages. Il ne survînt pour- 

Op^^ration . i, i . , 

fie trachéo* tant pas d emphysème , accident que nous 
avions prévenu par la précaiitîon de bien 
débrider le tissu cellulaire. Les emplâtre^ 
agglutinatifs furent remplacés par du fafiFe- 
tas d'Angleterre , qui remplit mieux notre 
attente. Les bords restèrent par ce moyen- 
assez bien maintenus; la suppuration fut peu 
abondante ; et trois ou quatre jours après, 
la réunion se trouvant à peu près faite, on 
n'employa pour le pansement qu'un simple 
plîimaceau de charpie. Nous fûtnes cependant 
obligés , pour réprimer quelques chairs mo« 
lasses et bâter la cicatrice, d'avoir recours à 
l'emploi du nitrate d'argent fondu. II esl 
inutile, je pense, d'ajouter que nous avons 
arrêté les roouvemens fébriles par la diète, 
la saignée, le repos, les boissons délayantes, 
en nn mot par la méthode antiphlogîstîque. 
Quoique nous n'ayons pu obtenir la réunion 
delà plaie par première intention, les divers 
moyens que nous avons mis en tisag? ont 
en assez de succès pour que le jeune malade 
ait pu Sortir le dixième jour après l'opéra- 
tion. Le quinzième, la cicatrice fut par- 
faite, et la voix n'a éprouvé aucune alté- 
ration. 

L'exposé que je viens de faire ^ annonce 
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qne je pratiquai celte opération (qui n'a pas en- 
core reçu de dénomination) moyenne entre de uachéo-» 
la larj'^ngolomie et la trachéotomie; opération *** 
que M. Richeraiid,sî je ne me trompe, a le 
premier décrite , d'après quelques praticien* 
modernes. Si je n'ai pas suivi .dans tous les 
points le manuel proposé par cet auteur, quel* 
ques raisons, que j'ai crues d'un assez grandi 
poids, m'y ont déterminé. Et d*abord, pour là 
section des tégumens , si on la fait sur un pli 
transversal , elle me paroît être plus briève , et 
n'entraîner avec elle aucune crainte de danger, 
au lieu que coupant sur la peau , simplement 
tendue en haut et en bas par le pouce et 
l'index de la main gauche, en pressant sut 
la trachée-artère, qui sert de point d'appui , un 
incise avec moins de confiance, et Ton est 
obligé d'employer plus de précaution, sur-tout 
vers la partie inférieure , à cause du voisinage 
de la glande thyroïde dont oncraindroit d'in- 
téresser les vaisseaux , notamment chez les 
sujets dont le tissu cellulaire se trouve peu 
développé. Nos grands maîtres, dont la main 
est dirigée par une pratique continuelle , 
jugeront cette raison de peu d'importance; 
mais je m*adresse à la classe la plus nom* 
breuse , qui par conséquent a moins d'occa* 
sions d'exercer les diverses opérations de la 
chirurgie. 
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Quant h la section des cartilages , lors- 
de traoiiéo^ qu'on est parvenu à la trachée-artère^ après 
l'avoir exactement mise à découvert par la 
dissection du tissu cellulaire environnant , le 
seul point de danger se trouve vers la ré- 
union des deux lobes de la glande thyroïde à 
cauie du réseau veineux qui s'y reu contre. 
Mais la méthode que j'ai employée pour pro- 
téger ces parties dans l'incision du canal 
aérien ne met-elle pas l'abri de tout danger ? 
En second lieu , en coupant de haut en bas ^ 
si, arrivé à l'extrémité de l'isthme on trouve 
Tincision trop courte , il faut ou s'exposer 
au danger et à l'embarras de l'hémorragie 
qu'on cherche à éviter , ou bien on est 
forcé de faire l'opération en deux temps ^ 
et retourner le fer pour aller aggrandîr l'ou- 
verture sur la partie inférieure du larynx, 
ce qui rend l'opération plus longue et plus 
gênante. Le troisième molif qui m'a déter- 
miné, c'est que pouvant couper la base du 
larynx, ce qui n'ajoute aucun danger à l'opé- 
ration, on agit avec plus de hardiesse et 
de célérité. Enfin , d'après la méthode 
que j'ai suivie , ce n'est que vers la fin de 
la section que se trouvent coupées les arté- 
rioles auasloraotiques des deux thyroïdiennes 
supérieures qui rampent sur le cartilage 
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crîco-thyroïdîen ; et par consëquent on peut 
de suite permettre au sujet la position qu'il de tr&ohéo^ 
trouvera la plus commode pour expulser de 
la trachée artère le sang qui doit alors, en 
s'y précipitant , exciter uue toux souvent très- 
fatigante. 

Je crois donc que pour cette opération 
Ton pourrait établir les régies suivantes : 

I o. Faire , selon la méthode de Callîsen , un 
pli transversal aux tégumens antérieurs du 
cou; et couper d'un seul traita de haut en 
bas y avec un bistouri légèrement con- 
vexe , depuis la partie supérieure du larynx 
jusque vers le sternum. 

2^. Après avoir séparé les muscles sterno* 
hyoïdiens et sterno-thyroïdiens , disséqué le 
tissu cellulaire jusqu'à la partie supérieure * 
de la trachée-artère, et s'être rendu maître 
du sang , déprimer autant que possible , 
£omme le veut le même auteur, la partie 
moyenne de la glande thyroïde avec l'index 
gauche ; et pratiquer^ d'après M. Richerand, 
l'opération moyenne entre la laryngotomie 
et la trachéotomie. 

3^,Plonger perpendiculairement, dans la tra- 
chée-artère, un bistouri convexe qu'on fait glis- 
ser sur l'ongle du doigt déjà placée le tranchant 
tourné vei*s le larynx ^ couper de bas en haut 
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les cerceanx cartilagineux qu'on pourra mettre 

Opération . ^ , * i- • j 

aetrachéo-a decouvert > partager en montant le cricoïde 
et le crico ihyroilien , et même une partie du 
thyroïdien .si cela étolt jugé nécessaire. 

Le silence des anciens sur l'opération qui 
nous occupe , le peu d'exemple qu'on en 
trouve chez les modernes , et la difficulté 
que présente la laryngotomie telle qu'elle est 
proposée par Heister et par d'autres chirup- 
giens après lui^ m'ont engagé à donner avec 
de grands développemens cette observation , 
dans laquelle je n'ai d'autre mérite que d'a- 
voir employé , avec quelques modiScations ^ 
une méthode plus raisonnée , dont les chi« 
rurgiens français nos contemporains ont en- 
richi la science, méthode qui n'entraîne avec 
elle ni embarras ni danger quelconque. 



Observation sur un abcès formé dans le 
médiastin antérieur ^ et compliqué de 
carie au sternum ; par M* E. Gadltier , 
Chirurgien aide major à r hôpital de la 
Garde impériale. 

Akrès au Frédéric Muller , âgé de vingt ans, maigre, 

ayeo carie d'une Constitution délicate , et considéré 

comme foible de poitrine, entre, en qualité 

de musicien , dans le régiment de Westphalie, 
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qui vint en E$p£^ue au commencement de S 
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1808. Muller dit que son instrument ( le cor ) médiastin 
le fatigue. II se plaint de douleurs habituelles austernam 
derrière le sternum, vers la partie inférieure 
de cet os. Il étoît presque continuellement 
atteint d'nne fièvre intermittente à type très- 
varié, ou bien plus souvent encore en proie 
â une fièvre lente continue. 

Les symptômes d'une affection catarrhale 
pulmonaire se manifestent , et focont le 
malade à entrer, le 3o janvier 1809, à Thô- 
pital de Valladolid y oii il fut soumis aux 
soins d*un médecin espagnol. 

Ce médecin , qui dit l'avoir traitç d'une 
fièvre adynamique , le fit passer dans les salles 
de chirurgie le 24 février au matin , à Tocca- 
sion d'un ulcère large et profond survenu k 
la fesse droite^ par suite d'une suppuration 
prolongée. Il ne s'étoit pas aperçu d'une tu- 
meur existante sur le sternum , ni du dévelo- 
pement progressif qu'elle avoît acquis. Voici 
quel étoit l'état du malade à cette époque: 

Maigreur, décoloration , pomettes rouges , 
decubitus presque habituel sur le côté gau- 
che ; les cuisses sont fléchies sur le bassin sans 
qu'on puisse étendre les j.an:)bes; le malade 
est assoupi; la respiration )ibre. 

La tumeur $ituée sur le sternum est ob- 
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loDgDe f inégale , présentant spécialement 
Biéaistuin deux mamelons , l'un supérieur ^ Tautre in- 
aniummiii férieur; ce dernier, d*uae couleur violette, sm 
trouve recouvert d'une peau très-amincie; le 
supérieur offre plus de blancheur aux tégu- 
mens. Cette tumeur , du volume d'un œuf or- 
dinaire , présente à l'œil et au tact un batte- 
ment très-sensible, et un soulèvement de la to- 
talité de sa masse , correspondant parfaitement 
aux battemens du cœur.On sent de plus , dans 
le mamelon inférieur, une pulsation isochrone 
comme snr-ajontée à celle de la masse totale^ 
et plus prononcée. En promenant les doigts 
autour de la tumeur, qui offre un peu d'em- 
pâtement en cet endroit , on reconnoit sa- 
périeurement une dépression , et les bords 
d'une ouverture assez grande ^ pratiquée au 
sternum , à la hauteur des quatrième et cin- 
quième côtes 9 vers la réunion de la deuxième 
à la troisième pièce de cet os. Quoique le ma« 
lade soit presque couché sur le dos, le volume 
de la tumeur ne diminue pas sensiblement ; 
elle ne rentre ni ne s'affaisse. 

Le 24 février au soir , ia tumeur a augmenté 
de volume; les pulsations sont devenues plus, 
fortes, ou bien la peau plus amincie les rend 
plus sensibles. Le malade dort toute la nuit 
d'un sommeil que le plus léger attouchement 

ou 
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on le moîntlre bruit fait fuir; et alors il ouTré^ 
des yeux sans vie, lève un peu la tète; et ^ 
tout l'ensemble de sa pliysionomie présente au 
une expression qui peint parfaitement un état 
de douleur profonde. 

Le 2.5 au matin , la tumeur excède le vo- 
lume d'un œuf de dinde ; et la peau , prodi- 
gieusement amincie, semble prèle à se rom- 
pie. Dans la journée on ne peut plus sentir 
l'érosion du sternum ; et le toucher fait re- 
connoître ta présence d'un fluide épanché sous 
la peau, et qui semble environner la base 
même de la tumeur. Celle-ci offre toujours 
des pulsations isochrones aux battemens du 
cœur > lesquelles ne sont pas sensiblement 
accélérées. 

On doit observer que cette tumeur n'est 
pas seulement soulevée en totalité à chaque 
battement, comme une tumeur enkystée, 
placée sur le trti jet d'une artère, l'est à chaque 
pulsation de cette dernière ; mais que de plus, 
chaque point de l'étendue de cette tumeur 
j'uroît éprouver le choc du liquide même qui 
y est contenu. En tm mot, le principe du 
battement semble exister dans la tumeur 
même. Aussi, dans l'ignorance où l'on étoit 
alors de ce qui avoit précédé le développe- 
ment de cette maladie , M. le baron Lairey , 

Tom. XLIV. N° CXCI. Juillet. T 
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ffHSSBHtfui éioit alori à Valladolid (et qui vooioîi 
mrdiBJin bien m'aider de ses conseils quand l'occasion 

■uitemums'en presentoit), ainsi que p'usieurs chirur- 
gieus-majors que j'avois appelés , ne répu- 
gnoient point à caracléri)=er rette tumeur ané- 
vrisme de ]'aorle,à sa naî.>isance ^ avec des- - 
tructioD du .stirnum et des extrémités carti- 
laginenses des côtes gauches; et ils s'atlen- 
doieut à voii' le malade périr d'un moment k 
l'autre par la ruplure Inévitable des tégumeni 
amincis. Le soir, a dix heures, dans un léger 
mouTemenl que fait le malade eu s'éveillant , 
à l'approche de pluslpursdemes cOufrèies que 
j'amenai pour l'examiner, ouverture sponta- 
née du mamelon supérieur de la fuoieur; 
issue d'une grande quantité de pus très blanc 
et de la plus louable qualité, un vrai pus de 
tissu cellolaiie sortant par saccades qui cor- 
respondent aux battemens du cœur. La partie 
inférieure de la tuiieur ne diminue point, et 
semble baitre plus for'. Les chirurgiens qui 
ont visité le malade s'éloignent de .son lit eo 
soupcnnitRUt toujours, ainsi que moi, l'exii- 
tence d'une tumeur anévrfsmale, qui avoit 
été compli(fuée d'un aboès , peut - être cri- 
tique , situé sous les légumens ; parce que 
l'irritation déjà existante sur ce poîat de ly 
poitrine l'y auroit appelé. 
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Le 26 au raatiu, lors de la levée d'nn!^^^*' 
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peu de cliarpie placée sar louverlare du tn^diBiun 
niaineloD ahcéàé , issue abondaDte'de pusamursun 
Idiijuurs sorlant par jets qui correspondent 
aux baUemeus du cœur; aflaissement suc- 
cessif de la tumeur iuléneuie, La crevasse 
du manieloii supérieur n'est pas suffisante 
pour la sortie du pQs; l'ouverture en est 
agraudiiî avjc le bii^Ioiiri, tjue l'on conduit 
jusqu'au sommet, prêt à se rompre, du ma- 
melon iuférieur. Pendant les deux ou trois 
pauseniens successifs de celte journée, l'is- 
sue du pus pst abouHaiito; i! snrl par .saccade, 
t:l empêche, de voir l'état des parties inté- 
rieures ; cependant la quantité en devient 
moins iibotidaute; il ne sort plus que dans les 
mouvemens de l'LXpiration , et i! est mêlé 
de quelques bulles d'air qui avoient pénétré 
datis la poitrine pendant l'inspiration. Une 
soude d'argent introduite dans la cavité médias- 
tine en haut, en bas, à droite, et à gaucbe, ne 
peut pénétrer que d'environ dix lignes ; mais 
plongée perpendiculaireuientà l'axe de la poi- 
trine , elle péuétre un peu plus profoudé- 
utt^ul, etl'on reucoulie bleutôt , eu l'inclinant 
l'.tu^reinenl à gauche j un corps ferme, volu- . 
mineux, mobile, qui repousse l'instrument 
d'une manière manifeste à chaque battement 
t 2 



du cœnr. Ce corps , par sa a ilnation anato-^ 
Jédi^ûa mîçojB , est pris pour le ooeor InHménie par 
■initoranm^^* ^^^^J ^* Bibes,' et parlons les chi- 
rurgiens qni ont examiné le malade. M. fjar- 
rey , qni fit le premier Texpérienoe qiie*^ 
laens de rapporter , en avoh prédit le ré- 
snltitt avant de l'entreprendre ; comme ansv^ 
dès ronyertare spontanée dn dépôt, il avait 
expHqné la canse dn phénomène qui en aroit 
imposé pour mi anérrisme, et la maniera 
dont le'pns était projeté. 

Le S7 et le 289 le foyer pnmlent seniUep 
en qnelqne sorte , tari ; le pns eat peu abon* 
dant ; il est mêlé de bnlles d'air; et sort ac- 
fsoinpa^é de siflemens qnand le malade 
exerce de grauos monremens dmspiration j 
qoand il parle en qn^il tonase. Un léger res- 
aentiment de fièvre s'exaspère un peu le soir; 
la pean est généralement sècbe et cbaade. Qa 
panse la plûe en la eonvrant d!*nne compresse 
de linge fin fenétrée et trempée dans de 
rhuile diande d*hypérioam on de camo- 
mille ; par dessus laquelle on met quelqnes 
plumaçeaux de diarp^e sècbe, et nne large 
compres^ soutenue par un bandage de corps 
médiocrement serré. Le malade prend de^ 
alimens légers et de facile digestion^ il boit 
nne tisane pectorale et brchîque; et est à Tu- 
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sage d^une émulslon anodine le soin Quoi- 
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quii soit toujours assoupi j avec le troue et médiattin 
les cuisses fléchis sur le bassin, il semble «Vitontitm 
soulagé depuis que Tabcès s'est ouvert ^ et 
que le pus» qui géno t et comprimôit le cœur» 
a été évacué. Nous avons plusieurs fois re* 
nouyelé rintroduction d'une sonde daq|g la 
cavité du médiastin^ et nous avons, toujours 
obtenu le même résultat^ celui de la répuisjoii 
sensible de la sonde à chaque contraction du 
cœur. L'application de cet instrument sur cet ^ 
organe à travers le péricarde ne paroissoit 
produire qu'une sensation très-obscure sur 
le malade , qui disoit éprouver plus de dour 
leur quand Textrémké de Ja sonde parcou^ 
roit les parais du foyer de rabcès. 

Depois le i^'-mars jus^iu^au 12 du même- 
mois , vers midi^ époque de la mort du jeune 
Mu lier , la suppuration redeviept de plus en 
plus abondante , et sur-tout très-séreuse; elle 
n'est plus à la fin qu'une véritable sérosité de 
couleur verdâtre , dans laquelle nagent sus-* 
pendus quelques flacons purulens ; le tout 
sort mêlé de bulles d'air en grand nombre ; 
la respiration devient difficile. Le îeune ma- 
lade ne se plaint d'aucune nouvelle douleur 
à l'un ou à l'autre café de la poitrine; il toipbe 
graduellement dans le marasme ; une fi&yre 




B lente, continue avec paroxysme marqné Iff 
n^diastin soir , le ruine et le consume; il a le teint. 
■uitsiDum 'l'une couleur ferreuse; ses yeux creux, éfeinls 
dans le reste de la journée , paroissent pren- 
dre an peu plus de vivacilé lors du paroxysme 
du soir, qui n'est jamais suivi de sueur noc- 
tunie ni de moiteur à la peau. L'appétit se 
soutient f il est même excessif par compa- 
raison à l'élat sain. Le malade est fréquem- 
ment assoupi, et toujours couch<i sur l'un ou 
lautre côté, mais plus particulièrement sur 
le gauche (i); la tête penchée en avant, et 
le tronc, ainsi que les membres inférieurs , 
fléchi sur le bassin. Sa physionomie exprime 
dans ses derniers jours nue altération pro- 
fonde de la vie organique. Sa voix s'éteint par 
degrés. Il meurt le 12 mars , 40' jour de son 
entrée à l'hrjpitai, le 60= à peu près depuis 
qu'il s'est aperçu d'un empàtementà la partie 
antérieure de la poitrine sur le sternum. 

Ouverluie du cadavre le leudemain ma- 
tin , en présence de MM. Hibes , chirurgien , 
et Bayle , médecin de la rattison civile de S. . 
M., et de plusieurs chirurgiens qui avaient 
vu assiduemeiit le malade pendant le cours 
de la maladie. 

(1) PhûiiomÈue assez remarquable , vu l'existeuce 
. épauchciQeut séreux daus la cavité droite du 
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Vexiéricar Jti corps ^t Xf.s hu.l^ ub «a lace 
evpi-immit la consoiiipEion porlée au [.il us '^^J 
haut deg é ; les jambes sont fléchies sur les «^«^ 
cuisses, et celles-ci sur le bassin, fans qu'on 
puisse les élfitidre ; Tartirulation <\\i fçenou 
est comme aukylosée; les muscles dcis mem- 
brea inférieurs sont alrophié.s. 

Le thorax est étroit , tlépi"imé atiti rieure- 
menl et sur le» côtés. Ou observe à la partie 
moyenne du sternum une destruction de la 
peau dans d..'ux grands pouces de longueur 
sur un pouce et demi de largeur ; les ié- 
gumens environnans sont d'une couleur 
Tiolacée, et parcourus par des veines tr^s-, 
injectées. La destruction des tégumetis laisfe 
apercevoir le sternum carié dans une assez 
grande élendue , et présentant la troisième 
pièce séparée de la seconde par une déper- 
dition de substance de plus d'un ponce , et 
ne tenant plus au reste du thorax que par 
la peau qui la recouvre et par le diaphragme. 
Pe plus, une portion de la seconde pièce 
d'un pouce d'élendne , réduite par la carie 
à très-peu d'épaisseur ,esl vacillante à la par- 
tie supérieure de l'ourerture. Les cartilages 
des quatrième et cinquième côtes droites sonl 
cariés dans quelques lignes d'étendue; ceux 
des mêmes cotes gauches sont enlièrcment 
détruits dans un demi -pouce de leur Ion- 
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^^W^ giiewr. On promène le doigt a-vec facilité daii» 
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m.-iiiiin le foyer peu étendu formé pai- IV^carlement 
lUEieinuiii deâ deux lames du médiastïn anléiieur: au 
fond el à gauche, on sent le péricarde intact' 
en cet endroit, et un peu épaissi. 

Deux sections longitudinales sur les par- 
ties latérales du thorax^ Tinsicion des mus- 
cles intercostaux jusqu'à la colonne verté- 
brale, la rupture des côtes en cet endroit ,et 
la division de toutes les parties molles jus- 
qu'aux vei'tçbres de cette région, donnent 
la facilité d'enlever à la fois tous les organes 
contenus dans le thorax avec le sternum et 
les cartilages des côtes. On voit alors un 
épanchenient considérable de sérosité ver- 
dâtre dans la cavité droite du thorax ; les 
plèvres costale et pulmonaire de ce côté 
épaissies , jaunâtres, d'une apparence couen- 
neuse , et offrant un grand nombre de tu- 
bercules blanchâtres en suppuration ; le pa- 
renchyme du pguiuon droit profondément al- 
téré , et dans un état voisin de la suppu- 
ration; les cananx aériens restés néiinmuins 
dans une intégrité parfaite ; le poumon gau- 
che entlanimé , plus consistant que dans l'état 
ordinaire , et d'un rouge obscur ; plusieurs 
points de tel organe, de la plèvre du même 
côté , et surtout du iissu cellulaire qui en- 
vironne ces parties , en suppuratiou ; les 



^ahdes brancliiques d'utr Irès^gros volnme ^ 
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dures , squirrheuses , quelqties-unes comme nédiaitia 
piâtrenses ^ et renfermant des noyaux q#* âtttteMiiB' 
seux ; le péricarde contenant peu de séro*-^ 
s\\6 , et se trouvant épaissi , sans être autres 
ment altéré dans la partie <}ui formott le cul* 
de-sac du foyer purulent; le cœur Ist lea 
gros vaisseaux sains ; la glande thyroïde 
très grosse^ dure, rénitente, profondément 
altérée dans son tissu*pareuchym^teux , ^i,à 
Taspect et au toucher semble une gélatine 
concrète 9 ou mieraX du miel ancien et fort 
dur. La face postérieure du sternum montre 
Taltération de cet os par la carie ^ s'étendant 
au-delà de la circonférence de la poche mera«' 
braneuse qui contenoit la eollection panu 
lente ^ dont Tissue a eu lieu au-dehors à tra« 
vers le sternum carié. Cette altération de l'os 
a particulièrement lieu du côté droit ; de 
sorte qu'il n'y àuroit rien qui empêchât de 
croire que peut-être Paugmentation de la 
sérosité purulente dans le foyer placé der-^ 
rière le sternum , après Tévacuation du p^s , 
lors dès derniers jours de la vie ; a été occa- 
sionnée par le passage à travers les poro»^ 
sites, osseuses d'une partie de la sérosité > qui 
existôit dans le côlé droit du thorax 
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^^T'^ " *"* malbeurenx qu'on n'ait pas pn tirer- ' 
iiidiajiiii liu méilecin espagnol quelques lumières fur 

au«tcrDuin les ftymplûuies (ju'à présenlé-s là maladie 
doiU le jt'iiiie Millier a étéatleiut à l'hôpital 
général de Valladoltd pendant les quinze ou 
vingt premiers JDurs de février 1809. It est 
|ti'obcthIe que les syniptûmes adynaniiques, 
qui seuls ont fixé l'alienlioii de ce médecin, 
ne sont venus que, eomme épiphénomènes , 
compliquer une phlegmasie peu algue des 
organes pulmonaires, du côté droi. princi- 
pulemenl. Et je crois qu'un peut regarder 
la maladie du médiaslin antérieur comme 
ayant préexisté à celle du poumon, et non 
comme étant une sorte d'etfort critique après 
la fièvre ad^nauiique. En efTet, le malade 
se plaignoit depuis longtemps de douleur, 
de chdieur, de tension denière le sternum, 
et tiurloul avoit depuis truis semaines avant 
«on eutiée à l'bôpilal un em^iâtc nient et 
un commencement de tumeur à la région 
ijioycune de la poitrînesur le siernum ; pro- 
' bablemcnt lur-sque le pus contenu dittis le 

uiédiastin anléiicur couiuiençoit à sourdra j 
sons les téguiuens k travers les porosités d* 
l'os , et quand la carie le déti uïsott avec plu 
d'aclîvilé que par le passé. Il sp p.uiv.iit ( 
pendant que le sternum el le nu'ii.'.iin élaull 
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d^jà le point' ceniral d'une vire irrîtalîon 
fussent devenus par cela même le point vers 1 
lequel s'est dirigé une sorte d'efiTort crititfue ai 
de la nalure pour la guérîsou de la fièvre 
putride dont le mtilade fut alors atteint. 
I' Au surplus , qii'auroit pa faire l'art en 

iveur de ce jeune homme? Supposé qu'on 
en eût invoqué les secours avant qu'il fût 
tombé dans l'état où nous le trouvâmes le 
24 février? Qui auroit osé d'après des sj'mp- 
tômes aussi obscurs que ceux qui .sembloient 
caractériser une maladie existante derrièie 
le sternum; qui eût osé, dis-je , meltie cet 
os à nu , et y appliquer une couronne de 
trépan, pour donner issue à noe collection 
purulente qui poiivoitne point exisler? D'ail- 
leurs, je crois qu'on peut mettre les sbcèt 
darfs le médiastin antérieur, avec carie au 
slei^uni , an nombre des maladies cooire 
lesquelles la médecine interne , non plus que 
l'externe , ne peuvent guère empUiyer de re- 
mèdes propres à en amener la guéi ison. 
Quelle cause a produit la oialaJJe du jeune 
Nous rignorons euliéreuieul. Il 
n'avcit ancun syniplôme d'<»flWtliou»ci'opbu. 
lense on slphiliiique ; et ne se souv4-rK>it 

«int diivoir janiais rijcn de ihoc \ioîtiit 
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la partie nnférieuie dû ihoiax ; liuis 



causes ordinairement présamées des abcès 

inédîj tjn qans le médiastiQ. 

nuimauni Quoique celle maladie ait dëjà été observée 
UQ assez grand nombre de fois, il suflBt de 
lire les ouvrages les plus récens qui en Irai* 
teiit pour se conyaincre combien jnsqn'ioi 
on a peu de données précises sur ce qui la 
concerne, (i) 

N. B. hà pièce anatomique comprenant 
1^ sternum, la portion du médiaMin qui for- 
moit les parois latérales du foyer , et le cœar^ 
renfermé dans le péricarde/ ouvert seule* 
im^nt daps un point /ayoit élé disséquée avec 
soin, et plongée dans une solution de mu^ 
liate sur-oxigéné de mercure pour lui donner 
un peu plus de fermeté par le racornissement. 
Je me prôposois de la faire ensuite sécher 
et de la vernir pour la conserver; mais cette 
pièce a été. perdue par la négligence des per- 
sonnes qui s'en étoient chargées. 

(l) M. Deschamps.,,. après avoir rendu coiQpte de 
cette observation à la Société , a dit : « Ce qui distingue 
cette observation de celles qui ont avec elle quelques 
fappoits y c*est cette scrupuleuse exactitude avec la* 
qnelle' sont décrites toutes les circonstances qui peu- 
vent en éclairer le diagnostic et la marche; Sous ce point 
de vue je pense qu'elle mérite une place distinguée 
dans le journal. » Noté du Rédacteur, 
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Obseri^ation de lûxatlori.du pied gauchi , 
ai^ec sortie de rastragale par une plaie 
4 /a maléole exlefne ^ par M* i^niel^ 
Officier de santé^ â ïidndii^isîau. 

Le 2 mai i8i i , Maguerite Pochart, agëe 
do 27 ans , fille trèsrfoKte.^ eii aervice dans k pj^j* arcl* 
commune de Radîliei k tinc lieue de dis- p^j\® i*^ 
tànoe de Laiidîviaiau^4eifiti^ en tombant «dé 
chevat ^ une bleasiiM •frès'^grave au pied 
gauche. • ■ ::1'> 

Appelé près d elle^ jereconnus une InxatioqL 
du pied avec sortie de l'astragale, par uiiç faillie 
qui seitreu voit à la partie antérieure de • Ip ma» 
léoie exiterne» L'os sojf ti oë tenoit qu'à quelques 
débris de. .Ugamena»: D'ailleura <| iiulle lésion 
aux extréiaitës du tibia. et du pëKOBe^dont 
on pouvoit facilement examiner les surface» 
articulaires* L'ouverture , par laquelle sortok 
l'astragale , permettoit aussi de porterie doigt 
dans Tarticulation* 

Deux -moyens de guërison se sont d'abord 
préseifféi k mon esprit, l'smputation et la^ 
soustraction de l'astragalcé Ce dernier moyen 
ëtoit celui auquel je donnois la préférence^; 
mais ne voulant pas le mettre en pratique 
sans en avoir conféré avec un confrère , 
j'appelai un consultant, qui ne partagea pas 
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p*^^^* (dans un. état de misère ». et dépourvue de tous 
pW.^^ec secours, je ]a fis trapsporter à Laudivisîan^ 
faf ti*tgale. sur un brancard que J'avois fait construire 
tout exprès. 

r Le 1 5 y- inflammation TÎve , gonflement 
considérable de bipartie inférieure de la jambe 
\eL du pied ; suppuration abondante , séreuse 
^t sanguinolente. Ces açctdens sont dus aux 
scicousses inévitables du transport. Cataplasme 
^pUient , bandage jà ^bandelettes > le tont 
soutenu par des attelés comme à Tordis 
naire* . :■ î 

. 'Le'2o, même état; Oôntfrinatîbn dé* là 
gastricilé. Deux grains de tarlrite dé jibtkâsé 
antimomé ; limonade tartarisée pour boisson. 
Le 22 ^ Senle vai avec lés dseaûx divers dé- 
bris de^ li^mens ruptures; ils donnoient à là 
plaie un mauvais' aspect , etrendoient la sup- 
puration fêtide. 

Le 26^ le gonflement et Tinflammation sont 
toMJours considérables ; cependant la suppura- 
tion est de meilleure qualité. 

Le 27^ douleur lancinante à la maléoU 
interne ; je serre moins TappareiK 

Le premier juin ^ même état; nouvel en»^ 
barras gastrique. Deux grains d*émélique daiw 
du petit lait. . i .. 

u 
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Le s , {luctuatlon manifeste au-jessns et 
à la partie antérieure de la nial^ole interne. 

Le 7 , j'ouvris le d^pût formé près celle ' 
hialéole, par une incision d'un pouce d'éten- 
due ; il ne communiquoit pas dans l'ar- 
ticulation. Même p'ansemeut qu'à la plaiâ 
principale. 

Le lo, l'înflaramalion de la jambe aug- 
mentée ; les plaies très-sensibles et sai;:5UanleSi 
La malade étoit à l'époque de ses règles ; elle* 
n'avoient pas pai^d. 

Le l3 , le calme se rétablit; bon état des 
plaies: diminution Cnnsîdérable du gonflement 
înflalnniatoire. Cessation du cataplashie; dé- 
tection émoliiente substituée. 

Le i8, la. plaie résultante de l'ouverlbre 
du dépôt est cicatrisée ; suppuratiou de \A. 
grande plaie de bonne qualité. 

Le 22 , vive rongeur à la plaîe ; grande sen*- 
sibilîlé. Suppression de la tente dans l'ouver- 
ture de l'artictiiation (je Tavois diminuée pe- 
tit à pelil); embarras gasliiquci Deux grains 
d'éiuétique dans du petit laît. 

Le 28, plaîe bellia ; une éruption psorîîjnd' 
se déclare. Tisane de palLr i -■, 

Le g juillet, apparitiuii 
ëtat de lï plaie; un puu . . 
bilité. 
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Le Ao, rcD^orgenifut de touie la jatiil 
et da pied d^oiiiiue considérablement, l^ ci- 
catrice -se fait bieo; cbaireô baTeoses louchérs 
avec le DÎiraie d'aroeni fundo ; charpie sèche, 
can vé^^to- minérale. 

Le 27, plaie bien bel!e, cicatrisation avan" 
cée, pied consolidé. J'ai retiré les attelés, 
et j'y ai substitué on simple bandage roalé. 
La malade se lève tous les jours. Traitement 
de la gale. 

Le 5 août , la plaie a l'étt^ndue d un snu ; 
la malade marLÏieuVfcdes béquilles. X.a jambe 
est raccourcie d'nn pouce au moins. 

Le 12 , la plaie est parfaitement cica- 
trisée; mais quand la malade marche, la 
jambe s'engorgr considérablement. Fomen- 
tation fortifiante. 

Le i5. la maiaJe retourne dans sa com- 
mune. Dans le courant de septembre, elle 
marche ii l'appui d'un simple hà'.on. 

En iévt'ier 1812 , elle vient me consulter 
pour un abc^s, suite d'un dépôt de gale, 
situé à la parlie moyenne de ta j^inbe gauche. 
L'arliculaiion , bien soudée , n'a pas souf- 
fert de rinflinunialion qui avoit accompagné 
cedijpôt. Le picdestun peu tournéen dedans, ^H 
et la maléole externe très-saillaate. ^| 

Dans Iti coura-'' ''■' mois d'avril, la fîUtt 
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Pochart est venue me voir; elle se portoît tutat. dii 
parfaitement bien ; et pouvoît faire à pied une îortie^^de 
demi'lieue ou trois q\iarts de lieue sans en ""^S*^** 
être par trop fatiguée. 

J'ai eu occasion de la revoir le g juin 
dernier; elle éloit très-bien, et pouvoit fa- 
cilement vaquer à son service. 

LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Hippocratis d& morbis vtdgaribus y libri , primus et 
ieriius , integri ; cum seleciis ex secundo , quarto , 
quinto, et septimo morborum historiis; quibus sub^ 
nectuntur libri de humôribus, de naturdhominis, et 
de ratione victûs in morbis acutSs ;, editio nova, 
à S. PAiii6BT> jP» M.P, accuratissimè emendata,, 
Parisiis (a). 
Extrait eoxttmuniquë pas M. Roussillï-ChakibrIt. (a) 

Afiu de concevoir dans quelle îuteutlon M. Parîset Wppoera^ 
a voulu rapprocher, cij uu petit mauuel, plusieurs mor- î'f de mor^ 
ceaux de la collèctîou des œuvres attribuées au priuce hw. 
de la inédecîue y il faut consulter sa préface. Rien , 
dit-il , n'est plus important dans Tart de guérir , que 
ce qui concerne la pratique. Tracer l'histoire exacte 
des maladies > indiquer la liaison et la puissance des 

■ ■ I .I^MMMI^MMB^— — — — 1i— — — — — — ^— — ^— — — li^— a— 

(l) ^pud Crochard^hibliopolam^viâ Schoîœ medica ^ n^3. 
Ex typis Fengtieray^in^i^^ \%IT, '. 

(a) Cet article , fourni au journal il y a cinq mois , a voit 
ffé;é||||ç4 s ^officjB dcs,> développeinens de la. notice insérée 
-»a r>|||iî ^ '^'1IÇ 494 f cshiec d'aviil dernier. 
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causes intérieures et ' extérieures , prescrire uue juste 
Hippocra^ méthode do curatiou , voilà des docunieus dont ou 

U* de mor^ 

bis tulgari-' ue sauToit trop • rappeler l'utilité. M. Pariset est; cou- 
' vaiucu que l'on ue peut les puiser avec plus de succc» 

que daus le Recueil dont il se douue modestemeut pour 
éditeur. J'ajouterai qu'il a le mérite du choix, quant 
à l'assortimeut qu'il a imagiué devoir remplir 
sou but. 

Ou compreud d'après le frontispice , - qu'il a . fait 
précéder les Traités des humeurs , de la nature de 
l'homme .et du régime daus les maladies^aiguës y par 
im Abrégé des épidémies , dont il a conservé les pre- 
mier et troisième livres , eu ue donnant que par ex* 
trait , les setoud , quatrième , cinquième et septième 
livres. Je suis étonné qu'il ait omis le «ixième , daus 
lequel ou trouve , septième section y une épidémie 
priutanière parfaitement décrite. Galieu a fait un 
commentaire complet sur ce sixième livre. A là décou- * 
vdtte de son manuscrit, les Juntes l'iusérèrent daus 
leur 9" édition y Venise y. i€à5. Les précédentes , aiu.si 
que celles, de Froben , Ji'en coutenoient que des frag- 
meus'y tels qu'on les voit, postérieurement, en lôSg , 
dans Chartîêr , dont les continuateurs ont négligé de 
consulter la bonne édition des Juntes. Ou ne doit 
boint ignorer les interprétations de Palladius , ni les 
Çotonientaîres de Vajlés sur ce même livre des ép* 
démies , qui^ au jugement de Gardeil , contient uue 
foule de mémorables sentences. Le tableau de cons- 
titution vernale, dont j'aurois désiré que M. Pari- 
set eàt fait usage , est de la plus grande vérité : ou 
y remarque le lieu de la scène. Pour un lecteur 
qui veut méditer, le territoire de Périuthe , incliné 
80US un aspect méridional , abrité au nord par le» 
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montagnes y exposé , au midi y h Finflueues des eaux , 

fait uaitre à la réflexion nombre de conséquences de ^^PP°^''^^ 

* Us de moTiT 

topographie médicale. Voyez Mémoire sur Ist. èis vulgarî^ 
iiyctalopie , dans la Collection de la Société royale "''' 
de Médecine , année 1786. 

Notre collègue n'a pas manqué de se pénétrer du 
vcritJEible esprit dans lequel Hippocrate a écrit sou 
Traité des humeurs. Il n'est point question d'y cher- 
cher les fondemens de la doctrine des humoristes j c'est 
bien to^it le contraire j les leçons du médecin de Gos 
tendent à réprimer les. écarts que cette pratique gros- 
sière a pu faire commettre ^ de son temps comme 
aujourd'hui. Mais il sagit, comme le dit fort à propos 
M. Pariset , d'y toucher au doigt , et dans 4e plus 
graud détail ^ tout ce qu'une maladie doit comman- ' 

der à l'attention du médecin. Je me plais à rapproche^ 
de cet avis celui de Gardeil. Suivant ce labo^ 
rieux traducteur , le traité dont noua parlons contient^ 
dans un petit cadre , une quantité prodigieuse d'idéw 
générales et d'objets divers , sur lesquels un vrai mé- 
decin doit régler ses vues avant de se déterminer à 
agir. 

I 

Dans le Traité de la nature de Fhomoie , Hippo- 
crate considère les variations de l*année , d'une saison 
à l'autre, et l'influence des températures sur les ma- 
ladies. La moitié du texte de l'édition de M. Pariset 
répond aux huit premiers paragraphes de la traduction 
de Gardeil. Celui-ci remarque que cette moitié est 
généredement regardée ^omme de la main d'Hippo- 
crate^ le reste paroît avoir été ajouté. Ce qu'on 
y trouvera de la description des veines, dit-il , est 
manifestement erroné eu plusieurs points , et difiérent^i 
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B à quelques égards , de . la doctrbie du mattre , t«ll# 
H-'jpocra- qu'où la retrouve daus le Traité des Lieux ddnt 

fis de mor-^ „ , ^ t 

lis pulguri^ '^ "^^^^^^^^ Oalien ue poursiut pas ses commentaires 
*"*• plus avant que l'endroit qui vient d'être indiqué ; il ob- 

serve que daus ce qui suit > la plupart des choses sont 
trés-digues de l'original , excepté ce qui y est . dit des 
quatre grandes veines. Ainsi la première moitié du 
livre sur la nature de l'homme peut> avec le Traité 
de l'aliment et celui des lieux dans l'homme , nous 
donner une idée des principes de physiolo^e les plus 
essentiels y tracés par l'oracle de Cos. 

M. Pariset a bien raison de dire qu'après ce qui 
nous a été transmis de la même source > concernant 
le régime dans les maladies aiguës y la médecine a 
fait peu de progrès sur cet objet. C'est que tout est 
écrit y tout est prévu dans une première leçon y die» 
tée il y a bien plus de deux mille, ans. Je dois lais- 
ser parler ici Véditeur , pour qu'on ait à juger de 
la justesse de sa critique et de la pureté de son langage. 
« Quod si quis objicere aggrediatur ,' Hippocratem 
cmnianon inlellexissey ideoquemulfa neglexisse quœ 
magno usui forent; attamen non negari potes t quinplura 
etiam dixerit , de quibus profecto alii anteà nequic- 
quant cogitaverunt , neque forsan in posterum cogitas^ 
sent, Deindè ista , quant in quibusdant tantummodo 
morbis prœcepil , medendi ratio adalios, absquevitio, 
iransferenda nobis videtur; ita ut ex his quœ palant 
proposuerit, ea, quœ ab illo prœtennissasunt semper 
colligere; sic que etiam ex silentio monita , ideoque 
utilitatem percipere liceat, » 

Je sais bieu bon gré à l'auteur d'avoir adopté \% 
versiou de Foës, et non celle de Cornarius. La pre- 
mière est plus élégante 9 sans rien puidre du sens 
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profond dé l'original j et toujours à son niveau j par 
k choix du style , k côté de Télëvatiou des pensées. Hippocra-- 
La seconde est plus littérale , mais d'une bien foible j^*^ ulgarî^ 
latinité. Poës, et avant lui M. F. Cal vus , ont traduit *«*. 
par eux-mêmes y et de leur, propre fonds ^ la collec- 
tion des œuvres d'Hippocrate qu'ils oiit pu se procurer| 
beaucoup d'autres traducteurs se sont bernés à Jlet 
travaux partiels; mais peu de personnes ont pris la 
peine d'apprécier le travail de Coruarius , qui n'est 
point k lui ; il à rapsodlé différeutes versions qu'il « 
eues sous sa main , et spécialement il s'est appropriai 
celle de Calvus que l'on doit considérer comme un 
traducteur original de tout Hippocrate , de même 
que Foës , qui est bien supérieur k Calvus. Il est 
k noter que celui-cî étoit un jeune philologue , copisJte 
de manuscrits , non médecin , protégé àea Médicis , 
né à Ravenne , et mort k Rome dès l'âge de vingt-^sept 
ans , sous le pape Clément VII. Mercuriali , Char- 
tier y Yanderlinden et Mack ne sont que des éditeurs du 
plagiaire Coruarius. 

Aujourd'hui nous possédons une version française 
modelée sur l'édition de Foës. L'ouvrage de Gardeil 
a le mérite d'uu travail long-temps réfléchi'. Je croîs 
qu'on peut faire mieux ; notre langue se préteroit 
encore a une diction plus châtiée'; elle n'en seroit que 
plus médicale. Mais c'est toujours k l'étude plus ap-* 
profondie des premières sources grecques et latines 

• 

qu'il faut recourir pour atteindre le succès d'uu nott-.. 
veau travail. Le docteur Coray , par sa belle traduction 
du Traité des airs y des eaux et des lieux ^ nous a 
prouvé que dans ce genre , notre siècle devoit dépas- 
ser les siècles précédons. La librairie de M, Cruchard 
«t les presses de M. Feugucray rendront un véritable ^ 
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service y en contîuuaiit de nous procurer leurs joIï$^ 
fit de°moZ^^^^^^' ^^ s^roit k désirer que M. Pariset eût uu pei^ 
«/^ar/- plus soigné sa table des matières ; en cbnsultaut lo 
Pini .index : avec l'excuse de n'indiquer quç les choses 
les plus mémorables y on se néglige sur des détail^ 
nécessaires « 
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Topographie médicale de Vile de France ;par Ch.,C;ijb». 
POTIN, Docteur en médecine , et chirurgien major- 
de V hôpital militaire de Vile d§ France , membre 4^ 
plusieurs Sociétés savantes (i). 

li'homme est doué de tel ou*tel tempérament y Ab. 
%q\ ou tel caractère mor^l , suivant la nature de« 
pauses pbjsiques sous Pcmpûe desquelles il vit. 

HiFP. par CpRAY. 

f opograpli Voici un de nos meilleurs praticiens d'armée qui ^ 
J'IledeFr. confiné depuis près de dix ans à l'ile de France, a 
rassemblé pendant ce long séjour une foule d'observa- 
tions de^oijs genres. Sou ouvrage lui a servi à obtenir 
le. diplôme de docteur médecin de la Faculté de Paris; 
il l'a dédié à M. le baron Percy , son président , et Tuu 
4e ses premiers maîtres dans l'art de guérir. 

La température de l'Ile de France est modifiée par 
la direction ;i l'aspect et l'élévation des montagnes , 
outre l'influence des rivières , des vallées et de la 
itier. Il fapt aussi tenir compte du voisinage et de Tin- 
térieur des grandes futaies , ainsi que de l'abondance 
des pluies et de la variation des vents , selon les deux 

(i) Paris, chez Cr.ocbard, libraire, rue de PËcoIe 
de Médecine. De l'imprimerie de Didot le jeune, 1812 j 
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maisons bien marquées de Thlver ot de l'étë^ M. le 
docteur Chapotin a eu soin d'ajouter à l'examen rai- j^^eS^^alede 
sonné de ces divers objets quelques tableaux d'obser- l'Ile de Fr« 
vatibns ûiëtéorplogiques. 

En dissertant sur la nature du sol ^ il fait mention 
de bancs inclinés à l'horizon, d'une pierre grisâtre très- 
dure, dont il ne donne point le caractère; il seroit à 
désirer qu'il en eût rapporté avec lui des fragmens , 
ainsi que quelques unes de ces pierres rondes mêlées 
aux argiles , et friables à l'air* Les bancs extérieurs de 
coraux et de coquillages forment^ pour bâtir, uue-N 
mauvaise chaux , combinée, avec d'autres matières sa- 
lines qui attirent l'humidité , nuisent à la conservation 
des bois et à la salubrité des habitations. Quoique le 
fer abonde à la surface du sol , c'est en vain qu'on 
a essayé d'établir des forges : la cherté de la main- 
d'œuvre et celle du bois , s'opposent à une exploita- 
tion avantageuse. De belles salines fournissent tout le 
sel nécessaire à la cofonie : il s'y forme quelquefois , 
par une température élevée , un sel étranger , en abou- 
dai^ce , qu'on a reconnu pour du sulfate de magné- 
sie. L'argile de l'Isle de France est propre à faire de 
la poterie pour le pays. Les eaux de toute« les ri- 
\ ières sont très-potables. 

Dans les détails qu'il nous donne des productions du 
lieu et de celles qui y sont naturalisées , l'auteur se 
montre égaienjent versé en botanique , en économie 
rurale et eu histoire naturelle. 

Il traite de l'influence du climat sous les rapports 
les mieux sentis de la physique mëdicale> Une pre- 
mière impression de la chaleur des tropiques se passe 
sur la peau : ce qu'on appelle bourbouilles à Tile 
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5» de France paroit être analogue à ce que les ancieus ont 
l^^^^j^, • désigné sous les uonis de sudamina ^ de papulœ sudO'* 
yliméeFr, ris ; c'est à Forifice des exhalans uiie éruption étendue 
de petits points purigineux , d'un rouge vif, desquels 
échappe de la sérosité. Il s'en suit un dessécbemeut 
él une desquamation en apparence dartreuse. 

L'action augmentée des absorbans cutanés n'est pas 
moindre que celle des exhalans. Combien d'exemples 
n'a-t-on pas de morts soudaines des marins exposés , 
Fespace d'une nuit, ou seulement de quelques heures» 
aux effluves des plages fangeuses de la côte d'Afrique , 
de Batavia , de Madagascar, etc. ! 

M. le docteur Chapotin observe judicieusement que 
les membranes muqueuses paroîssent au contraire di- 
minuer d'action selon que les fonctions du système der- 
moïde prédominent; de là naissent vtuus les désordres 
gastriques. Il apprécie avec la même justesse l'asténie 
des muscles , des vaisseaux et du tissu cellulaire. Le 
système nerveux est celui qui prend une supériorité 
inarquée sur tous les autres , par une exaltation trop 
we de la sensibilité. A ce sujet , l'auteur rapporte 
Pobseryation d'un officier de marine , d'une consti- 
tution athlétique , âgé de trentc-^juatre ans , qui ayant 
eproirvé les atteintes les plus fortes de l'influence 
de la zone torride , livré d'ailleurs à des soins peu 
éclairés , finit |||^ avoir un embonpoint extraordinaire, 
en même temps qu'il étoit devenu impuissant , et en 
outre dénué de presque toutes ses facultés men- 
tales. 

Rien de plus manifeste aux regards de l'observateur 
eue la modification , ou mcme l'altération et la dé- 
générescence que subit , par le séjour dans les pays 
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ëhauds , un tetnpérajpent dëjk forme : il est rare de voir 555555558 
s y maintenir ces coustitutioiis sanguines , si remar-. méSicauTdc 
quables , dans les régions tempérées > par la beauté 1*11© de Fr. 
des formes , et par la fécondité de l'esprit. L'Eu- 
ropéen ne s'acclimate à l'Ile de France qu'eu ac- 
quérant un excès accidentel de sensibilité nerveuse » 
jointe à une habitude de mollesse et d'inertie y où l'ou 
aperçoit plutôt la foiblesse du système lymphatique que 
l'abondance de sou fluide. Tel est le résumé des sages 
réflexions de l'auteur. 

Après avoir parlé succinctement de la ville coloniale , 
des améliorations que le capitaine général Decaëu se 
proposoit d'y faire, et de trois races, européennes , créo- 
les et esclaves , M. le docteur Chapotin s'étend très- 
au long sur l'histoire des maladies. Pour les classer i^ 
n'a pas suivi un ordre rigoureux. Il semble d'a-bord 
ie conformer à une division d'auatomie générale , «n 
parcourant chaque système , chaque appareil d'orgaùej 
mais il est obligé de s'interrompre pour spécifier, quel*» 
ques maladies propres aux femmes et aux enfans 5 il 
s'arrête ensuite aux maladies des faisons , qui coxDr^ 
prennent divers genres de fièvres et de flegmaties > et 
il finit par donner, sur les maladies des muscles et de . 
leurs , nerfs des observations d'un très-grand ia* 
térét. 

Toute cette pathologie demande à être consultée, ^ 

méditée dans l'ouvrage même^ Elle roule suç plus do 
cinquante affections notables : l'auteur parle d'après 
ce qu'il a vu et traité. Ses observations nombreuses 
et bien rédigées , ses réflexions conformes à la vérité 
des images , ses vues curatives appuyées des meilleurs 
principes, tout porte sur les faits dont il a. été le té- 
moin , sur la leçon des fausses méthodes , et sur l'ex- 
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perience la mieux acquise. Je uc balance pQÎut à 

«édiaaje^e placer ce travail à côté de ceux de G. Pison, de Schil- 
rile de Fr. liijg, d'Hillary, de Liud , de Poupée des Portes, deBajou 
et de Dazile. A l'inst^|||fl3e taut de bous observateurs , 
le livre de M. Chapotiu devra être cité comme autorité, 
toutes les fois que les mêmes objets d'aualogie repas- 
seront sous les yeux des vrais médecins j et ce livro 
aura le mérite particulier d'être au niveau de l'éta* 
actuel de la philosophie médicale. R. C.. 



Aperçu des résultats obtenus de la fabrication des 
sirops et des conserves de raisins dans le cours des 
, années i8ioe/i8ii, pour servir de suite au Traite" 
publie' sur cette matière; avec une notice historique et 
chronologique du corps sucrant; par A. A. Parmen- 
TiER, officier de la légion d'honneur^ et membre 
de r institut impérial de France {i), 

Fdbrioat. ^ L'application de la chimie à l'économie domestique 
raisin. •** ^^^^ propre à éclairer l'hygiène. Le respectable et 
savant Parmentier ne se lasse pas de nous en fournir 
de nouvelles preuves. A la suite de nombreuses édi- 
tions de son traité publié , sur Tart de fabriquer les 
sirops et les conserves de raisins , on pouvoit s'attendre 
à l'émulation qui naîtroit du besoin de profiter de 
ses leçons. De toutes les parties de l'Empire, et même 
de chez l'étranger, M. Parmentier a recueilli une 
correspondance qui prouve le succès des travaux en- 
trepris à son imitation , et qui ajoute de nouvelles lu- 
mières à celles dont on lui avoit déjà Tobligation. Son 
<ii I I I ■ ■ I ■ Il I . ■ ■ — 

(l) Imprimé et publié par ordre dif GouYernement. Se 
trouve chez Mëquignon rz^îué , pèrç , libraire , ruç de rEcolç 
de Médeciac 
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irre met au couraut des diverses sources doût ou 

peut tirer le corps sucrant sous la fornie la plus ^*i>nca|té 
eeouomique. Rien de plus curieux a lire que sa Notice raisin, 
historique et chronologique JiKÉ|matiére sucrante ; on 
y remarque l'empressement religieux qu'il met à rendre 
à chaque auteur ou inventeur la justiee qui leur ap^ 
partieut. R. C. 

Histoire philosophique des progrès de la physique; 
par A. LiBEs , avec cette épigraphe : (i) 

L'histoire du moode sans l'histoire des sciences ^ - 
est comme la statue de Polyphême sans œil. 

Le chancelier Bacoit. 

Le médecin tire de si nombreuses ressources de la 
physique , soit pour expliquer plusieurs phénomènes Progrès de 
de l'économie animale , soit pour en conserver la 
marche régulière , ou en rétablir , les dérangemens , 
que loin de mettre en doute si l'étude de cette science 
lui est indispensable , en ne la regardant que comme 
un objet accessoire à la médecine ^ ou se persuadera 
facilement qu'elle en doit être les préliminaires , ainsi 
que l'ont pensé ceux qui ont donné des conseils sur 
les études médicales ^ et qui confirmeut les lois an- 
ciennes et nouvelles relatives à la médecine. A plus 
juste titre on pourroit dire que pour être médecin 
il faut être physicien, c'est-k-dire un observateur de 
la nature / qui fixe son attention sur les faits qu'elle 
ne cesse de- présenter à ses regards , avec ou sans 
aucun secours de l'art. Et qui plus que le médecin esta 
portée de l'observer? C'est d'après cette idée sans douta 
que la médecine , comprise dans les sciences physiques 

(i) Trois vol. in-8. Paris, iBio, chez Courcier^ quai des 
Augustin», a 57 ^ Michaud frères, rue des Bons*£nfans, n'34. 
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avant leur division y fut souvent désignée sous le notn' 
Progrèade Jç physique k l'époque du renouvellement des sciencM 
eu Europe. Fons est anis phj-sicœ , dit y eu parlant de 
Montpellier , Ceesarius f qui a écrit un traité sur les 
miracles en 11x7,7, 'y Lanfrauc , qui professoit la chi- 
rurgie à Paris en 1296 , considère cette ville comme ua 
paradis terrestre , eu égard à la doctrine des médeciuiL. 
qui y étoieiit y propterprœcepta venerabilium physiccer 
magistrorum. Enfin on trouve cette même dénonuii^ 
tion dans Pordonnance de l'empereur Frédéric H sur 
l'exercice de la médecine dans le royaume de Naples 
au i5* siècle , Salemi maxime per magislros in 
physicd hoc volumus approhari. De là résulte le nom 
de physiciens accordé aux médecins de ce temps , 
ph}sici, phrsicorum facultas^ y dit Chomel dans son 
Essu historique sur la médecine eu Franee , nom 
qu'on trouve dans Lanfranc en pariant des méde- 
cins qui ne faisoient point les opérations chirurgi- 
cales, physici dimiiiuni ornnino insttwnentum chi* 
rurgicum; nom qu'on rencontre souvent dans les 
écrivains du temps , et dont Fauteur du roman de la 
Rose s'est servi en pariant ainsi de la mort : 

Oncqaes nul échapper nt vif 
■ Far YpQcras , se Galieos , 
TftBt fussent hons physiciens ; 

mom enfin qui s*est conservé eu France pendant quel* 
ques siècles » et qui est encore aujourd'hui celui des 
médecins anglais ( physicians. ) Ajouterai-je aussi que 
la même dénomination passa jusqu'aux préparations 
médicinales, conune le prouve nn passage du concile de 
Tours en 1 1 65 y où il est dit que les moines sortoîent 
de leur cloître pour aller apprendre les lois et vendra 
des médicamens>^</ legendas leges ci confeçUonm 
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vhysicàles ponderandas ? Mais c'eu est assez de ces 
rapprochemens pour que le mëdeclu sache qu'il lui if ^'^ ** 
importe de connoître l'histoire de la physique que 
M. Libes vient de publier. Certain émeut celui-là est 
bien eu état d'être l'historien de la science /lui qui la 
professe publiquement au fycée Charlemague , et qui 
en a fait l'objet de plusieurs bons ouvrages. 

Il ne faut pas s'attendre à trouver dans cette his- 
toire le temps et le lieu où la physique a pris nsim 
sauce. Les premières observations des phënoinéues dé 
la nature remontent à la création du monde ^ et ce 
ne fut que quand elles se multiplièrent qu'on vit 
naître la science dont l'auteur conduit la première 
époque jusqu'à Descartes j la seconde à Newton ; la 
troisième au berceau de la chimie pneumatique , et 
la quatrième jusqu'à nos jours. Chacune de ces épo- 
ques offre des points saillans où le lecteur trouve à 
«'arrêter. Ainsi, dans la première on voit la science 
comine voilée chez les Egyptiens , saisie par les 
premiers philosophes de la Grèce, étudiée par Arîs- 
tote, et démontrée par Àrehimède : que ce dernier 
ait donné la solution de beaucoup de problèmes, sa 
vis , sous le rapport hygiénique , doit seule lui xùé^ 
riter notre recounoîssance. Avec cette machine , il 
épuisa les restans des eaux limoneuses du Nil , dont 
le séjour dans quelques bas-fonds rendoit insalubre 
le pay& voisin. La mort d' Arehimède, dit M. Libes, 
fut pour la physique une grande calamité. Elle laissa 
eu effet, dans les siècles suivans, un vide que ne 
purent remplir Hipparque , Ctebisius, Heroù, Pto^ 
lomée et quelques autres. 

} La physique pouvoit bien certainement réclamer 
ane place dans sou histoire pour Lucrèce , Pli^e , 



Sëuèqiie et Plutarqiie , puisqu'eu embellissâut leiifs 

Progrès de écrits de quelques faits qui s'y rattachent • ils les ooi 
la pbj3iç[. . , 1 . 

tirés d'une sorte d'oubli ; avec l'un , la boule de verre 

pleine d'eau grossit les petites lettres ^ une baguette 

de verre à plusieurs angles fait voir les couleurs qu'on 

remarque dans l'arc-en-ciel ; avec l'autre, tous les corps 

de la nature > sans en excepter la flamme 9 jouissent 

de la pesanteur^ celui^i annonce la réfraction de la 

lumière 6n passant d'un fluide dans un autre ; celui-là 

enfin parcourt ei décrit presque tous les phénomènes 

de la nature. Nonobstant ces vérités > la physique dans 

Rome a fait peu de progrés ; M< Libes eut pu ea 

développer les motifs; il aime mieux les laisser à 

deviner , en citant ce passage de Sénèque : Quanta 

poiius deorum opéra celebrare , (juarn Philippi oui 

Atexandri latrocinia , cœierorumque qui exilio gen-^ 

iium cîari , non minores fuere pestes mortalium. 

c Les sciences reçurent le coup mortel j dit notre 
auteur, dans le sein de cette capitale célèbre (Alexan- 
drie ) , qui venoit d'être le témoin de Jeurs progrés 
et de leur gloire)». La physique s'en ressentit, et 
' sa marche , qui avoit été lente pendant près de huit 
siècles après Archimède, ne le fut pas moins encore 
^ pendant six autres siècles , nonobstant quelques efforts 
des Arabes* Portée en Elspagne par ceux-ci, elle resta 
comme inconnue à tout le reste de l^Ëurope ; et il ne 
fallut rien moins que le génie de Roger Bacon pour lui 
donner un nouvel essor. Auteur de plusieurs inventions 
en physique ^ il conçut et transmit des idées sur divei's 
objets, dont la découverte honora d'autres physiciens* 
De cette époque à peu près date l'invention des ht-* 
nettes, de la boussole et de la poudre à canon. 

Si le renouvellement des sciences en Europe coutri-* 



(3i3) 

bua au progrès de la physique , ainsi que l'observe 
M* Libes, on s'étonnera qu'il n'y ait pas fait coï»-i *^g*a 
cider l'origine de la gravure et de l'imprimerie , moyens 
si nécessaires aux hommes pour se communiquer à 
l'infini ^ et d'une manière plus rapide , leurs idées et 
leurs observations* Sans un de ces moyens , et peu 
après son invention , les inmiortels écrits du chan- 
celier Bacon y loin d'allumer ce goût pour l'étuda 
fondée sur l'expérience , seroient peut-être restés en- 
sevelis sous la poussière des bibliothèques ; et nous 
serions ainsi privés et de son Augmentum scientia» 
rum , et de s&Sili^a sili^anan , dont on auroit vu avec 
plaisir quelques passages cités à leur place dans cette 
histoire. A -peu -près dans le piéme temps > deux 
hommes célèbres , Copernic et Tichobrahé., font bril-^ 
1er ia physique céleste ; la vision devint l'objet des 
recherches de Maurolic et de Porta : oa s'étonnera 
peut-être que celui^i qui a fait la découverte de la 
chambre obscure y en soit resté là ; lorsque celui-là 
avoit démontré que la fonction du crystaUii) jCOQsistoit 
à réunir les rayons sur la rétine ^ principe .qui lui 
devbiloit et la véritable cause de quelques 4éfa\^ts do 
la vue , et les moyens d'y remédier,- Enfin ^ les expé* 
rieuces et les observations de Gilbert Langl(^s^ eu 
terminant cette époque ^ laissent entrevoir le vaste 
champ des phénomènes du magnétisme et de l'élec- 
tricité. 

Les travaux de ces derniers , et sur^tout le génie 
du chanéelier Bacon, étoient bien eapables de donner 
à l'étude de la physique une impulsion nouvePe | 
mais Descartes parolt : aussitôt il opère dans cett^ 
science une révolution * qui en fixe la deuxième épo«« 

Tom. HLIV. Nô. CXCI; ' Jù îllef . X 
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que f et sa vie presque seule en devient la mesure. 
Progrè-j de Sou imagination brillante ne peut s'accommoder du 
penpatetisme ; le doute a pour lut des appas ; les 
mathématiques et la géométrie Tentrainent vers un 
but plus assuré \ et par leur rénuion avec la physi- 
que y Descartes , suivant Fexpression de M. Libes , 
met entre les mains du physicien un instrument 
nouveau. Toute la nature attire ses ' regards. Là ^ 
\ il les arrête sqr le mouvement et Fétat d'inertie des 

corps ; ici ; il les élève jusqu'au système céleste ; et 
en ramène les phénomènes , ainsi que ceux de la 
terre , au même principe. D'un autre côté^ il les dirige 
vers l'air , lé feu et la lumière. Enfin il les port» 
jusque dans l'intérieur de llionmie , comme pour 
en dévoiler fe mécanisme. Peut-être convient-il de 
remarquer ici que le goût universel pour la phy- 
sique y auquel contribua tant notre philosophe , def- 
Tint la principale source dé Pi^bus qiie les physiolo- 
nstei et les médetrins en ont fait jusqu'à nos jours , 
en prenant le corps humain pour une machine com* 
]posée de leviei»> de lotiiRets , de siphons , et d'autres 
nistrumens. 

Après avoir mis dans son jour les vastes concep- 
tions dié Déscartes , M. Libes examiné tout ce qu'ont 
fait pour la science Galilée , Kepler;,- Gassendi, To- 
ricellî /Pascal , Rouhaut , Otto de Gucricke, Kircher, 
Boyle 9 Huigheus , Gassiui , Mariette , etc. : à tant 
de noms célèbres , il rattache de noipbieuses obser- 
vations et de belles expériences ; et . il fait sortir 
«omme de leurs mains une foule d'instrumeus utiles 
pour faire découvrir à l'ogil les corps les plus petits 
^u les pins éloignés > pour apprécier les qualités de 
Tair atmosphérique « pour faire ie vide , ou enfin pour 
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dëmôntrer comment certains corp^ s'attirent ou se re- ■ 
poussent. Seroit-ce aussi du besoin que tant de sa-j^^Jp^?^* 
Tans avoieot de se communiquer leurs idées et leurs 
observations , ou même d'agir eu commun , que se 
seroieiit formées ces belles institutions académiques 
de Florence , de Paris et de Londres ? Notre historien 
n'oublie pas de faire connoitre la part qu*eUes ont 
prise au progrés de la physique. 

Telle fut la seconde époque de l'histoire de 1% 
physique, qui > comparée avec la prenûére , excite 
l'étonuement } mais quelle doit être notre admiration 
pour la troisième) y dont M. Libes retrace le ^tableau 
av^ec le plus vif intérêt. Les grands pllénoxpëues de 
la nature ^^ trouvent igcposés 'b côté du nom du 
physicien qui en a fait l'objet de ses méditations ; on 
y voit qiie celui-ci , Içiu de se comtenter de les devi« 
lier ou de les entrevoir y les démontre par l'observatioui 
les soumet à un càlçi^l rigoureux ^ et le» imite , s'il 
est permis de parler ainsi , dans le crepset des e^- 
périeuoes. Eqfiu ou y apprenijt de combien de ri- 
chesses Le domaine de la science s'est aggraudi avec 
Newton y . Halley , Cotes , Hauksbée > A moutons , 
Desaguilliers , Leibuitz , Réaumur , Stahl , Boer- 
haave y s' Gravezs^ude y MuscheAroek , Euler ^ Clai- 
rout , Fraucklin y Nollet , Leroy , Saussure , Mont« • 
golf 1er y Coulomb y et autres physiciens distingués , 
dont l'énumération seroit ici trop longue. Sans doute 
il est peu de médecins à qui chacun de ces noms ne 
i*Mpj)eIle uu.fait y une théorie solide , ou. de belles ex- 
périéuces , dont parfois on a pu- faire une heureuse 
appUcatibn pour le bonheur et la conservation de 
l'espèce humaine. 

•■ - Xa ■• ■ 
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Cette dernière ëpoque est trop près de nons , pour 
if DlfvMa 5^^® '®* détails n'en soient pas à notre connoissauce f 
nous ne suivrons donc pas plus loin M. Libes^ dans 
ton histoire , qui deviendra un livre indispensable 
pour quiconque a cultivé eu veut cultiver la pbysi* 
que. Peut-être on pourroit reprocher à l'auteur de 
n'avoir pas fait mention de quelques physiciens , tels 
que Polinière , Régnant , Ferrant , de Beaune , Ber- 
tier et autres ; et les médecins pourroient lui faire le 
même reproche à l'égard d'Hippocrate , qui a donne 
dans ses Epidémiques des preuves de ses counoi»- 
sauces en physique, si les nombreuses recherches 
dont se composent et le texte et les notes qui y sont 
jointes / en raison du travail qu'elles oqt exigé , ne 
lui servoient d'excusé ; peut-être aussi ou le trouvera 
trop impartial pouf l'un , ou trop enthousiaste pour 
l'autre. Quoiqu'il en soit y les trois premiers volumes de 
cette histoire doivent faire désirer de 'voir paroître au 
pbitôt le 4* et déifier V dcLns lequel M. Libes promet de 
âonnér les à^txSla si ikteressans de la physique pneu- 
matique y qui se rapproche tant de la science médicale, 

J. R. D****. 
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Nouvelle doctrine des maladies véneHennes } ou la 

Siphilis et son trailement rappelés à leurs véritables 

princicipes 'y par J. B. F. Garon. (Voyez Tannonce 

bibliographique , t. 42 p. 4^ de ce Journal. 

Nt)uvélle L'Introduction de l'auteur roule sur les phénomènes 
doctrine généraux qu'offre la coïtion; sur l'exaltation de la sen- 
v4ûériwm. sibilité générale et particulière ; et les effets des com- 
motions qui s'en suivent, tant dans l'universalité du 
système ^ que dans l'iaitime substance des organes qui 
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exercent leurs fonctions dans une aussi importante opë- 
ratiou. Ce sont des généralités physiologiques, basées .Nouyella 
sur des opinions fort hypothétiques , et qui u'éciaircis- dés malad* 
sent nullement les points difficiles que l'auteur croit ex- . "^ ' 
pliquer par elles. C'est d'après leur admission que l'au- 
teur établit une action particulière et locale propre à 1» 
formation du pus vénérien , et k la production des divers 
phénomènes locaux qui s'ensuivent. Ses explications 
sont prises moins d'une infection selon la manière or- 
dinaire dont les humoristes en rendent raison , que sur 
des données puisées dans le foyer de la sensibilité des 
organes affectés , qui se trouve dans une exaltation de 
vie passagère. Comme rien de tout cet échafaudage de 
doctrine ne peut être soumis aux sens , l'auteur pro- 
fite de la liberté qu'il a prise "pour faire valoir tous les 
ressorts de son imagination vagabonde dans les asser- 
tions qu*il avance. Il forge même des mots pour pou- 
voir mieux les appuyer; et tel sont ceux iiénervation» 
&' incubation nerveuse , qui ne sont rien moins qu'heu- 
reusement trouvés pour les faire valoir. Tous les ra- 
vages rapportés par les auteurs à la présence d'un le- 
vain humoral sont poijir lui autant d'effets d^une dé" 
pravation de la sensibilité. Emettant à ce sujet des 
idées nouvelles , il lui a fallu des expressions de même 
date; ce sont des irritations, des expensions spéciales de 
la puissance nerveuse^ des vellications , àes attrectations 
prédisposai] tes , des mpuvemens vitaux sympathiques > 
et autres grands mots qui , employés hors de toute , 

convenance ^ contiennent une théorie qui vrsdsem- 
blablement ne deviendra. point scholaire. 

Les deux premiers chapitres , remplis de citations 
prises de Bell , de Darwig , et discutées dans un 
^angage nouveau ^ souifreut à peine la lecture ; tant 
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fauteur a maf dispose ses matériaux pour en tirer 
Kouyelle parti. Il parle à chaque page de ses principes ; et il 
<!f>fl malad. n'est rien moius que scrupuleux à les suivre dans ses 
^^^'*'*"' preuves. Tout ce qu'il avance sur l'action du mercure 
est fondé sur une métaphysique si obscure , qu'il y a 
lout lieu de douter que l'auteur se soit entendu 5 car , 
comme le dit l'adage , ce que l'on conçoit aisément 
•^explique clairement. C'est un conflit d'action véné- 
îrienue ^ d'action mercurielle ^ d'action fusible y stimu- 
lante , dont il est impossible de suivre l'euchainement , 
et encore moins le rapport (1). 

Le chapitre le plus important , et sur lequel j par 
intérêt pour l'humanité , on est plus porté k s'arrêter , 
est relatif au traitement. L'apteur met à contribution 
les matières médicales les plus récentes pour en four- 
nir le sujet ; et riche du fond des autres , il com- 
mente à sa manière les propositions qui lui paroisseut 
admissibles ^ mais ces mêmes commentaires sont telle- 
ment diffus , qu'il est impossible eu dernier résultat 
de savoir ce que l'auteur a* voulu prouver j tant sa mar- 
die est peu consonnaute aux règles de la saine logique. 
Eu dernière analyse , il paroit que l'auteur accorde 
beaucoup plus aux narcotiques comme moyeu de gué- 
rison 9 que ce que la raison et l'expérieucc doivent leur 
donner ; il est sur ce point assez conséquent à la théo- 
rie qu'il admet. 

Nous n'eu dirons pas davantage sur un ouvrage 
aussi peu susceptible d*aualyse. P. R. 
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VARIÉTÉS MÉDICALES. 

* i 

Transposition, de gauche à droite et de droite k 
fauche, des viscères non sjrmétriquès de la poi- 
trine et du bas^entre , chez un enfant de njff !{/*' 
an^, fnort à l HéteUDieu de Lyon. 

Aitiole dommuiiiqué par M. PouLiir , médecin titu* 

laire âudÎL Hôtel-Dieu» 

Le iiommë P. M. âge de uëiif ans , atteiùt d'une 

auosarqiie , eDtra à rHôtei-Diea de Lyon vers la fin de \\\çf^, Ses 

février 1812 , et mourut le q mars suivant. Son ca- 7*'*''*1^®Î ** 

'^ . , . la poitiiiue 

davre fût porte dans la salle des dissections , et des- et du bas- 
tinë à la dëmoustratioii de Paugëiologie. L'anatonl^lsté ^^ ^^* 
trouvant y dans la direction de la crosse de l^aûrte , 
une disposition particulière qui ne lui permit pas de 
pousser l'injection ^ fit Touverture de la poitrine et 
du bas-ventre , et remarqua les phénomènes suivaus y 
que nous vërifiàmtes quelques heures après;' 

La situation du cœiir étoit telle • qu'il avoit sa pôiûta 
portée à dtoite. Sa base , touniée à gauche \ donnoit 
naissance aux gros vaisseaux. L'aorte » après aroii^ 
fourni sa crosse , sç dirigeoit sur la. partie latérale' 
droite de la colonne vertébrale y acoompagùée dans 
la même position par l'œsophage. La carotide droite 
partoit immédiatement de la crosse de l'aorte » et la 
gauche de la sous-clavière. Le poumon droit étoit di<«. 
visé en deux lobes , et le gauche en trois 5 eu sorte 
que tous les viscères de cette cavité affectaient ona 
position inverse de celle qu'ils ont ordinairement. 
- L'examen du bas-v en tr* nous of&it la même dispo- 
sition insolite. L'aponévrose centrale du diaphragmo . 



'■\ 
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était plas longoe à drmte. La porbon gauche ëtoH per- 
mi^cn^^S^ ^^ ^® romrcrture desthiëe aa passage de la Teiiiecave. 

Tbcèrcfl de Le pilier gauche de ce muscle étoît plus large : en 

la poitrine ^ , . ... , „ 

•t da bas* M>rte que les ouvertures , qm livrent, passage a Iceso- 

VMiire. |diage , à l'aorte et autres parties , étcûent situées à 

droite. Le grand lobe du foie étoit logé dans lliypo- 

coudre gauche ; son petit lobe étoit dirigé à droite. 

La rate étoit située dans l*hypocondre droit. Le grand 

cul-de-sac de l'estomac occupoit anssilliypocondre droit; 

aon extrémité pilorique , qui étoit à gauche , se conti- 

nuoit avec le duodénum , dont les courbures étoient 

en sens inverse de celui qu'elles présentent dans Tétai 

^ naturel. Le cœcum occupoit la fosse iliaque gandie , et 

le rectum gagnoit la cavité du bassin vers sa partie 

postérieure droite. 

Le phénomène que je viens de déciîre m'a paru assez 
intéressant pour trouver place dans le. Journal Général de 
Ifédecine , non-seulelnent. comme fait curieux , mais, 
comme diguedefixer Fatfentiondu médecin » en lui rappe- 
lant qu'une dispoôtion pareille peut en imposer dans le 
diagnostic des maladies des oiganes de la poitrine et 
du bas^ventre , et lui faire prendre , par exemple , 
les pulsations du cœur qui se font sentir au côté droit 
de la poitrine pour un anévrisme du cœur , et la 
tumeur formée par le foie dans l'hypocondre gau- 
che pour une afiection maladive de l'estomac , ou 
mi engorgement excessif de la rate. Mais ces ré- 
flexions viennent à la pensée de tout le monde 5 
nous ne nous 7 arrêterons pas : il nous suffit d'a- 
voir fait cennoitre cette aberration de la nature dans 
la disposition de nos pcuties ; aberration qui se ren- 
contreroit sans doute plus souvent si l'autopsie cada- 
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vérique ëtoit plus fréquente , et dont plusieurs xné- 

.1 1^11- Transpo— 

decins nous t)ut transmis des exemples } tel celui que ^j^^^ ^^ 

Frédéric Hoffmann père a consigné dans un écrit yiwèrcf de 

intitulé : Cardianostrophe admiranda , seu , cordis et du bas* 

invêrsis memorabilis ; et celui que le docteur Gavard ▼«n*'^«* 

a rendu public par la voie des journaux , il y a quelques 



«nnées. 



M. Deschamps rapporte une circonstance où Tem- IneoaTé^ 
ploî du caustique (pierre infernale) contre les car- oaîwiiqacl 
nosités de l'urètre (Voyez le Mémoire de M. A.. Petit, 
tome 42 , pages 274 et 36i de ce Journal) aggrava 
lé mal en cautérisant les parties voisines , et augmenta 
la difficulté d'uriner. /Viocèj-whfeaur <te la Société d^ 
médecine de Paris. 



. M. Cadet-Gassicourt rappelle le danger de s^adres* 
se.r aii^ épiciers pour des sirops de miel où de raisin 
clarifiés , ainsi que pour des eaux de vie rendues iu- 
colores. Cette clarification s'opérant à l'aide de l'acétate 
de plomb , il est de la plus grande -importance de u« 
laisser aucune trace de ce sel dangereux dcuis la 11-» 
queur ; et c'est une précaution que ne peuvent pas 
prendre ces préparateurs étrangers à la chin^ie. Aussi 
M« Boudet a-t-il reconnu la présence d'une assez 
grande quantité de plomb dans ces boissons livrées 
aveuglément au commerce. Procès-verbaux de la So^ 
ciélé de médecine de Paris. 



K. 



Extrait du Rapport de MM, Chaussier et RiBEs^^if/^ 

un mémoire de M. Duvau, ajrant pour titre i 

' Observations sur la position relative de l'ouverturt 
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externe da canal maxillaire , ponr tervir à la dé» 
itiallT» de monslration de raccroÎMemeot de la mâchoire infe« 

rurii eci. rienre: par M. I^^au. 
■uuûUaifc* L antear dit que la counoÎMance des os ett poussée 
liés-loin; mais , quelque bien coniios , il en est , semn 
In y qai laissent encore, a l'anatomiste observateur, des 
pdnts susceptibles de fixer son attention ; et entre ^ 
antres il cite Fonrerture externe du canal maxillaire 
comme ayant fait le sujet de w& recherches , et comme 
méritant que l'oeil du phjsiolog^te y jette un re* 
gard. 

n annonce d'abord que la place où se trouve Fou- 
rerture externe du canal maxiUaire a été indiquée 
d'une manière vague par les anatomistes. Selon quel- 
ques-uns , elle est prés du menton ; selon Vautres , 
elle est à un pouce de cette partie ; d'autres enfin 
font placée au-dessous de la seconde petite molaire* 
Cette dernière position parott à M. Duval très-exacte 
c&ex l'adulte ; mais couune elle n'est point teDe à l'é^- * 
pô^ne de la naissance , il se croit obligé de retracer , 
stnvant diverses époques de la dentîtidn , les rapports 
dé cette ouverture , !•. avec la symphyse ; a^. avec ' 
Fapophyse coronoïde ; 5". avec l'arcade alvéolaire. 

Il commence par faire observer que cette ouverture 
c>st moins éloignée de la symphyse lorsque les dents 
primitives sont encore cachées sons les gencives que 
lorsque l'homme a trente-deux dents ; et il dit que 
l'espace compris entre cette ouverture et la symphyse 
augmente jusqu'à ce que l'accroissement de la mâ- 
choire soit terminé. 

n fait remarquer que la portion osseuse comprise 
entre ces deux points forme le tiers de la longueur 
d\m des côté» du corps de la mâchoire , tandis que - 
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la portion mesorée par retendue du canal en fbràie 
les deux tiers. Il aàsure que ces rapports sont cous- y^jj^^f^ç ^^ 
tans, à quelque ëpoque de l'accroissement qu'on tes l^rîf.oxt,' 
considère. niàxillàîiw; 

La position respective de l'ouverture externe du 
canal maxillaire , à l'égard de l'apophyse coronoîde y 
ne varie pas plus qu'à l'égard de la symphyse. 

Les rapports de cette ouyerliure avec l'arcade al*: 
véolaire lui ont paru très - dignes de remarque. £n 
effet f il dit qu'à l'époque de la naissance , où aucime 
dent n'est encore apparente à l'extérieur , cette ou- 
verture répond à la cloiirou iuter^^ alvéolaire de la, 
canine et de la première petite molaire; qu'elle st 
trouve au-dessous de l'alvéole de cette dernière dent ^ 
lorsque les quatre incisives sont sorties ; qu'il y a peu, 
de changement dans sa position à huit dents ; et qu'à 
diX| elle est tant soit peu plus éloignée : enfin , lors- 
que la première grosse molaire est sortie , cette ou-^^ 
verture répond a la cloison des alvéoles des petites, 
molaires | et lorsque la cinquième grosse dent a paru ^ 
l'orifice externe du can^l se rencontre presque tou- 
jours . à quelque chose prés , au-dessous de l'alvéol» 
de la seconde petite molaire. 

L'autedr pense que les chaiigemens qui arrivent 
dans la position de l'ouverture externe du canal 
maxillaire (dépendent de ce que l'accroissement de 
la mâchoire se fait y en quelque sorte , à part du -dé- 
veloppement des alvéoles , ou du moins d'une ma*^ , 
nière simultanée ; et si le mécanisme n'en est pas fa- 
cile k expliquer y le fait ne. lui en paroit pas moins 
évident , sur-tout d'après ce qu'il a observé sur le 
développement de la portion dt l'aicade alrriôfaûf» 
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qui rëpoud aux trois grosses molaires» Voici ce qull 

^*S^' ^^^' ^^ terme de la uaissauce , la partie antérieure de 
vaxiiiaire. l'apophjse corouoïde répoud ^ par la face interne , à 
la paroi externe de l'alvéole et de la seconde petite 
molaire. Quand les quatre incisives sont sorties , elle 
est vis-a-vis de la seconde petite et de la premiéie 
grosse molaire ; à dix dents , il y a peu de difierence : 
en sortant y les premières grosses molaires ont l^ura 
alvéoles au côté interne de l'apophyse coronoide^ et 
lorsque les secondes .sont venues ^ c'est le côté ex- 
terne de la cloison séparant les alvéoles de ces deux 
dents qui répoud au côté interne de cette apophyse. 
Enfin > après l'apparition des dernières grosses mo- 
laires y elle répond derrière et au côté externe de la 
seconde alvéole y et souvent au côté externe de la 
troisième. Ainsi l'on voit , k mesure que les molaires 
sortent > que les quatre alvéoles se trouvent succes- 
sivement au côté interne de là base de l'apophyse 
coronoïde y jusqu'à l'apparition complète de toutes 
ks dents. En se dévelof^pant , les alvéoles semblent 
poussées d'arrière en avant , et forcées de quitter la 
face interne de l'apophyse coronoïde , pour se placer 
en avant sur le bord supérieur de la mâchoire ; de 
manière que la place où étoieut les alvéoles des deux 
petites molaires y à l'époque de la naissance ^ est , 
chez l'adulte, occupée par l'alvéole. de la première 
grosse molaire , qui dans le principe se trouvoit plus 
en arrière. 

Rappelons ce qui a été dit plus haut , que de- 
puis le commencement ju.^qu'à la fin de révolution 
dentaire y le trou mentonuier semble recevoir une 
impulsion qui le porte de. la cloison iuter-alvëolaire 
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de la canine et de la première petite molaire jusr Po^tion 
qu'à l'alvéole de la seconde; et qu'en éloignant le i^^«î^^*î^«^* 
trou meutouuier de la symphyse y l'accroissement du doêanal' 
corps de la mâchoire porte aussi l'apophyse coro- m w J U i r e» 
noïde eu arriére , et augmente la distance- qui se 
trouvé • entre^ cette ëminence et l'ouverture externe 
du canal maxillaire. 

D'après cela , l'auteur pense qu'il est difficile de 
ne pas croire qu'il y ait , pour le corps de la mâ- 
choire et pour l'arcade alvéolaire , un mode d'ossi- 
fication y d'accroissement distinct » quoique simultané, 
indépendant et même inverse de l'un à l'autre ; 
c'est-à-dire d'arrière eu avant pour les alvéoles, 
et d'avant en arrière pour le corps de Fos. ' - , 

La position relative de l'ouverture externe du car 
ual maxillaire^ tant du côté de la symphyse que àa 
côté de l'apophyse coronoïde y aux deux époques les 
plus éloignées de la dentition , est la preuve que le 
développement de la mâchoire inférieure se fait égale- 
ment comme pour les os longs , et coutinuiB de s'opé- 
rer jusqu'à ce que l'ossification soit parfaite , tant dans 
la portion qui est antérieure au trou, que dans celle 
qui lui est postérieure. 

L'auteur assure que le trou sous-orbitaire piTre > & 
quelque différence près , les mêmes rapports de posi- 
tion y. soit du côté dé l'épine nasale, soit du côté de 
l'éminence malaire , soit enfin à l'égard de Farcade 
alvéolaire^ 
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Sur la respiration. {Extrait des 'transactions phito^ 
sophiques } par M, Mikcuki*jik. ) 

D'après les expériences, aussi soignées qu'iugé*' 
piration. nieuses y de MM. G. Allen et G. Hasledyue Pepys , 
sur la respiration , il paroit évident : 

I® Que l'air atmosphérique seul , respiré même par 
un animal vivant uniquement de végétaux (i) , n'é- 
prouve d'autre changement que la substitution d'une 
portion de gaz acide carbonique à un volume égal 
d'oxigène. 

2^ Que quand l'animal a respiré de l'oxfgèue pres- 
que pur, une partie de ce gaz ne se retrouve point y 
mais est remplacée par ïm. même quantité d'azote. 
Cette perte ' d'oxigène , dans un temps donné , se 
fait d'une manière plus rapide aux premiers momens 
de l'expérience que vers sa terminaison. 

S"" Qu'on obtient les mêmes résultats en faisant 
respirer un mélange d'oxigène et d'hydrogène, dans des 
proportions telles que ce dernier gaz soit à^peu-près au 
premier ce qu*cst l'azote à Toxigène dans l'air atmo* 
sphérique. 

4^ Qu'un animied peut respirer pendant plus d'une 
heure , sans inconvénient apparent , un mélange de 
soixante dix-huît parties d'hydrogène , et vingt-deux 
d'oxigéiiie. 

9* Que la respiration d'une proportion considé- 
rable de gaz hydrogène diminue beaucoup l'excitabi- 
lité de l'animal , ou du moins le dispose au som- 
J^eil. 



ftm 



[i] Ost un cochon dinde qai a servi à toutes oes expé- 
Tlfences. 
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. 6* Qu'il «si tris-prësumàble que les animaux ren- 
dent moins de gaz acide carbonique lorsqu'ils dorment Sur lare»? 
que dans l'ëtat de veille. 

7* Enfin , que les po/HÇons d'un homme de taille 
ordinaire contiennent plus de cent pouces cubes ( an- 
glais ) d'air , après sa mort. 

D'autres expériences portent k croire que i*azote f 
placé jusqu'ici à la tête des élëmeiis , est un corps com- 
posé. Berzelius lui soupçonne des propriétés métalli- 
ques ; et le professeur Davy est tenté de le considérer 
comme un, corps oxidé. 

Puisse un chimiste français éclairer ces points diffi- 
ciles et importans ! 

CONCOURS. 

> 

L'académie Joséphine impériale de Vienne en Au- Concours, 
triche , n'ayant reçu qu'un pe^t uovibre de'Mémoires 
{ d'aucun desquels ^ile n'a pu être satis£Eitte) , siir ta 
question proposée l'an dernier ponr le prix d'un,coi3^ 
cours extrcvordinaire » relativement k Ibl gutb^isom dû 
cancer de la matrice , par l'opération chirurgicale^ (i), 
s'est déterminée k proroger jusqù'k la fin 4e f&i5 le 
terme quelle avoit précédemment fixé âa i^ ^nVîer 
1812; voulant en cela favoriser MM^ les ecmcnneus 
les plus éloignés , et donner k toue owix qui vondeont ' 

descendre dans la lice le tempe da soigtier et' de com^ 
piéter un travail dont l'apadémi^ sent taule Fiflapor- 
tance et toute la difficulté. 

Le Professevur Paacv » au upmet de l|k patide 
l'Académie Joséphine impÂnale.. 



(ij Vojea Panuonoc , t. 3^ , p. 454 d« «e Journal. 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Le Dictiamiflire iiss ^?g» ip' ' '!* mcfficalfis se pauzHuîÈ 
avec uue gnmde activîtë. Jjt lecoml vtjJxuns a p^m t 
â. Oemime la lettre A, et cmnpiend mie partie de Ia 
lettre B. Les antsiizs dans es ynlinne sendbleiit aFcnr 
fut assaut de lélectdetiieiia. Lcspimi 
mot de: 



M i u'àier z andq a tMp ie y mumSil , 






fmâff Jk Otaaêr&BMrmaBomy, faoHMi» 




V apÉEorilaar* 



r Wf iMtmt f apmaaLUJi » aesals^ Maansut, 



^jJbffSàT' ^tmBBBBiïBKSS ^ ilUIQSB ,. Tliffclli 



MMgÊfKBdk r « ffi^iH^M iiiiT • bieociucL 



CiuffTtfic r Wane:. ^rtlinîiniBfc.. 
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itdrd : ascite^ bourdic^Hemcit. 

Jourdan s aukylose , artère, articulotioii , brpuchocèle. ^5?^^?^^' 

Keraudren : atmosphère marine , biscuit. 

Laennec : auatomie pathoio^que , ascaride. 

Landré^Beauvais : aphonie. 

Lemùniér-: aiigcns&e, anxiété. 

Ltdier-Tf^inslow : apoplexie y atrophie mésent^rique. 

Man: : avprtement .( méd. leg. ) y autropophage , 
blessure^ bleue ( maladie )^ 

Mouton : -amygdale j appétit , anUirax y bandag^t. . ' 
Nacquari ; athlète , atrophie , benoîte , besoin. 
Njrsten : anémie, bétel 9 borax , brouillard. 

Petit : brûlure , bec-de-lièvre. 
Petroz : archiâtre , art y atrabile. 
Pariset: archée, barbe , baromètre. 
A'/ieZ .* analyse y anomalie , asthénie , ataxiè, kutJo-> 
cratie , bénigne y brownisme, 

Renauldùi : au^ne, bile /biliure y bilieux. 
Richerand : anévrisme. 

Savary / anatomie , analo^è y asphyxie^ auditiàn ^ 
bégaiement. 

Tollard : azote. 

VirejT •* auimalisation y antimoine y botanique. 



Manuel médiùo^hirurgical, ou Éli^nens de niéd^m 
cine et de chirurgie pratUjues ;- à Fustige des élèves 
en médecine et en chirurgie j de tous tes hommes 
de Vart auxquels une pratique trop multipliée ne 
permet pas de consulter un grand nombre d*0Wrages; 
et généralement de. tous les gens, du pionde instruits» 

Tom.XIjy.^o.CXCl. Juillet, Y 



\. 
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(fui désirent connotir^ VhistQiredu delrungemàni des 
iif^wïï?' fonctions d^ la via) par S. P. Authekac, D. M. 
A I ancien pnffelfseur des écoles centrales des Hau* 
teS'Pynfiufes » etc^ ; avec cette épigraphe t 

MulU pauMt. 

a vol. tn-8^. Paris r ckoM AUui ^. iimbùn ^ Bine* 
.koueke* . 

Le piwmier Volume vient de parottre. Le but de Tau- 
teur a été de composer , eu quelque sorte ^ une petite 
EuoydopMM mëdicate , ea embrassant dftus mi eadre 
ëtroit toutes- les maladies médicales et (Dhirur^^ealea 
suffisamment observées s obacune de ces classes a 
nu tableau syuoptique à d^iuc colouneg , dont leader* 
nièresy dit-il , fout ress^urtir , par des coupes thérapeu- 
tiques y les eirconstauces les plus essentielles pour les. 
indici^tioas da^ divers tn^tjBmeii9« Cet ouvrage-ae com« 
pose d'une suite de vérités générales f qui sont Tabr^é 
de la doctrine des meilleurs écrivains et praticiens du 
jour y qu'il énnmére dans Pavant-propos. Cet ouvragé 
nous a paru fait avec soin , et pourra être consulte 
avec avaAtAgé. Nous liôus proposons d*en parler plus 
au long quand le second volume aura paru. 



MéimmgêséeMnurgie et de médecine ;paryL.yLaTB^, 
mmdmi ciirurgien'de VHoteUDieu de Ljon y men^ 

. Am dm ci^de^mni collège dècUhugie, et membre 
de -la Socùfèé de mddedme de ta même vâie. Un 
«oT. Mi-8* 'ormédc a phmdm. Prix, 6/?., et'jfr. S^c. 
par la posta. Chez Lmsont^ami, inmimear-LArair^^ 
l'Ile de Seime ^ «* & 

^ Ccleaviage et conqpose «Fun Mémoire sur les 
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hièns i ^nû àixm i\\t là luxation ée I^méhxs j ëm 
ttoidiéme sur le cifoup ^.de fëflexioiis sut la lukation Bibïiogie. 
des muscles j d^uu Mémoire sur lés gh>ssesses eitxa<^ ^^ ^* 
iitérines^ d'uli autfe sur la tymp«Uiîte y d^uuë observa^^ 
tiou de gipssésse extraordinaire ^ et d^iue autre d'uii 
irispius guéri féSt dat émbrocatioQs d*huilè d^olire. Cet 
•uvtaAo est celui d'un praticien qtiî sait observer^ li 
contibntdes faits neufs et des vues utiles; 



,1T> t. 



Mémoite Sut te troup ou tshghie tràçhdiaiâ , ifid d 
obtenu tu prerhièlre .mention honorabl&au concourt 
ouvert par S. AI, l'Empereur sur cette m(âud^\l[^ 
par Q; VtEtJssisuii Docteur médecin à cenSir$i 

' i vol. iihS^. Ptix,4J'''f etojh.par la pqgte. A 
Paris , chez Ji Ji Paschoud, libraire rUe MaXarinU^ 
il" 2:±;,A Genève i chez le même in^rimeurJibraitek 

Cet ouvi^ge ^st ^ ti jf^U cie diffërente. ptés, le Mé^ 
tnoire> resté inédit f qui a remporté le premier pn± 
sur la question proposée en 1^85 par lu Société royalji 
de médecine • en ces tertnes : Si ta maladie cbhnûè 
en Ecosse ou ' en Suède sous tè f^fn. de crbti^'oii 
ùngine membraneuse , existe en Fhahtt ? Seulement 
rauteui* Tatùis dàusTordre quiconrenoit pourréj)pnflxe 
aujc difflhrens membres du nouveau programme, et jr à 
fait un petit notnbi'e d^additions légères , qtî'Q i eu ^oiu 
de plaèer eîi notes. Il en téslilte que le Mémoire' dé 
Mi Vieitsseuk y qiii a j^nl digne de la pi^iËiére meiH 
iion' honorable dans uii contiours ttès^olepàiiel îltt à 
tme époque où toute l'àitëntion est pottée stij^ la ma> 
kdie qui en leSt l'ol^et , aVoit déjk été jugé un ex- 
tM^ bit ie d 'I&eijue Ton eôiinoissoit & peine cétftf 
maladie» 



(35*] 




j^ Tûbcesue. sir 'm. p: 



st ft î& postée is 
Faillit rïmig dSe L 



a 




îfli tszfaesi. & cai 




aCUDK ^«^Br ^ 



yr- 



T -- - 



f 335 ) 

rigée et eonsidérablemetU qugmeni^f avec eeite 

Quiclquid praseipies, eitobrevif , ut ei(6 (iieU 
Peroipiant animi doeiies yteneantque ficlèlcc. 

HORAT. ée Artè poeticâ* 

A Paris , chez Gabon, libraire, place de l'Ecole 
de Médecine j n* 2. 1812. Prix, 5 fr, 5ô c. pour 
Paris ^ ei j Jr. franc de port pour les dépàr» 
temens. 



Expériences sur le principe de la vie, notamment 
sur celui des mouvemens du cœur , et sur le siège 
de ce principe; suivies du rapport Jait à la pre- 
mière classe de Tlnstitut sur celles relatives aux 
mouvement du coeur; par XjE Gallois , Docteur en 

' médecine de la Faculté de Paris, membre adjoint 
de la société des professeurs de cette Faculté ^ mem- 
bre de la société philomatigue , médecin du bureau 
de bienfais€mce de la division du Panthéon. Un 

■ vol: tn^, ^mé^ifune planche, gravée en taille^ 
douce. Prix 9 6]/r. ji Paris , chez (THqûtet , rue 
de la Harpe , nH* 80, près le collège de Justice. 

M. Le Gallois est parvenu > par une suite d'expé* 
rieucés faites avec autant d'exactitude que d'intelli- 
geiice sur les animaux vivaus , k ëclaircir les diffërens 
points de la physiologie énonces dai^s le titre de cet 
ouvrage. Ce travail > conune le disent les conumssaires 
de riustitut^ et comme nous nous plaisons à le rëpé* 
ter f est un^ des plus beaux , et certainement le plus 
important qui ait été fait en physiolo^e depuis les sa- 
vantes expériences de Haller. nfera époque dans cette 
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y mn iaqodle il doit répandre on foiir toet 
^u'j^jg* floovttui. SoD ttuftEitf f Sfontmt ms ninncs commis* 
■aires , m, modeite , si Ubanenx , si recomman^aUe , 
mérite qoe la. classe lui accorde sa UeDTfîUanœ spé» 
mie, et tons les enoomagemeiis qoi dépendent 
f elle, etc. Kons nous finons on devoir de faire cen- 
soitre arecqnelqoes détails cet împoftBBt trarail , ainsi 
qoe le r ap port de Flnstitnt anqoel il a donné lien. 



Wtmpelle docirmc chirurgicale , oa Traii^ ccmpHet 
de paikotogie, de iheyapemtiqiie ef d'opéruiions 
chirurgicales, etc. ;farJ. B. F. Lstekllk. 

Uaoteur a rempU fidèlement les en^agemens de sa 
souscription , en publiant le quatrième et dernier to- 
Imne de son oavrage. Nous araos bit connoiti» le 
premier dans ce ^umal. Noos parlerons 
ment des outxes. 



^ 



NoumUes considémiioms sur le eauêèrc acmei ^ ap<H 
logie de ce puissami remède , cownpare a¥ee ies 
caustiques ; réflexions criiiques sur le cornière ha^ 
bUuel y les exuioires , les saignées , les sangsues ; 
observations sur plusieurs maladies grades ; par 
M. Ikcekt Dbi^xstcs , chevalier- de Tordre im- 
périal de la Réunion j D.M., eu. etc. i vol. în-8^« 
Paris f i8i2> chez Croullebois , libraire , rue des 
Maihurins , et chez Crpchart , rue de VÉcole^e- 
Médecine. 

Dans Ja longue énayncration de titres dont le nom 
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de Fauteur est illustré , se trouve celui de memKre 

de la ci-devant académie de chirurgie de Paris. Cosi m^i^u^f' 

une erreur échappée à sa plume j aucuue liste de 

cette académie n'a été oruée du nom de M. Imb^i^t 

Deiouues. 

L'auteur prend pour épigraphe ce passage de Cîi^ 
céron : 

Ad nrendum et secandum tn^dîri rftrb inTÎIi^iie Teiiii|«t« 

De officiU f lib, i. 

Ce reproche y qu'adressoit Cicérou aux médecins de 
son temps , n'est poiut applicable à A)[. Imbjert De-^ 
lounes 'y il ne veut que le cautère aetuel y et rejette 
tons les autres moyens , ^uoiqiie dÀus quelqtiM cas 
il les emploie ^ mus il leur donâe alors les qualités et 
le$ vertMs du fin* chaud. H cite plnsiéuts observations 
d'après Pibrac , Moreau , J. L. Petit et autres , sur 
des accideus graves , suite de l'emploi' des caustiques ; 
mais il eût dû prévenir que les sufeis de ces obserr. 
votions. a9oieni M victimes de l'impé/ritie et du char^ 
^atanisnèCi Qvksaxt à ce qu'il dît de la Conda^ûne» qnl 
exigea qu'on lui appliquât un caustique 4ur' une hernie 
inguirUile t el^en fut la victime : pour plus^d'exactitude^ 
il falloit dire hernie étranglée^ 

A l'appui de son> opinion » Fauteur » bien entendu , 
cite quelques faits , tek qu'une tumeur sanguine 
qu'apporte tm enfant eu venant au "monde , et pré- 
sentant des pulsations guéries par l'application ^ 
feu y on cautère actuel:; des vemiet carcinomate^segs^ 
des tumeurs de mauvais caractère , traitées avec le 
m^tç^^ mccès. n veut qu'on applique le feu sur l(Mk 



A 
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ulcères carcinômateux dir col de la -matrice , sur Ui 
' 5};'''?5'' hémorroïdes internes. 

Uauteur , plein de cet esprit de justice qui convîput 
aux écrivains , sait \ rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient. S'il blâme M. Sabatier de n'avoir pas rap-* 
pelé dans son ouvrage ce qu'on doit de confiance au 
feu 9 il a soin de l'excuser y en disant que s'ëtant 
Kvré sans relâche aux travaux de Fanatomie et do 
l'ens^gnement , il étoit difficile qu'il s'occupât avec 
le même avantage de toutes les autres parties , quoi- 
qu'elles soient également essentielles à l'art de guérir. 

En jMurhuit de l'abus des exutoires , . il rapport* 
des obsenrations àl'i^pui de son opinion. Il s'occiip« 
Successivement de la saignée , des sangj^ues ,' dont H 
lejette l'usage , qucnqu'il les emploie quelquefois. 

Uarticle intitulé - ObservaHons ' sur des maladies 
graves renferme celle de- la maladie de Charles 
Xjacroix y èx-ministre des rdiatîons extérieures y ob- 
servation publkSe il y a environ tnase ans. L'au- 
teur entre en discnssîAn pour prouver cpie la maladie 
regardée par M. Richerand comme une tumeur lym- 
phatique étoit un véritable sarcocèle. 

A cette occasion , nous citerons quelques passages 
de l'auteur, pour faire connoitre la force de ses raisou- 
nemeus et le mouvement de son style. « Mais revenons 
au calme de la grande raison , et disons avec le même 
calme , i^. que les vaisseaux spermatiques charrieut 
dans le centre même des testicules 4^ sucs qui de- 
viennent prolifiques par une élaboration toute par- 
ticuhére^ 2*. que la nature même de ces sucs qui 
peuvent s'extravaser , ~ nécessiteioit dans tous les cas 
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MU arrivement continuel de fluides qui commanderoit 

la dilàtatîdu de toutes lés parties fluctueuses dont se '^q|J^*^ 

compose cet organe , ou bien des ëpauchemens plus 

ou moins considérables. » 

« Je dirai même relativement à ces sucs , dont 
rhpmogëuéitë ne sauroit être contestée , que les vési- 
cules séminales en étant une fois comblées par le ca- 
nal déférent, le reflux qu'on doit justement suppp- 
ser ) malgré les vaisseaux absorbens , les rend plus 
propres à la fabrication de toute espèce de conges- 
tion que les autres tumeurs ^ car celles-ci y tout-à- 
fait étrangères à la glaude spermatique-y nè^euvent 
avoir acquis cette préparation merveilleuse par la- 
quelle on voit ensuite se former dans Tutérus l'em- 
biyon y le fœtus, ou même les monstres, dont la 
substanceiressembie à certains égards aux parties ani- 
males par lesquelles le sarcocéle se produit ^ se dé- 
veloppe , se iHtalise. » 

« Nous demandons grâce pour cette dernière ex- 
pression. Nous avons cru devoir l'employer comme 
une antithèse convenable k cette diathèse cancé- 
reuse de M. Richerand , qui tue tout dès sa nais* 
sauce (est-ce la- diathèse ou M. Richerand qui tue 
tout ? cela mériteroit bien quelque explication ) , jus- 
qu'à notre système sur. la grande facilité avec la- 
quelle s'accroissent, i®. le testicule pour former le 
«arcocèle } 2*. le foie , la rate , le pancréas , les reins « 
le mésentère , pour produire le squirrhe ; et qui tueroU 
peut-être encore la matrice qui voudroit se perme^rm 
une dilatation assez considérable pour contenir deux , 
trois , quatre enfans , et même davantage. » 

« Mais cette diathèse cancéreuse ne sera prouvée 
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pour nous que par l'aberration de la flamme vitale 
' h^iU^obÎ^' (I<uis certaines congestions , qui môme alors » séques- 
trées dans im manoir distinct , pourroient se conser- 
ver sans contagier , jusqu'à uu certain point > les 
organes dont on fait dépendre la continuité de la 
vie ». On voit qu'en fait de néologisme j^otre auteur ne 
laisse rien à désirer. 

Des notes , insérées dans plusieurs endroits de l'on- 
vrage, renferment des certificats visés par des autorites, 
des procès-verbaux» des lettres, dont deux du roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume , et une épftre de M. le 
baron d'Arbaud , adressée. à l'auteur , au sujet d^uuo 
opération d'une tumeur au sein de madame de Saint- 
Sauveur^ tumeur que l'iBuiteur nomme hydro-can- 
céreuse. Le cautère actuel n'est pour rien dans cette 
affaire. 

Nous terminerons cette légère esquisse par la cita- 
tion de quelques vers de cette épître , rapportés mo- 
destement par M. le chevalier Imbert Delonues. 
( C'est Hercule qui parle.") 

' « Il existe un mortel , dont la yaste science , 

c Par d'étonoans suoeès égale ma puissance, 
« Il se rit oomme moi de l'avide Aohéron , 
c Cours à lui ! c'est Imbert , l'Europe sait son nom. > 



r 

Manuel d'un Cours de chimie , ou principes élé-- 
mentaires j théoriques et pratiques de cette science^ 
Trois gros vol. in-8**, avec six tableaux et trente 
planches, contenant la description de'taille'e .d'un 
laboratoire , de ses instrumens , des appareils chi-^ 
miques ; on jr trouve Vhistoire de la chimie , les 
découvertes modernes jusqu'à ce jour, et la nomen-n 
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clature ancienne et moderne ^ par Bouillon-La« 
GRANGE , docteur en médecine , professeur au Ljrcée ^J^^^^* 
Napoléon et à V Ecole de Pharmacie , membre 
du jury de l'Ecole vétérinaire d*jil/ort. Ciuquièi^e 
édition , revue , corrigée et augmentée. Prix, ao/r. 
broché, et 24 Jh franc de port, A Paris , chez 
J. Klostermann fis , libraire'^iieur des Annale^ 
^ de chimie , rue du Jat^i/M , n' i5i« 

Le p]#u de cet oiivra^ge est If même que celui de lâ 
quatrième édition 9 il ofire d'abord un abrégé cdurono- 
legique de la chimie. On j trouve la description dhm 
laboratoire de chimie. On y trouve aussi les ustensiles 
"de toute espèce qui doivent entrer 4ans sa composition j 
viennent ensuite des considérations relatives au but dé 
-la chimie, et aux moyens que Fart a mis dans 110$ 
mains pour y parvenir. L'analyse , la pesanteur spéci- 
fique et les lois dé Taffinité^ sont Tobjet d'autant d'ar- 
ticles intéressans qin complètent des généralités néces^ 
saircs pour l'intelligence du reste de Pouvrage. ' ^ s 

Les corps considérés chimiquement par M. Bouillon- ' 

Lagrangesont divisés en sept classes. 

La première classe traite des corps indécompQsés y 
tels que la lumière , le cdoirique , le' carbone , le 

phospore , le soufre , etc. 

Dans la seconde , i} est question de substances 
brûlées ou oxigénées , ozides et acides. 

. La troisième présente les bases salifiables terreusea 
et alcalines. . 

L'objet de la quatrième est de faire connoitrele^ 
fi!Qls résultant de la conibinaisop des acides avec lei^ 
bases salifiables. 
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On trouve dans la cin^iûéme, la classlficatiou et 
sKâioill» '* '^ propriétés chinûques des métaux et de leur com- 
posés y des vues générales sur la structure du globe, 
et des détails sur la nature des eaux minérales. 

• • - - . 

Leç qualités chimiques des végétaux y ou la chimie 
.végétale proprement dite , forment la sixième classe. 

Dans la septième et dernière , Fauteur s'oc«iip^ de^ 
matières animales. 

Dans Fétat actuel (|e la science , et sur-tout depui» 
les savantes expériences de M« Davy ^ les alcalis et les 
.te!;rres qui constituent la trcûsième classe devroient 
Teutr^r, au moins en partie ^ dans la seconde , et trou* 
:Ver place parmi les oxides. M. Bouillon-Lagratoge a*est 
.contenté de rapporter les nouvelles découvertes aux* 
quelles ces substances ont donné lieu , attendant saas 
doute y pour les placer, que' des rechetches encore, plus 
multipliées aient détruit toute incertitude sur leur 
vérilablc composition. 

. Cette dernière édition est la plus complète ^ tous les 
articles out subi des changemeus et des améliorations 
plus ou moins considérables \ plusieurs sout mémo 
entièrement nouveaux , par le soiu que M. Bouillon* ' 
Lagrauge a eu de réunir tout ce qui a été publié 
d'important pendant ces dernières aunëes. Les re- 
* cueils scientifiques française au^sûs, italiens , et sur- 
tout les journaux et les autres ouvrages allemande 
publiés par Klaproth , Greu , Gehleu , Bucholz , 
Hermbstaedt , Trommsdroff , Richter , etc. , lui ont 
fourni une miûe abondante de faits nouveaux^ dont 
plusieurs ne nous étoieut qu'imparfaitement connus. 

Eu lisant le nouveau Manuel d'un Cours de chi" 
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miâf on est ëtonné des nombreux et utiles travaux 

dont cette belle science s'enrichit chaque jour. De Bibhogr. 

puis peu de temps ces dinérentes parties se sont con- 

sidërablement accrues , et la chimie végétale suMout 

doit beaucoup aux efforts des pharmaciens. L'analyse 

végétale marche eu ce moment d'un pas plus rapide 

et plus «ùr. 

Quoique le Manuel de M. Bouillon-Lagrauge pré- 
sente un tableau complet de l'état actuel de la chimie , 
soit c^ez nous j^ soit à l'étranger, cependant il a donné 
moins d'importance à des théories encore incertaines , k 
l'examen de quelques corps destinés à rester long^tempa 
l'ob)et dé rechèrchespureihent scientifiques, ou dcmt les 
applications sont totalement étrangères à notre art, pour 
s'occuper avec soin de ce qu'il importe plus particu-* 
lïéremeut au pharmacien de connoltre. ( JSlr^oj^ d'un 
Biopport fait à la Société de Pharmacie de Paris, 
par MM. Parmeniier, F'awfuelin, et BoidUgr)* 



Notice ph)rsique, médicale et historique sur le climat, 

le sol et les productions dé f Espagne , considérés 

particulièrement sous le rapport de leur influence 

sur les armées étrangères qui jr font ou qui y ont 

fait la guerre; par A. Willaumi , chirurgien prin^ 

- cipal des armées françaises en Espagne, chirurgien 

en chef de Vhdtel succursal des invalides de Loù'^ 

vain y docteur delà Faculté de médecine de Paris, 

et associé correspondant de la Société médicale éta^ 

hlie en son sein , associé étranger de V académie 

Joéphine impériale de Vienne , de V académie rayais 

de médecine de Madrid ^^ membre de la légion d'hors 



neur, et chev/dierdeTordre rojnU du mélrUe civil 
in^ aLf/' ^ Wiunemb&rg, aVêC ceue épigraphe t . , 

J7am qtti haUjB omnia proU) , q^tuntum fi«>i potett , eo'"" 
gnoTeftt^ aut lulram pïûrima |«imq nonlateire pMttiBl; 

. cpitim in itrjbem i^tiam isnrotam «IM ^«nmatit , tia^^l^ 

morbi région! peeuUares et pattii , neqoe .éo«kiBiiiiiili> 

Iwgîonîs nitùrâ-^ ^«eumqne tandeai aà faerit , «t 

^on poisit in oognoâçendls morbia dubiua bnrere, aut 

arrarasicubi ad morbérunLmadioatiôtfèm adhibeatnr*' 

UilÊTé dé àêfi af, et hôt $. r. flanidffUn^' 
* ' 

/ Ji Pàr& y ekifs. C^n, Uhraire , rue dé VÊcoU dé^ 

Médecine , i8ia./Wr T^fr. pourPafis/ei^fi. 6ôc# 

fitincdef^Hpowttes dépànémen:^. 

Cette notice esl remplie de recherche» hiatôriquet' 

et dé détails curieux sur Util difeiia objets dirai elle stf 



« 

^ 



cothpdto^ 



r 



OAséfyaiîùHS pmUfiàès sut' le^ éàtiS itéàu de mà^ 

et sur les bains chauds £ pat A. P« BucHXir, Doc-é 

ieur en médecùié^ membre du collège ro^al dé 

médecine de Londtes. Ouvfage traduit de Vangtais^, 

sur l'édition de i%o^i ( BvcuAfi, À. P. Practical 

. obseiVatioue- Conceming aed-Bathiug , vith remarks 

e» thflL use «f the Wafm-^Bath< Londau , 1S04 ) ; 

. par, M' Rouxel, docteur en médecine de la Faculté 

. de Montpellier, médecin de Vhépital civil de Bou^ 

_ Jqgne-sur^mer , membre de plusieurs sociétés sa^ 

^ vantes i i vol. î»t8\ Prix , T^fti 5oàé,et 5^. 10 c^ 

.Jranc de' port pour les departemens. A Paris, ch^z 

. Oaboiiy libraire ^ place de t École de Médecine j 

. Mé'^uignani libraire, rue de VÉcole de Médecine^ 

,1812., 

XL n'existe ancuii ouvrage sur les bains d'eau de mes 



4rfa France » si ce vl'est un mémoire publié il y a en- 
viron quarante ans , fait diaprés des vues spéculatives , S* ^^f *'* 
et sans le secours de Pexpérience. L'ouvrage du mé-« 
decin anglais repose sur des bases plus assurées ) il 
uf6 s'est prononcé sur les efiêts de ces bains qu'apréa 
avoir rassemblé un grand nombres de faits f observés 
sur les lieux mêmes. M. Rouxel , que lés circohstaucea 
rendent plus propres que tout autre à Suivre les effets 
de CQs.bains/ét à juger du mérite de Touvrage anglais ^ 
a vétilablement enrichi la médecine française , en 
publiant cette traduction , où régnent l'exactitude et 
la piureté du laAgagjB. En tête de sa traduction il- a ^ 

placé une description succincte du superbe établisse- 
ment de bains d^eaa de mer qui existe à Boulogne. 

Le bâtiment a trente-un mètres de façade ^ il est 
fermé par une belle grille en fer- Un obélisque et deux 
colonnes en marbre de stinkale en décorent l'entrée. 
Il est composé de trois principales voûtés placée» Ptme 
sur l'outre, et parfaitement bien 'éclairées, La relemifer 
d'eau de mer est ^ k chaque grande marée > d^enviA)n 
trois nulle mètres cubes» Cette eau, tous les jours 
renouvelée , est de la plus grande limpidité» 

Sous la voûte du rez-<le-ehau8sée se trouvent des 
baignoires d'une pierre po&e , coinme le marbre qur eu 
recouvre les bords. 

Sous la seconde voûte' sont d'autres baignoire! nno-^ 
biles et suispendues ^ où l'on joàit on ]Msir i^ se bÉig^er 
eeltil d'être balancé par le mouvement qu^on imprime 
soirmteie à la baignoire. H y a des baignoireu plue 
grandes dont l'eau , par l'effet dû balancement , pao^ 
dnit des ondulations bienfaisantes r seinblaUes à cette» 
de la it^er en temps cakne. 
Nul endroit 9. sur les côtes de France, n'est ]^u» 
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couveuable pour prendre les baius d'eau de mer qu« 
^Bibliogr. jgg euvirous de Boulogne j nue côte très-plate , sablo- 
ueuse , où l'eau n'est qu'à une petite profondeur et 
a. roulé sur luie grande étendue de sables édiaufies 
par les rayons solaires , . se trouve > pendant l'été , à 
un degré de température plus .^Jievé que dans les en- 
droits où la mer a plus de profondeur y et oi!r !• 
rivage est couvert de cailloux et de gravier. 

Le Conservateur de la vue; deuxième édition, consir 
dérablement aii^jfientéey contenanten outré , !• Tea:- 
position de Vàrt de fabriquer les verres de lunettes 
et de microscopes , les miroirs de télescopes y et piu" 
sieurs autres instrumens ^optique , de^phjrsique et 
d'astronomie ; la description'des pJiénafnènes de la 

' pkantasmagorie et des ntoyens de les produire), 
une instruction sur l'usage tfun cadran solaire hoH- 
zontal et universel; 2* une dissertation mr les ba^ 

' romètres et les thermomètres ., les divers instrumens 
d'arthmieMe, leur construction et leurs usages ; 
S^ H^e noiice s^ir le monument public connu sous le 
non» de la Tour de V Horloge du palais 5 un Die-- 
iionnaire analytique des termes de science employés 
dans le cours de l'ouvrage ; le catalogue général 
des instrumens qui se fabriquent et se vendent chez 
V auteur , avec leur prix y ainsi qiuune ' table des 

- matières / ouvrage en deux parties , 800 pages, e/i- 
richi de planches ;par3 . G. A CaBVALLiEK, ingénieur 

î opticien de S, M, le roi de Westphalie. 7 fr, pour 
Paris ', 10 fr, par la poste. Paris y 1812. Chez Vau-^ 
teurj quai de VKodàge , ?i* i ; et chez iMormant^ 
imprimeur-libraire y rue de Seine, ^r 

Ia soQÎété vient^de faire une perle bieiî flèosible daut 
ta personne de M. Devilliers , décédé le 2g jamèt i8ia. 
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JRapport(i)sur la maladie épidémîque quia 

désolé la commune de Bernières sur mer^ 

pendant l'été et l'automne de 1811; par 

F. Raisin^ docteur et professeur en mé* 

decine , secrétaire de la Société de Méde-- 

cine de Caen , associé-résidant de l\Aca^ 

demie des sciences ^ arts et belles -lettres 

de la même ville , associé national de la 

Société de Médecine de Paris , correspond 

dant de celle de VEure, médecin des épidé'- 

mies pour P arrondissement de Caen f 

m 

Lu k la Sociëtë de Médeciue de Gaéu , dans la séance 

du 17 mars 18 12. 

Monsieur le Préfet^ 

Fendant la durée de répidémia qui a désolé . , ,. 
la commune de Bernières sur mer, j'ai eu^idé]mc[. 
rhonueur de vous adresser plusieurs rapports 
sur son état et s^e^ progrès; maintenant qu'on 
peut la regarder comme terminée , je vais 
vous présenter un rapport général , dans 
lequel j'exposerai la marche, la nature et les 
causes de cette épidémie. 

Ce rapport sera divisé en cinq paragra* 
phes. Dans le premier^ je tracerai la marche 

' • 

(i) Fait à M. le baron Mëchin ^ officier de la légion 
d'honneur ^ préfet du Çalvadps. ' ; 

Tom. XLIK/S{^ CyiQll. Août. Z 
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_ JH5B pi le car^acière de répidémie; dans le second ♦ 
ëpidéu]^iq. ;e. donnerai un aperçu de la topographie »de 
Beinièjfes; dans le troisième^ je présenterai 
na résuoié des obsetva(îons météorologiques 
fai^e^i peadaut le çoBtr* de l'anué^ i8l i ; dans 
1^ gjiialri^irve ,, j.'içdique^'ai les causes de rëpi- 
dçjpoi^S daaa b cinqu^^rne, je.. parierai du trai- 
tement et. dos mojeos de li^ prévenir* 

$ • y^\ Marùhe et caractères de l' épidémie. 
I^ tiiàladie.aeotiiiuiencé dans le»derniei*s jours 
de juin .♦ çt s*e«k répimdue avec une rapidité 
incroyable. Dèjs la^xti-mi-tlet, en comptoir plus 
de trois cents ru^;|id^{h Elle, était précédée 
de perte d'appiUit, de lassitude, d'un malaise 
général qui diiroif trois ou quatre jours , cfuel- 
* qbefois plus^ Ënsuite^p'tfesque tous les' malades 
•épr QuVoient une céplialalgie sns-otbifaire plus 
on moins intense^ des^fiaosées> des vomisse- 
mens de maliàres.gbBirfrQ'ses;^ des frissons su î vis 
de chaleuif. Laiboilche étoit amère, et la langue 
cottverie d'^nn enduit blanchâtre. Chez les uns^ 
la maladie psënpit le. type de fièvre inter- 
mittente , tierce , doublé tierce , quarte ou 
quotidisp qe;ohezxl'uii très |ee4ui de continue- 
iiéinitiente. Chezuti gr^indnrowbre de sujets, 
la-fiè¥¥e avoit si peur d'i&4ensité> que plu- 
jiie^^^ ilcbselâofirt.rQàfilii piaaalitéii.dams le com- 
mencement : elle était eA générël accom« 
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pfkgûie d^un état de langueur et d'abatfe- 
tnenti Au début de répidéinie> la plupart épidémiq. 
des malades , peu foflunés , réclamotent rare- 
liiént les secours de Fart* Lès fièvres intérmit* 
tentes abandonnées à elles«mémes ont traîné 
en longueur, et ont quelquefois fini par pf en*^ 
dre le daraCtère de fièvres continues* Les ma- 
lades sur -tout qui oui été traités avec les 
purgatifs réitérés ont eu d«s maladies longues^ 
des convalescences péniblesé J'ai eu occasion^ 
dans le cours de 1 épidémie > d'en voir plu- 
sieurs qui sont tombés dans la bouffissure à la 
suite d'un pareil traitement. Un grand nombre ' 
de malades ont rendu par bas des vers lom*^ 
brics^d^ttutresen ont rendu par la bouche. Cheifi 
plusieurs qui ont eu des fièvres intermittentes 
opiniâtres / on à obseirvé des engorgemens du . 
bas-ventre; mais le nombre nWétoit pas aussi 
grand qu^on auroit pu le présumer. L'hypo- 
cpndre gauche' étoit particulièrement affecté» 
Les malades cbe2 lesquels la fièvre a prii 
le type de continue-rémittente n'ont poini 
en général éprouvé de crises. Le ventre étoit 
ordinairement dans Tétat naturel ; ;et je n'ai 
guère observé de déiroietuent que chez ceujt 
qui avoient été traités par les purgatifs^ 
. Telle étoit en général la marche de IVpi^ 
demie pendant. sa preaiière période. 'Mia^ 

2 a 
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5 vers la fin d'août et dans le mois de septembre; ' 
quelques maladies piirent un caractère biea 
prononcé d'adyuamie, et jnême on observa 
[ plusieurs fièvres ataitigues. Le nombre des 
lualades augmenta à cette époque, et beau- 
coup de pertionnes , qui avoient été attaquées 
dans 1» début de l'épidémie, traîuoient en- 
core une convalescence pénible. Celles qui 
pnt voulu reprendre trop tôt leurs travaux 
accoutumés ont éprouvé des rechutes qui les 
ont quelquefois conduites au tombeau. 

Vers le milieu d'octobre, les maladies re- 
prirent leur premier caractère; c'est-à-dire 
qu'on observa un plus grand nombre de 6èvres 
intermittentes ou simplement rémittentes que 
dans les mois précédens. 

Au commencement de novembre, les fièvres 
reprirent un caractère de continues-rémitten- 
tes, et leurs redoublemens Irès-marqués étoienl 
accompagnés de sécheresse de la langue, de 
délire, et suivis d'une grande foiblesse. Néan- 
moins , dans tout le cours de répidémie , on a 
observé des fièvres intermittentes. Dans les 
premiers jours de ce mois, une femme, atta- 
quée d'une fièvre adjnamique, eut une paro- 
tide qui abscéda. Cette parotide parut le 20" 
ioiir, et fut suivie de diminution des accidens. 
Une pai'tie de la peau qui recourroit l'angle de 



la mâchoire inférieure fut frappée de gan 
grène. La santé de la malade s'améliora , mais épiai, 
très-lentement; et quoique l'ulcère ne soit 
point encore cicatrisé, tout porteà croire tjue 
la guérisoit sera complète. 

Vers le milieu de novembre , le nombre 
des malades a commencé à diminuer, et les 
maladies présentoient moins de gravité. Ce- 
peudant, dans les premiers jours de décem- 
bre, j'ai encore observé deux fièvres ataxï- 
ques. A celte époque, après une station âes 
vents du nord dépende durée, quelques symp- 
tômes pleurétiqiies vinrent se compliquer avec 
ceux de la maladie principale; et une jeUiie 
femme, nourrice, fulattaqut^e d'une pleurésis 
essentielle, sans aucun des symptômes propres 
à l'épidémie. 

Depuis le commencement de décembre 
jusqu'au dernier voyage que j'ai fait à Der- 
nières ( le 22 du même mois ) , le nombre des 
malades a toujours été décroissant; et les der- 
niers, en petit nombre, qui ont été attaqués 
ne m'ont présenté que les symptômes des af- 
fections catarrhales qui sont mainlenant les 
maladies régnantes. Il faut cependant en ex- 
cepter ceux qui ont été rejtris depuis peu de 
fièvres intermittentes , qui ne sont que des ré- 
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r- MàiatUe" cidives de celles qu'ils ont éprouvées pendant 
ff^à^^^'lççç^ri de r épidémie. 

• Ainsi Ton peut diviser la durée de cette 
épidémie eh trois périodes. La première qui 
s'étend jusqu'au milieu on vers la fin d'août^ 
çt pendant laquelle les maladies avoient un ca- 
ractère muqueu3(: bieti prononcé; ia deuxième 
depuis cette épocj6e jusqu'à ia moitié de no- 

venibre: et la troisième depuis la moitié de 

"lî.. • t.' 

novembre jusqu'à la fin de décembre, (^e fut 
ye|rs le milieu de la deuxième période qnç 
l'épidémie présentoU quelque chose d'affli- 
geant par rapport au grand nombre de$ mala- 
des. Ou coniptoit alors en çonvalescens et eq 
fn|b]ades plus de six à sept cents individus, 
. .. Cette, épidémie a attaqué les personnes de 
f tout âge et de tout sexe; elle n'a épargné ni 

les pauvres ni les geris aisés. Je n'ai fait au^* 
cnne observation qui puisse porter à croire 
qu'elle ait élé contagieuse; au contraire^ tout 
démPPtré qu'elle n'avoit point ce caractère. 
Toutes lès personnes, qui, quoiqu'ayant la 
inalàdie, ont quitté la commune, ne lont 
point (îomïïïiiniquéç dans {es endroits qu'ils 

^ont allés habiter. 

Ce n'est point seulement dans la première 
périQdç qu'on a observé la complication ver^ 

^JUifteMse, ç1|q 4 ei^is^té d^ns iQut le coui$ d§ 
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T'ëpidémie. Klle a^étë dits comntUin» chet les . 
enfans que cheat les^àdûltes;' * -*i«ci('^r, t j ^-^^[^^,1^^ 

, Il D'«t guère possible dé àêtëHikûët la 
durée ^ do iil^ni^ilaclië) dbèt les ^ef^UhUà 'qtfl 
n'ont pmutreçQ tesisecmiilrs de rfert,fSii'qUî 
en ont reçu de md dWgè^; itïàfe bh^jittii^diré 
qu'en général >litconvâlei<iencfe û éié'frèk- 
langue. On voyait encore ati inoîs dVc1t>bte 
des individus qui avoiènt été attaqfit^sV'dèi''Iè 
commencement de l'épidémie , traifîér AheVie 
languissante; pp ne rencontroit que fignre^ 
pâles, tristes, .abatl:9fs,. déch^rnéea.;. on eût 
pris quelques OQny^lç^çens pour des 6i]Bèlétte«l 
a.a)bul£(af^ Che^.geu;» qui ont réclamé à; tétpps^ 
Ifss secoure d^ r^art^.jetqjiliontiété traîlés mé* 
tjhpdiquçnxent ^ la.^n^aladie a souvent* cédé à 
la fin du second sfiptqiaire » et rarement 0U0 
s'est prolongée, au del<^ dpjt^oisiàtv^; maia 
toujours ia convalescence, a été lp)ig^e«^ Jjes 
rechutes ont été fré.qMeutes. 

Le nombre des. mor|3 n'a pa$ été/a betii* 
coup près proQpf tif>nnié à celui d^es^Enaladea. 
On peut évaluer à environ neuf cents teinom-^ 
bre des personnes attaq;i|iées pî^ndaat le cours 
de l'épidémie» Celui des nK>rU est de qua- 
rante-neuf; et eoeo^ il y en a pltistetjV^ qu'on 
ne doit poiiit rtïètttè sur le compte lîë répî- 
demie : ce sont (ràii ou quatre eiifans morts 

* 1 J • . ^ 1 ' f t i"- ■-• •• * ./.... i/ .SI 

* ' 1 - . 
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-dans les premiers jours de leur naissance, «t 
épidémiq. un homme d'environ cinquante ans qui éloit 
atfaqué de phlhîsie. Ëd général, la niorlalité 
a frappé les vieillards et les entans. Ou ue 
trouve, sur le tableau des morts, que dix 
persoDues depuis sept ans jusqu'à cinquante. 
Le reste étoit depuis cinquauie jusques à 
quatre-vingt-trois ans , et depuis les premiers 
)Ouiide la naissance jusqu'à sept ans. 

§. n. Topographie (i), La commune de 
Bernières est située à quatre Henes nord, 
quart nord-ouest de la ville de Caen, sur le 
bord de la mer. La campagne qui l'avoisiue 
est plate et dt'couverte , si l'on en excepte les* 
environs d'un petit nombre d'habitations où 
l'on trouve quelques plaiilalious. Les maisons 
sont bâties selou la direction de deux lignes 
principales, dont l'une peut être considérée 
dans celle du sud au nord, et l'autre delVtuest 
à l'est, de manière que la comniuna de Ber-' 
nières , vue d'une certaine distance du tûté 
du nord-ouest , ptéaente un angle saillant 
d'environ 90 degrés. 

Il résulte de cette disposition, que la por- 

(i) Sit/uis ad urbem sibi ignolam peivenerit , is ejta 
sitûs curnm habere débet , ul cognoscal njuamodo ad 
ventos am salis exortum s!t exposita. ^ 

Hippocr&t. de aeie, locïs, et aqiùs. ed.Foesio. 
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tioii de Ta commune, bâtie Sur la direction SB^^ai 

. ' , M;, radio 

du sud au nord, se trouve exposée aux vents ipidémiq. 
d'ouest et d'est , et que celie bàtïe sur la di- 
rection de l'ouest à l'est est exposée aux 
vents du nord et du sud; ou pour parler peut- 
être plus exaclement, de quelque côté que 
soulilent les vents, la commune en reçoit l'iii- 
fluenie, puisqu'il n'y a ni montagnes, ni bois 
qui puissent changer leur direction. 

La portion qui est bâtie selon la dîrectioa 
de l'ouest à l'est est située à peu près paral- 
lèlement au rivage de la mer, et n'est séparée 
de la plage que par des marais qui touchent, 
pour ainsi dire, les hahitalious. Ces marais 
sont formés par l'ancien lit de la Sentie qui 
autrefois avoit sou embouihure entre la com- 
mune de Beruières et le hameau de Saint- 
Aubin, dépendant de la commune de Lan- 
grunes, située à l'est de iJernières. Cette ri- 
vière se dé.,'harge maintenant dans la nier, 
près la commune de CourîcuMes, située au 
nord-ouest de Berntères. Au commence- 
ment (i) du siècle dernier (vers l'an 1726), 

(i) Diuis un mémoire présenté k l'AcadémlB de» 
sciences, arts et belles lettres. de lu ville de Caeu, 
ou fait remonter cet évùoemeiil jusqu'en 1610. Cornnio 
je n'ai vu que l'analyse de ce mémoire , je ne sais pas 
sur quels tnoniimeu* l'auteur s'appuie. J'ai suivi la 




C554» 

UM ▼iokot coop de TcntfionBa i son embo 
cfa ore un hémc de sable qoi robstraa , et força 
les eaos de feiDOoteret dese finjer une iioo« 
veiie route» Depuis ee temps, les emox dm 
plaie , et œUes qoîsoc tent des drrerses scarcr s 
qui se troaTeot dans le liUs^ de Bemîères , 
et qai alloicnt se leodre à la Seolle, ost ea 
lear écxiolemeot par Tancien lit de la rivière 
da côté de Coarsealles^ qai est dereno ia 
partie la plas d^kMê^càe^m^ qae l'emboachure 
a changé. 

La porticm bâtie sor la direetioB da sad 
an nord est aroidaee à Tov^st par one par- 
tie de temiii maréeagevx connue sons le 
nom de petits marais. Ce lieu est rempli 
d'une infiniié dr sources^ <|oi vont se dégorger 
au nord-ouest de Bemifares, dans randen lit 
de la SevUe ** 

Le marais formé par Taneien lit de la Seolle ^ 
peut être drrisé en trois portions r une portion 
située an nord de la commune, la seconde 
au nord ctest, et la troi^me an nord-est. 

Au rapport des habitans du nea , les pro» 
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Uwiiûoa de» gens àa. fows poar le fkmoot au 
mmcemeet du siède dmiîer. An reste » cette dîfi~e^ 
lence d'épocpie n eit dTaociine impoctaoce pour mca 
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prfétaîres de, la portioa des marais situés au 
nord-ouest, elevereuti il y a environ trente- épUémif* 
six ans, sur le travers du lit de la rivière, 
entre Courseulles et Bernières , une digue 
pour mettre leutjs prairies à couTert des inon^ 
dations qui avoient souvent liçu à i*ëpoqiie 
des hautes marées ; ils pratiquèrent un goulet 
de décharge qui condaisoit les eaux à la n;ier; 
mais ces prairîes^ se trouvant toujours' inon- 
dées par les eaux qui viennent du village de 
Bernières et par celle de la mer qui monte 
quelquefois dans Tancien lit de la rivière , par, 
les brèches qui se trouvent aux dunes , Ie« 
mêmes propriétaires élevèrent » il y a environ 
dix ans , upe nouvelle digue entre la première 
et la commune de Bernières; de sorte que 
leurs prairies se trouvèrent à Tabri des inoo^*' 
dations , tant de la mer que des eaux du vil- 
lage et des petits marais* Mais cette nouvelle 
digue ^ à laquelle on n'a point pratiqué uUfl 
ouverture suf]isante pour hisser couler les 
eaux, du côté de Courseuiles^ a causé leifc 
stagnation dans, les parties nord et nordr.' 
est des marais formés par Taneien lit do la' 
Seulle et ces marais ne se dessèchent que" f 

lorsque les chaleurs de l'été occasionnent Vé^ 
Vaporation des eaux. 

5. m, MétéçralQ^iÇt II f ési^lte des obs^f ^ 
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yations mëtëorologiqaes faites mois par mois 
épîdémiq. pendant toute Tannée 1811 ,/ 

l^ Que le mois de janvier a été froid et 
humide; celui de février, tempéré et humide; 
liiars , sec e( tempéré ; avril , mai , juin , juillet^ 
âoftt et septembre, chauds et secs; octobre, 
chaud et humide; novembre, humide et tem- 
péré; et décembre, froid et humide. 

2^ Que les vents dominans ont été ceux 
de rO. et du S. O. pendant les cinq premiers! 
mois et pendant le dernier; et ceux du N. et 
N. E. pendant les mois de juin, juillet, août 
et septembre. 

30 Que les vents du N. et du N. E. ont été 
* foibles. 

40 Que dans les mois de mai , juin , juillet , 
août et septembre ^ il 7 a eu un assez grand 
nombre de jours orageux. 

5^ Que le ciel a été souvent couvert oa 
nuageux. 

§. IV. Causes de V épidémie f i). La posi- 
tion topbgraphique de Bernières étant connue, 

• * 

I. ■ ' - - t ' 

(i) Ccelum , anni tempes tas, soluni, mare, lacus , 
paludes ,fium,ina , vapores , exhalationes- , meteora , 
aerem ità permutant, ut creet varios morbos , nom 
pendentes adeo ex ipsd aeris indole , ejusve dotibus , 
ijualitatibusque quam quidem ex naturd et effica-» 
cid admisti: undè etiam indè inquiri , atque intelligi 
debent. Boerhaav. iust. med. § 752. 
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lâ température et ]a direction des vents pen> m 
dantiSti étant déterminées , il est facile d'as-^r 
signer les causes de répidémie qui a désolé 
cetle malheureuse commune. L'iuâuence des 
miasmes; qui, dans les chaleurs de l'élé, s'é- 
lèvent des eaux croupissantes des marais, ne 
peut être ici méconnue. La lempéralure ayant 
été assez élevée dès les mois d'avril et de mai, 
et ayant augmenté dans les mois suivans, 
l'évaporatiou des eanx en a été la suite néces- 
saire, et les gaz hydrogène sulfuré, phos- 
phore, ammoniacal, etc., dégagés des vases 
qoi se trouvoient à découvert, ont exercé leur 
influence délétère sur les habitans deBerniè- 
res. Eu effet, les vents de l'ouest, du sud- 
ouest, du nord et du nord-est ont été les 
vents dominans pendant toute l'année, et ce 
eont précisément ces vents qui sont les plus 
pernicieux pour cette commune, puisqu'ils 
passent sur les marais et se chargent des mias- 
mes qui s'en dégagent. 

Il est d'observation que les vents impétueaK 
sont utiles pour pnrlBer l'atmosphère. £a 
effet, ils éparpillent et transportent k des dis- 
tances considérables les miasmes dont elle est 
imprégnée, et rend leur action nul'e. Au con- 
traire, les saisons durant lesquelles l'atmo- 
sphère est tranquille, sont les plus malsaines , 




et l'on voit frëcttietntDeitt arriver après nu 
^idmiq. loDg Calme, sût-tout en ëté^ deâ maladies épi- 
démiqoes. 

Appliquons maintenant au cas qur nous oc- 
cupe, ces faits qui sont reconnus par tous Ids 
bons observateurs* La station des yents du 
nord et du nord'^est a commencé au mois dt 
juin : ils ëtoient foibles; la température étoit 
^élevée depuis ptasîeurs mois ; les yents du 
nord et du nord-est traversent les marais avant 
d'arriver sur la commune de Bernières : ils 
ont donc dû se charger des miasmes qui s^en 
. dégagéoient par Taction du calorique , et les 
pousser aur les babitafions. N*étant pas asse;^ 
impétueux pour les éparpiller et le» trans* 
porter au loin^ ils ont été suffisante pour les 
diriger sftt la commune^ Mais c'est précisé- 
Itient à la fin de juin que ^épidémie a com« 
xiiencét et die a séYi avec le plus d'intensité 
*^ pendant les mois de juillet, d'août de sep* 
tembre, temps pendant lequel les veuts^ du 
^ Hdcd et du nord-èst dut été plus fréquens et 

tHoiùs forts. 

h^d vents d'ouest et nord*ouèst aurôient pu 
avoir la métue influencé, s'ils eussent dominé 
sans impétuosité peudatit les chaleurs de l'été. 
Nous avons vu que les premiers parcourent 
Ift portion dU terrain appelée hs petits marais. 



et les déraiersyla portion nord^ofieit dû marais ^ 

formé par Tancienlit de la Seulto, avant d'ar«> é^pàtmiq.. 
river sor la commune de Bernières. 

D*un autre côtéj les maladies ont été plus 
nombreuses et plus graves pendant les plus 
fortes chaleurs; ce qui s'explique facilement 
. par Id dégagement plus abondant des miasmes. * 
Déplus, les maladies ont présenté le carac- 
tère qui a été assigné par tous les observateurs 
à celles qui ont pour cause les émanations des 
lieux marécageux.* Tout concourt donc à 
prouver que les marais, qui a voisinent la OQm« 
mune ont fourni les causes de cette épidémie. 
. On a voulu dire que les routoirs qui sont . 
situés dans la partie nord-est des marais et les 
fumiers entassés devant les hs^bitations^ ont 
occasionné la maladicé Je conviens que les 
fumiers ont dû la rendre plus grave* Je m» 
suis déjà élevé dans plusieurs circonstances 
contre cet abus qu'une bonni^ police devrott 
réprimer. Les fumiers entassés devant les ha- 
bitations ont été c|srtaiaen;ieAt capables d'aiig* 
menter le danger dej'épidétiite* S'il éloit nér 
cessaire, je trouverois la preuve de cette as- 
sertion dans rhabitation de la veuve Costy# 
3a maison est. étroite, enfoncée d'ua denai^ 
pied au-dessous du niveau du sol. Un tas de 
fumier es t a^oi^celé jttsq.u'au seuil de la po^He^ 
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B et des eaux croupissantes baignent ce famler. 
rfpidémiqf Aussi elle a succombé à Ja suite d'an dévoie- 
ntecit qui l'a prise dans sa convalesceuce, et 
que rien n'a pu arrêter. Ses deux Biles ont 
éprouvé une maladie longue, el elles n'oat 
peut-être dû leur salut qu'à la vigueur de l'âge. 
Je pourroiïi encore citer plusieurs exemples à 
fc l'appui de celte vérité. Mais doit-on pour cela 

^^1 regarder les rouloirs et les fumiers cqmme 

^^■^^^^ cause priucipale de l'épidémie ? Je réponds 
^^^^^^L que non , je me fonde , 
^^^^^^P l'' Sur ce que les rouloirs situés dans la 
^ partie nord-est des marais sont abandonnés 

^^H depuis long-temps, et qu'on ne doit les con- 

^^* sidérer cunséquemment que comme des ré- 

ceptacles pour les eaux croupissantes. Aussi 
rendent - ils cette partie des marais très- ' 
insalubre. 

2° Sur ce que ceux on l'on fait mainteaant 
rouir le chanvre sont trop éloignés des ha- 
bitations pour qu'on puisse raisonnablement 
leur attribuer aucune mauvaise inSuence. 
D'ailleurs j l'épidémie a commencé avant l'é- 
poque du rouissage. 

3° Sur ce que, dans les communes voisines 
de Bernières, telles que Courseulles, Saint- 
Aubin, Langrunes , Luc, etc. les fumiers 
.•ont également entassés devant les maisonsi -' 
également 
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également coaverts de varechs et de débris 

de poissoiis ; et cepeDdant ces communes d'odI épidémiqt 

point éprouvé d'épidémie. 

4" Sur ce que dans la commune même de 
Bernières les habitations les plus propres, les 
plus vastes, ont éprouvé Jes funestes effets de 
la cause de l'épidémie. Je citerai entre autres 
pour exemple, la maison de M. le desser- 
vant, située dans une position des plus favo' 
râbles , dans un jardin spacieux , au bout du- ^^ 
quel il y a un bosquet assez étendu. Je citerai ^H 
celle de M. Quesnel^ membre du bureau de ^H 
bîenfai.saDce : toute son habitation est entou- ^H 
rée de plantations , sa maison est située au ^H 
raidi j sa cour est vaste et propre , et cepen* ^H 
dant dix-huit ou vingt individus ont été atta- ^H 
qués chez lui de la maladie. Aussi la maison ^H 
est-elle voisine de l'endroit le plus insalubre ^^H 
des marais. ^H 

5° Sur ce qu'avant que l'écoulement des j^M 
eaux eût été arrêté du côté de CourseulteSj ^H 
Dn n'avoit point observé dans Beruières de j^M 
maladies épidémiques) et que depuis dix ans ^H 
cette commune a été atHigée par trois épi- ^H 
déraies, comme eela m'a été attesté par ud '^H 
grand nombre d'habilans. ^^M 

Des observations et des faits ci-dessus rap- •S 
portés, je conclus que la cause de la maladie 
Tom. XLIV. N° CXCII. Août. A a 
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^!^^H"^ptdén)iqTie qui a dësolé la commune de Ber*' 
dpiiLniici. nières pendant l'été et l'automne de iSiij 
tire Sa source des émanations des marais 
qui avoisinent celte commune. J'ajouterai à 
l'appui tie mon sentiment, que M. Gode- 
froy (i) , qui a eu occasion de voir beaucoup _ i 
de ma'ades pendant l'épidémie , a eu la même I 
opinion ; et par rapport à celle qui se mani- 
festa il y a dix ans, que M. Le Boucher (a) 
ayant i^té envoyé sur les lieux par l'autorité 
coostitLiée , lui assigna la même cause. , 

Mais, dira-t-on , si la maladie tient à une ' 
cause locale, pourquoi l'épidémie n'a-t-elle 
pas lieu tous les ans? 11 est facile de répondre 
à cette objection. Il faut deux conditions es- 
sentielles pour que les marais de Bernières . 
occasionnent des maladies épîdémiques; 
première , c'est que les chaleurs de l'été soient 
assez fortes pour opérer l'évaporation des 
eaux et le dégagement des miasmes; la se- 
conde, que les vents aient leur direction la , 
plus constante depuis le nord est jusqu'au , 
»ud-ouest en passant par le nord. 

Je ne dois pas omettre de dire que la misère « 




(i) L'uu des inëdecma eu chef de t'Hôtol-Dieu , et j 
professeur di! diuique iute- ,. 

(2} Profcs.seui alars 'uicieuue ^cole de médt 

cïue ds Caeu. 
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a beaucoup coolribué à prolonger les couva- ^^^ 
lescences. D.ins Bérnïères , il y a peu d'ha- ëpidém 
bilans aia^s : la plupart sont des pêcheurs. Un 
grand nombre de familles qui pouvoient , par 
leut travail, subvenir à leurs besoins, sont 
tombées dans l'indigence , parce que les chefs 
de ces familles ont été malades et n'ont pu 
leur procurer les seconrs dont elles avoient 
besoin. 

§. V. Traitement et prophilactique. Le 
traitement de cette maladie a consisté dans 
l'emploi des voraitît's administrés dèsie début. 
Les amers j tels que la camomille, la petite 
centaurée, la Caroline de Corse, le senien- 
contrà, larbubarbe,élolent ensuite employés 
pîtr rapport à la complication vermineuse. 
Lorsque les forces diminuoient , on ajouloit la 
teinture d'Huxham , ou la décoction de klna , 
ou le vin de camomille. Les purgatifs ont été 
rarement indiques. Je les ai, en général, pros- 
crits du traitement àcause de la foiblesse dont 
ils étoient suivis. J'ai vu plusieurs malades 
qui j à la suite de purgatifs réitérés , ordon- 
nés par un officier de santé du lieu, sont tom- 
bés dans la bouffissure. Le vin scillitique , 
rendu tonique par l'addition du genièvre et 
! l'i'corce d'orange, a produit les meilleurs 
ffets. Dans les tièvres iutermittentcs qui con- 
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senrQient leur marche périodique ^ le kina 
^^Aif^Mâ ^4.<)?û?îstré en poudre à la dose d*une once 
d^ns Tespacè de trente heures, a cpnstam-» 
znpnt rév$?v Q'^ maiute^oit son action en ad-^ 
t^^t^istrdni; pf(i|i(^i;it plusieurs jours deux ou 
t^im grqts de la ip^me poudra i et en faisant 
cpntuiiX^r' iongrlçii^p^ les ami^s , au3c;quels ou 
jpjgi^pit 1)1) régimjç r^staura];t« 

Tel a été le trailement employé pendant la 
priimi^(^e pçri94e dei répidéniie* Mais vers ia 
% d'âç^t^ Iqrsqçe les fièvres adynamiques 
et, ataxiqye.; sç tp^nifestèrent j il fallut ^ après 
les vomitîfa » recourir de bonne heure au quin- 
quina et au camphre. Le kina étoit administré 
en d^QOt^Qp lorsque I9 fièvre ne prlSsentoit 
p^ de redonblemens iparqués ; suais , lors- 
qu'ils étolent hiQ^ caractérisés » ce médica« 
ment é^oiX doziné eu substance à ]^ dose d'un 
detni-gros répété toutes les trois heures ^^daus 
rintervi^Ue des redoublen^ens. Rarement il a 
xnanqaé de les arrêter, et la maladie ne tar- 
dpit pas êi prendre une tournure favorable. 
Elle sie iei minoit^ comme je Y ai déjà dit , sans 
crise sensilHe* Les Vésicatoires n'ont pas été 
d'pue nécessité générale , et on ne les appli- 
quoit que lorsque le délire n'étoit pas maîtrisé 
par le quinquina. Lor:$que des symptômes 
pleurétiques vinrent compliquer la maladie 
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principale, un large vésicatoîre applique loco a 
dolenti, les faisoit cesser proraptement. ^ 

Vers la moitié de novembre, les ilialiidiOi 
reprirent leur premier caractère, et les fièVreS 
inferraittentes furent plas irëquenles. Il ^loît 
nécessaire de nc pas trop faHer, après It's frO^ 
mitifs, à les arrêter avec le kiOa, afin de pré- 
venir les engorgemens du bas-veptre. J'at 
employé avec succès coulre ces dernières af- 
fections , suites de fièvres intermiltcbles pro-. 
longées, les pillules de savon avec la scitle et 
le trèfle d'eau, et les apozèmes faits avec les 
plantes dites o/J^r//îVeï, Chez deux malades 
qui étoient dans ce cas^ j'ai fait appliquer un 
large véaicatoire sur l'endroit de la peau cor- 
respondant à Icngorf^einenl ; et co moyen, 
ajouté au traitement que je viens d'indiquer, 
a beaucoup contribué à avancer la guérison. 

1(3 coiiiplicalion veruiineuse a existé dans 
tout Je cours de l'épidémie, et plusieurs enfaus 
ont guéri sans autre remède que la décoction 
antbelmiutique. Chez un grand nombre d'à 
malades, l'estomac restoit long-lemps foible, 
et souveut des symptûmes d'embarras gas- 
trique se sont manifestés à plusieurs reprises 
dans la convalescence, et ont nécessité l'em- 
|>Ioi réitéré de l'ipécacuanba. 
^ Après avoir tracé l'histoire de l'épi'Iéraie, 
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je dois > monsieur le Préfet , votis parler des 
épidémiq. moyens de la prévenir. Ces moyens sont faci- 
les. Desséoher les marais en procurant l'écou- 
lement des eaux au moyen de canaux qui les 
conduiront k la mer, telle est la tâche à rem* 
plir pour rendre à.ceite commune la salubrité 
dont elle jouissoit autrefois , etc. 



Observation d'aune portion d^épiploon sortie 
par une plaie à l'abdomen; par M. Guil- 
XOf(j chargé en chef du, sen^ice dé Thôpital 
militaire de Talavera , associé nationaL 

Epipioon TJa trompette reçut ^ à la bataille deTala- 
un J plaie à v^ra en Espagne , divers coups de saibre ^ dont 
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rcbdomen- 



un à la région ombilicale à trois travers de 
doigt du côté gauche de Fombilic : la plaie 
ëtoit pénétrante , et une portion considérable 
de répiploon faisoit hernie en dehors. 

Lorsque le blessé arriva a Madrid , on Ton 
devoit lui administrer les premiers secours , il 
s'étoit déjà passé trois fois vingt-quàire heures 
depuis le iboment où il avoit reçu le coup ; 
et la plaie, en se contractant forter^ieut sur ce 
morceau épiploïque, s'opposoit absolument à 
sa réduction. Mais il convient de dire que 
l'air, le contact des vêtemens, n'avoient en 
rien altéré sa surface , qui étoit vermeille^ 
#t qui préseutoit de petits mamelons J0gV^- 
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ment couverts d'une suppuration ëpaisse, ^ ^ 

* ■ Epiplooa 

blanche et louable. • i soru par 

Malgré le volume de la hernie , le malade Pabdon 
n-éprouvoit aucun accident, aucune douleur ; 
et la compression s'exerçoit impunément sur 
cette masse , qui paroissoit inerte. 

Des pansemens simples furent mis en usage; 
des linges fins et doux^ trempés dans uAe dé- 
coction aromatique légèrement animée ^ser-^ 
virent à envelopper la tumeuç', et furent re- 
changes deux ou trois fois dans la journée. 

Aà bout de deux ou trois jours, il s'étoît 
déjà établi sur toute la surface de la hernie 
une suppuration considérable, de bonne q^à« 
lité> qui réduisoit le volume de la tumeur k 
proportion qu'elle augnientoit de quantité. 
Cette réduction se fit avec tant de rapidité , 
qu'au bout de deux mois cette grosse masse 
avoit: presque totalement disparu , et qu'il 
n'en restoit plus qu'un prolongement assez ' 
semblable à un gros ver de terre. 

La tumeur diminuoit de volume^également 
dans toutes ses parties; et la portion épiploï* 
que qui étoit dans la plaie diminuant dans les 
mêmes proportions ^ il en résultoit que celte 
plaie se refermoit à fur et à mesure , et qu'en- 
fin elle te trouva totalement cicatrisée lorsque 
B^|KNClioii qui restoit acheva de se 
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fondre et de tomber par la suppuration « 
sfru'î>w^° I' est probable que la portion d'épiploon ^ 
?itïfpm«^ P^^® ^^^ l'abdomen, est restée adhérente 
auK bords de la plaie des tégumens^oomitici 
cela arrive dans tous les cas de cette espèce« 
Que peut on conclure de ce cas pathalo«f 
gtque ? croit-on que dans toutes les ciretn- 
stances semblables il vaudroit mieux laisser 
répiploou s'exfolier ainsi peu à peu > qu& 
de le réduire ou d'en faire rexcistOB ? Si une 
seule observation de ce genre ne suffît pas 
pour. faire loi en chirurgie; elle doit au 
moins faire connoître qu'il n'y a pas beaucoup 
de danger à essayer cette méthode^ lorsque^ 
comme dans ce cas-ci ^ la réduction est im^^ 
possible sans le secours de grande^ dilatations, 
toujours dangereuses^ et le plQs soiiTeiit suivies 
de hernies ventrales on d'autres accident ; et 
sans celui d'une excision qui peut aussi avoir 
rinconvénient de produite des hémorrhagies, 
un épanchement dans la capacité de Vabdo-* 
men ou une péritonite mortelle. 

Cette obser^valion est contraire k l'àpho^ 
risrae d*Hippocrate , sect. VI , n<^ 58, qui dit : 
€ Si répiploon sort de Tabdomea, il ne tarde 
pas à se putréfier »• A moins qu'on ne veuille 
entendre par putréfaction, la suppuration 
abondante et avantageuse qui est survenue 
dans ce cas. 



autopsie du corps de m/"^ Guérin (i) , fqit0 
le 22 novembre 1803 par jàM. Friuault 
et Maréchal , médecine à Sedath 

Le cJttdàvW préiëùlôit lé* iiftttcfc d^urt àWaI- ,q^ïre«! 
griàseihcnt ôôiHiidéràblé, là |)èau n'étbit ^aJ ^^ç//^^"* 
desséchée, et à peitiè voyoît-on éés traé^è 
d'infiltration aux extrémités infériétit-ès. Ld 
faôfe postérieâi'e ài tronc éVû\ï presque èntîè»* 
t*ement couverte pëf dô vèstës fàebëé Vîo^ 
Jettes , produites depuis ià HitSH pàV IH siiilil-^ 
tion donnée au cadavre; leé bords dfe l'bdvèr^ ' 
ture d'un dépôt situé à Itt irégiôn lombaire 
vers la cinquième vertèbre , étôîetit Uoiràtrés ^ 
et c^ôuvetts d\ine satiie fétide sortant dis Tôn^ 
verture en petite quantité» 

La région temporale droite paroisséît sèn? 
siblement pia& déprirhéeque la gauche ; mais 
Te^camën nbua fit reconnoître que c'étok eâ 
partie u Aé dis)[>08itk)o originelle > et en partie le 
produit de raffaîssement du muscle temporal ^ 
réduit à un très-petit volunife et d'une couleur 

(}) tliiivtoriqud dé là iiialadié iéVtoM liatnréUeiiiëtft 
précéder l'examen des itacideps ; maÎ6 les' autfeUi^ dd 
cette observatiou ont cru devoir s'écarter de la matoke 
reçue , pour rapprocher > plus facilement les faits des 
iuductious (qu'ils préseuteut. Cette méthode a bieu aussi 
ses avautages. ( IVote du Rédacteur. ) , 
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itrès-pàle. Le (issu cellulaire sous-cutané^ qnî' 

iquirrheu. le rccouvroîl, éfoit garni d'un peu de graisse 

leTrâne'"' trèv jaune. 

Le crâne ouvert, nous vîmes que le lem- 
poral et ie sphénoïde avoient la même épais- 
seur (jue du côté gauche. Le cerveau reiu- 
plissoit toute la boîte osseuse; la dure-mère 
étoit à l'extérieur dans son élat naturel^ mais 
à sa face interne et dans l'étendue du tiers 
moyen du hord adhérent de la faux du 
cerveau, elle présenloit des ussificaliotis sé- 
parées, dont les pièces réunies avoient , sur- 
tout du côté gauche du sinus long(t^t!illal su- 
périeur, quatre et cinq lignes de longueur, et 
se terminoient par des pointes très-aignès. 

Le cerveau avoit sa couleur et sa consistanoe 
naturelles , seulement les petits vaisseaux ram- 
pans sur ses lobes antérieurs éloient un peu 
injectés; ses anfracluosités sous l'arachnoïde 
conlcnoient un peu de sérosité liquide et in- 
colore. 

Quand nous voulûmes enlever ce viscère 
de ta cavité crâniène , après avoir fait la sec- 
lion des première , deuxième , troisième , 
quatrième, cinquième et sixième paires de 
nerfs, nous fûmes arrêtés par une adhérence 
du côté droit de la protubérance arniullaire ,'! 
que nous fûmes obligt-s de détacher avec le 
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scalpel. La masse cérébrale enlevée , il resta- 

dans raoffle antérieur et interne de la fosse squirrheu. 

1 . r j trouT.dani 

moyenne du crâne, qui étoit plus proiona lo crâne, 
que celai du côté opposé, une tumeur dure, 
adhérente à la dure mère> se prolongeant par 
le trou déchiré antérieur jusqu'à la partie su- 
périeure de la lame externe de Tapopbyse pté- 
rigoïde. qu'elle avoit creusée dans une étendue 
de deux lignes et demie de diamètre sur une 
demi:ligne de profondeur. Cette érosion étôît 
raboteuse. Les muscles voisins paroièsoient 
pâles, mais non autrement altérés. La tufnétrr, 
de la' grosseur d'une forte aveline dans là 
crâne, et de celle de l'extrémité du petit doigt 
à sa terminaison , étoitr dure, lardacée ^ d'une 
résistance un peu moindre que celle d'un car- 
tilage, et sembloit^ k l'impression qu'on éproa- 
voit en la coupant^ contenir des grains de 
sable que le tact n'y découvrit pas* On y 
.voyoit plusieurs petites cavités remplies d'na 
fluide brunâtre, et quelques , corps molasses 
de couleur vert cIaiF> se détachant facilement, 
et variant depuis le Volume d'une tête d'épiq-r 
gle ordinaire jusqu'à celui d'une semence 
d'orobe. , 

• La 'partie droite de la protubérance annulaire 
8é trouvoit dans toute son étendue recouverte 
d'une aobitance semblable à celle de la tu* 
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meur décrite, à laquelle elle tenoît. Son vo<« 
fquirrhe.i. luoie en étoit beaucoup augmenté ^ mais la 
leorâô». tumeur lui paroissoit^seulement sur^ajoutée ^ 

Taltëratlon n'occupa^nt que la superficie de la 

portion médullaire* 

L'origine du nerf trifacial sei confondoît 

« 

dyec cette masses lardacëe^ dans laquelle oa 
ne put suivre ses divisionsique nous trouvâmes 
cependant saines à leur entrée dans les frons 
maxillaires supérieur et inférieur. L'ophtal- 
mique de WiliiSf seulement à sa sortie du 
sinus* caverneux, a voit plus de volume que 
celui du côté opposé, ce ^i paroissoit tenir 
au gonflement de sa gatne« 

Le cerveau et le cerTélet étoient plu» mous 
k leurs points de contact avec ki partie altérée 
de la protubérance ani^ulliire, ^ui n'adhérolt 
pas à la portion de dure-mère tapissadt la gbut^ 
tière basilaire. Les petits corps verts étoiënt 
plus nombreux dans cette/parlie du ^quirrhe , 
et diminuoient en quantité à mesuré qu^on 
alloit vers sa terminaison à Tapophysé ptéri^ 

Ifoïde, 

Le cervelet et la moelle alongée ii'a voient 
subi d'ailleurs aucune altération ;]esVentri« 
cules latéraux contenoieût cbaôun dieux cuille- 
rées d'une sérosité claire> légèrement rouge. 

Il n'existoit également point d'altération 
aux os du crâne, excepté à la lame du sphé- 
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noïde qui continue la goultîère tasilaire;** 
cette hme était étoôée , et contenoit dans les jqui 
petites cavitiis qu'on y rernarquoit une nia-ieei 
tîère blanchâtre, épaissp, puriforme. 

Ces cavités ne paroissoiout avoir aucune 
communication avec les sinus sphénoïdaux, 
dont le droit s'cnfoDçoit beaucoup plus que le 
gauche. 

Lu cartilage qui bouche le trou déchiré 
antérieur étoit détruit ou converti en la sub- 
stance d'une tumeur qui Iraversoit ce trou, 
dont !a circonférence netoituullemenlaltérée. 
L'examen du dépôt des lombes iit recon- 
T70Îtie la carie des apophj'ses fransverses gau- 
ches de la première pièce du sacrum, des 
quatrième et cinquième vertèbres de» lombes ^ 
et de la portion gauche de l'annesu de celte 
(lernlère, La trèle de l'os des iles ofiïoit éga- 
lement une carie de trois pouces au moins, 
commençant au niveau de la face postérieure 
du sacrum , et se portant au-devant. Les mus* 
des, dans toute l'étendue de la carie, avoient 
perdu leur organisation, et n'ofl'roient plus 
l'apparence charnue, mais une masse d'un 
jaune rougeâtre , qui conservoit cependant 
encore une certaine consistance. Nous n'avons 
pas découvert de communication ni avec l'ab- 
domen ni avec l'intérieur du canal vertébral ; 
lesquels d'ailleurs n'ont potot été ouverts , le 
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temps et les circoDStances s*y opposant. 

«qoirrheu! Bistoriquâ dc la maladie , et Réflexions. 

le*cM'n«*"* I^<^it-^ïï regarder comme causes productrices 
de la maladie dont les eflèis ont été sî terri- 
bles pendant les qnin^e derniers mois de la 
vie de de madame G\n. , et dont l'état po- 
sitif vient d*être reconnu par Tautopsie^ i^ la 
percussion à la partie supérieure de la tête 
par le timon d'une voiture , à Tâge de douze 
ansf 2^. la cessation des menstrues à la suif e 
d'un violent chagrin , qui a eu lieu il y a en- 
viron dix ans; 3®^ lé froid sensible éprouvé' 
il y a environ trois ans ; pendant une nuit 
d'été; 4^ rimpfudence qu'on lui a reprochée 
d'avoir fait couper à la Titus ses- cheveux, 
qu'elle avoit noirs, longs et fort é[iàis? Voilà 
tout ce que nous "avons pu recueillir relati- 
vement aux causes présumées. Quoi qu'il en 
soit> madame G..«. , depuis trois ou quatre 
ans surtout, étoit remarquable par un em- 
bonpoint et une fraîcheur ordinaires à son âge 
(elle est morte à trente-trois ans). Cependant 
elle SB plaignoit depuis plusieurs années de 
douleurs à la tête , qui revenoient par inter- 
valles ; douleurs qui n'étoient pas bornées à 
la région frontale seule , et se faisoient ressen- 
tir dans tout son pourtour. C'est dans le cou- 
rant du mois d'août i8o8 qu*elles sont deve- 
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nues plus vives et plus intenses 9 et vers la fin 

, , ' \. Tumeur 

dé ce même mois qu'elles ont pris le caractère «quirrhcu. 
dé la névralgie faciale qui a tourmenté i© oràn«* 
madame G.,., san.s un moment de relâche, 
jusqu'à la mort. Là malade n'a presque reçu 
aucun soulagement de tous les moyens qui 
ont été employés , tant par nous que par 
les médecins les plus célèbres de la ca- 
pitale ^ qu'elle a consultés* 

La tumeur située dans l'angle antérieur et 
interne de la fosse m oyenne du crâne dans 
laquelle l'origine des nerfs de la cinquième 
paire fut trouvée confondue , nous a paru de 
nature squirrheuse : sa consistance , sa cou* 
leur gris-cendré, les petits grains durs qui 
étoient dans sa substance, le fluide ichoreux 
qui en découloit, et les ct)rps verls que les 
différentes sections nous y ont fait reconnoitre, 
.sont des signes qui nous semblent caractériser * 
sa nature; l'érosion à Tune, la suppuration 
chez une autre des parties osseuses avec 1^« 
quelles ces fluides se sont trouvés en contact ^ 
attestent leur acrimonie , et la douleur qu'ils 
dévoient produire sur les nerfs que la tu- 
meur embrassoit à leur origine. 

Le petit enfoncement observé dans l'en- 
droit où siégeoit la tumeur, quoique sans 
altération a Tos^ ne semble-t-il pas attester 
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!SS!SSS: son anciennçlé ? Indolente dans le principe , 
«quitrheu. Il est probable que ce n'est que successive- 
le«rââe. ment qu'elle a contraclé le caractère acrimo- 
nieux dont l'influence a produit une dégéné- 
rescence plus rapide sur la protubérance an- 
nulaire, à raison de sa nature particulière j 
et a agi d'une manière si cruelle et si per- 
sévérante sur les organes sensibles qui se sont 
trouv(?s confondus avec elle. Mais h quoi 
peut-on attribuer la suppuration de la lame 
du sphénoïde, recouverte par la dure-mère^ 
quin'étoit point altérée , et l'érosion observée 
a l'apopyhse ptérigoïde dans une petite éten- 
due, et sans aucune trace de suppuration? 
N'est-elle pas analogue à celles causées par 
le développement des tumeurs et des ané- 
vrismeS internes ? 

Le dépôt des lombes, qrfi s'étoit annoncé par 
Ulie tumeur plaie à la partie droite de celle ré- 
gion, dont ta HuclUEitiou st l'éiévation sontde' 
venues sensibles en assez peu de lemps, a été 
ouvertdix-huit jours avant la môit ;soii ouver- 
ture a donné issue à deux livres environ d'un 
pus extrêmement fêtide,et à du sang corrompui 
L'autopsie a fait reconnoître que le siège du 
dépôt étoit situé très-profoudénicnfi la partie 
gauche; l'état d'altération dans lequel se sont 
troBvéçs les apophyses transverses des qua- 
Irièmtfj 
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trième et cinquième vertèbres des lombes » 
la crête de^ l'os des îles , la première pièce sqjnïeu!^ 
du sacrum, et la masse des muscles sacro-jJ^JJJ'n'^"* 
lombaires macérée [)ar le pus , atteste Tan- 
clenneté de cette congestion ^ et explique la 
cause des douleurs atroces que madame G..«. 
a ressenties peqdant si long-temps dans les 
lombes et dans les cuisses. . 

D'où il résulta que la maladie de madame 
G...., qui a présenté tous les symptômes de 
la névralgie faciale ou tic douloureux , étoit 
due à la formation d'une tumeur placée à 
la pàr'tie droite de la protubérance anhu^ 
laire , qui embrassait le nerf trifacîal à son 
origine ; que la cause qui a concouru à sa 
formation paroit fort hypothétique ; et qu'on 
a eu raison de dire qu'il étoit probable que 
cette maladie existoit à l'origine des nerfs , 
et qu'elle étoit au-dessus des ressources de 
l'art. 
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Observations de trois opérations césariennes 
pratiquées sur le même sujet, adressées à 
l* Académie de Médecine de Paris ^ par 
M. Lk Maistrk, chirugienà Aixe, dépar^ 
tement de la Haute-Vienne. 

Extrait et rapport, lus à l'Académie le 22 août i8it; 
par MM. fjiBiii, Chkétiek Lalanhe, et Jd. Sboillot 

rapporteur. 

i^e Observation, Léonarde Darthoa,remtiie 
Faure, I ingère à Aixe, âgée de trente-trois ans, 
foible, raehitique, de pelife stature (4 pieds 
I pouce), se Irouva pour la première fois en 
mal d'enfant dans la journée du 2Z mars 1804. 
Le has>in éloil trè.s-difrorine; mesuré avtc le 
doigt iodîcaleur, à défaut de pelvimèlre^il ne 
paroissolt avoir qu'un pouce et quatre à cinq 
lignes d'ouveiiure dans son dîamèlre antéro- 
poslérieur. L'accouchement fut donc jugé 
impossible par les voies naturelles. 

A minuit, les accidens élant devenus tràs- 
alarmans, M. Le Maistre , assiste par son père 
aussi chirurgieh-accouchenr, pratiqua l'opé- 
ration césarienne au-dessous de l'ombilic , 
dans ia direttioQ du bord externe du muscle 
riroil. L'eijfciut, mort avant l'opération, fut 
evtfjit de l'utérus. La plaie de.'» parois abdo- 
utiiialcs, réunie par la suluie et pansée mé- 
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ïhodîquement, se cicatrisa dans l'espace àe~ 
quarante jours, oi 

Ce fait a ét^ commuoiqué dans le temps à 
l'Ecole de Médecine de Paris; i! éto'it revêta 
dti (ouïes les formalités Décessaires pour ea 
assurer l'authenticité. 

2* Observation. Vingl-ïeux mois après, 
dans la nuit du 24 au aS janvier 1806, la 
même daoïe Fa'ire, arrivée au terme d'une 
seconde grossesse, et placée dans Thâpïtal de 
Limoges pour y faire ses couches, subit une 
seconde fois l'opération césarienne, en prtî- 
s^nce de M. Fray-Foiirnïer, chirurgien éd. 
chef, de trois élèves attachés à l'hôpital,- de 
MM. Morelel Bouleillon, chirurgiens do la 
ville, et de la dame Begongue , sœur hospita- 
lière. Ijcs consnltans ayoient préalablemeot 
reconnu l'étroitesse excessive du diamètre 
antéro-postérieur du bassin, e( l'impossibilité 
de terminer raocoucherueui par les voies na- 
turelles. Cette fois M, Le Maislre pratiqua 
l'incisiou au-dessous de l'orabilic, dans la di- 
rection de la ligne blanche , tant pour éviter 
la première cicatrice que pour choisir le point 
où la matrice faisoit le plus de saillie. L'en- 
fent , extrait vivant , n'est mort qu'après avoir 
reçu [e baptême; et probablement, dit i'au- 
'Tor, par suite d'une forte perte que sa mère 
B b a 





( 38o ) 

avoît (îpronvée avant l'opération. La pTaÎB) 
«iiinitm*. qui avoit été rëunîe par des points de suture 
et méthodiquement pansée , étoit entièrement 
cicatrisée le dix-huitième jour. L'auleur dttrî- 
Jjue la promptitude de cette guérison au soin 
qu'il a pris de donner un nourrisson à la ma* 
lade. Les détails du procédé opératoire et du 
traitement mis en usage dans l'une et l'autre ■ 
de ces deux observations font infiniment 
d'honneur à leur auteur. 

3^ Observation. Le ii mai 1 8io , la mémo 
femme mit au jour, par une troisième opéra- 
tion césarienne, un enfant qui a survécu. 
M. Le Maistre avoit usé dans cette circon- 
stance , comme dans les précédentes ^ dd 
toutes les ressources de l'art. Après deux sai- 
gnées et quelques lavemens employés comme 
moyens préparatoires , l'iocision des parois 
abdominales fut faite au-dessous de l'ombi- 
lic, dans la direction de la ligne blanche, 
mais à qnatre lignes environ du côté droit de 
l'incision qui avoit précédé. Les mêmes soins 
■ ■ de détails furent pris relativement au reste 
de l'opération et au pansement qui l'a suivi. 
Cependant tout fut inutile; ia femme Faure, 
qui, cette fois, s'étoit alarmée plus qu'à l'or- 
dinaire sur l'issue de sa grossesse , succomba 
Is cinquième jour de sa couche. 
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II ne s'éloït rien présenté (l'ex(raordinaire 



dans le moment de l'opération ; si ce n'est céiuienne. 
une hémorragie utérine, produite par le dé- 
collement dn placenta à l'endroit de l'iocision, 
hémorragie qui cessa bientôt par les seules 
contractions de l'utérus après la sortie de l'en- 
fant; si ce n'est encore l'issue par la plaïe 
d'une portion d'intestin qui tut réduite sar-> 
le-cliarap. 

La première nuit avoït été calme, l'écou- 
Jenient des urines facile, et le sommeil léger; 
la peau souple et moite; les lochies avoient 
coulé. Mais le lendemain , vers midi , il y eut 
diminution subite des lochies ; douleur et hé- 
morragie 3 la partie inférieure de la plaie; 
caillots arrêtés danH le museau de taiche, ' 

mais bientôt expulsés au-dehors, à l'aide du 
doigt introduit par le vagin pour solliciter la 
contraction de l'utérus. 

Deuxième nuit , suppression entière des lo- 
chies; renouvellement de l'hémorragie; dou- 
leur vive s'étendaut de la plaie à l'hypochon- 
dre droit; toux fréquente; suffocation ; petite 
sueur froide par intervalles; pouls petit; éjetf- 
tion d'un ver par les selles sans autres ma- 
tières. Cependant le ventre est resté souple. 

Le troisième jour au malin, calme; toux 
tuoius fréquente ; crachats muquenx; les ma- 
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^ raellcs sécrètent un peu de lait : l'enfant fetle 
aa, de fois à autres; lavement sans évacuations. 
Le soir, aridilë de la peau ; pouls petit et fré- 
quent; respiration gênée; toux sèche; expec- 
toration difficile. Plus lard, urines et .«elles 
abondantes *, amélioralion des symptômes;, 
pouls plus souple; toux moins fréquente; 
douleur muins vive à l'hypogastie. La unit , 
augmentation subite des aticidens; la niulade 
respire à peine; une portion d'intestin lî'e^t 
fourvoyée dans la plaie, par suite des secousse^ 
d'une toux violente. M. Le Maistre , après 
avoir préalablement éluvé les parties avec una 
décoction de tnauve , et défait les rosettes des 
deux derniers puints du suture , en oprrc la 
réduction avec facilité. Il fait un quatrième 
point de suture, et assujettit le bandage da 
manière à ne plus permettre à cet -iceident. 
de se renouveler. Alors, douleurs aux deux* 
Iiypocbondres: coliques vives; lavemens s;in3 
évacuations; (omentalious éniollienles sur te 
ventre. Trois vers sont rendus. 

Le quatrième jour au malin, calme peu spn- 
sible; retour des lochies. Le soir, toux plus 
forte ; doideur.s aux Iiypnchondres niuins 
sensibles au loucher, plus vi\ 
la malade tousse; alToililissemeat 
La malade rend deux vers: usa^o d'wie pu^ 
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tion toniaue aiithelaiintique; les forces se rc- !~^^ 
Jevenr. oéjam 

La qnalrième nuit, agitation; Douvelle 
suppression des lochies: toiixsèuiie, cjuoiqa'a- 
vec expectoration ; légère chaleur à la peau j 
pouls petit; mamelles flasques. 

Six vers sont rejetés dans la matinée du 
cinquième jour; les symptômes s'améliorpnt 
'foiblement. A deux heures une toux sulTo- 
canle précède la sortie fie nouveaux vers. 
A quatre heures, le pouls devient plus foiWe 
et plus concentré, l'abdomen plus tendu e' 
plus douloureux ; lies borborysmes se font 
entendre; testraitsdela face se décomposent; 
les iorces diminuent progressivement. A 
six heures , le froid des extrémités se déclare ; 
et à onze heures la malade succombe, 

autopsie cadavérique. La matrice fut 
enlevée à la hâte et à i'insu de la famille, par 
MM. Lemaistre père et fils. Ils ne purent 
enlever le bassin , seulement ils en mesurè- 
rent les diamèti'es. L'anléro-poslérîenr étoit 
de dix-neuf lignes; le traiisversBl de qnatre- 
poaces sept lignes ; l'oblique de la saillie du sa- 
n à la cavité colyloï'Ie gauche, de dix- 
lignes, et l'oblique de la même saillie 
cavité cotyloide droite, de vingtlrois 



Opéraiion ^^ Teste, le ventre étoit consîdërablement 
•ésarienne. développé , et tuméfié de toutes parts, et lais- 
soit apercevoir les marques des anciennes 
dcatrfces; Tintestîn, colon et les intestine 
grôles météorisés et très-enflammés , adhé- 
roient entre eux , et même avec le péritoine, 
^ L'iléon et Tépiploon a4héroient également 
ensemble. Il existoit un épanchement de sé- 
rosité sanguinolente un peu disséminée dans 
la région hypogastrique ; et au fond des c&« 
vités iliaques un sang noir, qui fut évalué à 
une palette. Une portion d'épiploon é toi (en- 
gagée dans la plaie. 

Là matrice de cette femme , que M. Le-* 
maîstre conserve dans son cabinet , et qui n'ë« 
toit pas revenue complètement sur elle même 
au moment de son extraction ^ pesoit quinze 
onces et demie. Ce poids s'est réduit à qua- 
torze onces > par une macération de six jours 
daps Talcohol. 

Elle porte les traces des trois incisions 
qu'elle a subies. T^a première a été dirigée du 
col vers le fonds, un peu du côté droit; mais 
la cicatrice qui a dû en résulter n'est point 
apparente dans toutç retendue de cette ligne ; 
ce n est qu'un segment de cicatrice qui, par- 
tant de la partie latérale du col , aboutit bien- 
tôt a une ouverture béante qui semble avoir 
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ëtë faîte avec un emporte-pièce. CeMe on-'^ ^^^^ 
vertiire est située à la face antérieure deoéiirkeD 
l'utérus; elle est large a y introduire deux 
doigts; ses bords sont calleux. La cicatrice 
de la deuxième incision part de la partie an- 
térieure du col , et va bientôt aboutir aussi à 
l'ouverture dont on vient de parier. Il résulte 
de cette disposition que ceîleouverlure béante 
paroît avoir été formée par la rencontre de 
la partie supérieure des deux premières in- 
cisions. La troisième incision a donné lieu à 
une plaie fraîche, de trois ponces et demi 
de long sur treize lignes d'écartement dans 
sa partie moyenne, s'élendant de l'aileroa 
postérieur dn ligament lar^^e du côté droit» 
jusqu'à deux pouces présdu ligament opposé, 
en suivant une ligne demi-circulaire avancée 
sur la factî antérieure du viscère. 

Réflexions. L'auteur a surchargé le récit de 
ces fails de quantité de détails inutiles, et s'est 
livré à des explications physiologiques' que 
nous passerons sous silence : les faits instrui- 
sent, les.explicatïons peuvent égarer. Certes, 
M. Lemaistre a montré dans ces diverses 
circonstances, et assez de courage et assez 
de connoissances j pour que l'exposé le plus 
simple de ces observations suffise à sa s'"ire, 
et pour (jue même une critique judicieuse et 
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impartiale ne puisse Taltérer. Notre unicrad 

» Opération 

eésaxienae. bu t Sera donc de rechercher ce que Fart 
pourra puiser d'utile dans la connoîssauce de 
ces faits. 

Dès 1798, le savant professeur Baudelocqne 
avoit senti la nécessité de fixer la doctrine 
sur ce poiut important de la chirurgie; et il 
avait provoqué à oe sujet le jugement de la 
Société de Médecine de Paris , dans un Mé- 
moire plein de recherches et d'érudition qu'il 
lui présenta , et qui est impr'imé dans le tome 
5 de son Recueil péitodique. « La Société , y 
est-il dit page 6, peut à cet égàt*d , i^u primer 
a l'ouverture de sa brillante carrière , le sceau 
que l'Académie de chirurgie n'ai^roit pas man- 
qué de mettre à la sienne en la terminant , 
si elle eût pu en entrevoir la fin si prochaine. 
On attendoit depuis long-temps que cette cé- 
lèbre académie se prononçât sur l'opération 
césarienne, qu'elle en fixât les bornes , qu'elle 
déterminât la meilleure méthode de la faire , 
et qu'elle en assignât le raog^ ainsi que celui 
de la section de la symphyse du *pubis , si 
elle les admettoit l'une et l'autre. ^ 

Le Mémo're dont nous parlons fixe dune 
manière lumineuse les cas où l'opération cé- 
sarienne doit être pratiquée ; et ce 55ont tous 
ceux oùl'enfacit étant vivant , raccouchenieat 
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ne peut se terminer par les voies natareltes. ' • — , »"/ ■ 
Il établît ensuite ia proportion des succès et eésarienne* 
des non succès de cette opération. Sur qua- 
tre-vingt treize observations empruntées des 
auteurs , le nombre des succès pour la mère 
et Tenfant est de trente sept'^ et celui des non- 
succès pour la mère est de cînquànte-siK , en 
remarquant toutefois que Tenfant a survéca 
llans ia plupart des cas. Enfin, il amena la 
Société de Médecine à déclarer : 

« i^ Qu'il est démontré par Texpérience 
qu'il existe des cas dans lesquels ràccou-^ 
ehement est impossible par les voies natu- 
relles ; 

a 2® Que dans beaucoup de ces cas l'opéra- 
tion césarienne est lé seul moyen qui donne 
l'espoir dé sauver la mère et l'enfant; 

^ K 3<* Que celte opération , quelque grave 
qu'elle soit > a été souvent pratiquée avec un 
entier succès; et qu'enfin il ^st du devoir du 
médecin de recourir à cette opération 'dans 
les cas déterminés par l'art ». Telle est ta cioc- 
frine établie par la Société de Médecine ^ 
doctrine qui depuis a été généralement adop- 
tée, et doit servir de guide à tous les pra^ 
ticiens. ^ 

Chez le sujét.des observations de M.Le mais* 
tre y l'étroitesse du diamètre sacro-pubien étoit 



- . "*' 



'-; 



f 588 ) 

— - — 7— telle , qn-il ne restoit pas même & l'accoùchear 
eésarienne^ la liberté d'opter entre ropération césarienne 
et celle de la section de la symphyse du pubis : 
mais étoit-il bien nécessaire de pratiquer Thys- 
térotomie dans le premier cas,, c'est-à dire 
dans celui ou Tenfant étoit mort d'avance T 
Nous ne le pensons pas ; car quoique Fappli- 
cation des instrumens propres à la mutilation 
d'un enfant mort dans l'utérus , et à son ex- 
traction , ne soit pas sans danger pour la 
mère, il s'en faut de beaucoup que ce dan- 
ger égale celui de l'opération césarienne, La 
saine doctrine , d'accord avec l'humanité , 
prescrit donc de ne pratiquer rhystéroto- 
mie que quand l'enfant est vivant. Mais ce 
qui peut justifier la conduite de M« Lemaistre, 
c'est sans doute que, la mort de l'enfant q'ayant 
précédé l'opération que de quelques instans, 
il n'a pu s'assurer de cette circonstance avant 
de la pratiquer. 

Mais si depuis l'événement çn juge que 
la première opération a été inutile, personne 
ne contestera du moins que les deuxième et 
troisième n'aient été indispensables^Le succès 
qui a suivi les deux premières , el qui auroit 
peut-être suivi la troisième sans lesaccidens 
inflammatoires et la complication yermi- 
neuse , atteste l'utilité de cette opération • 
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D'ailleurs cette (riple hystirotomie pratiquée 

sur le même sujet o£fre un cas rare bien digne oésacieoa*. 

d'être conservé. 

Nous nous permettrons encore quelques 
remarques critiques sur la gaslroraphie prati- 
quée par M. Lemaistre. Les avantages de la 
suture ne sont pas ici bien démontrés^ et 
les raisons qui semblent l'exclure paroissent 
valables dans la plupart des cas. Ecoutons 
encore M. Baudelocque sur ce point (Journal 
général de Médecine, tome 4 , page 466 ) : 
(t On sait que la suture n'est pas essentielle- 
ment uëcessaire pour la réunion des grandes 
plaies du bas-ventre , et qu'on a souvent été 
forcé de la détruire dans les cas même d'opé- 
ration césarienne où on l'avoit faîte, soit 
parce qu'on s'est aperçu que les fils tiraiU 
loient les parties qu'ils embrassoient, et les 
coupoieut, soit parce que la trop grande ap- 
proximation des lèvres de la plaie et leur 
réunion trop accélérée s'opposoieut à la sor- 
tie du sang et des sérosilés purulentes qui 
exsudoient de la matrice ,, et ne pouvaient 
s'écbapper par d'autres voies ». Il convient 
de mettre aussi dans la balance avec ces, 
graves inconvéniens , celui de la douleur 
cruelle que fait éprouver la piquure réitérée 
des parois abdominales^ douleur bien capable 
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^^T^^ de produire seule cetie foule d'accidens qui 
tésancnuc. se développent après l'opératiou. Et l'on 
sent à merveille que ces accîdens doivent 
cnrore s'accroîlre si l'on pratique de nouveaux 
points de sature sur des parties déjà enHaoï- 
mées , ainsi que l'a fait M. Lemaisire , le troi- 
sième jour après l'opération. M.Baudelocqua 
en rendant compte (lieu cité) d'une opé- 
ration césarienne faite avec succès par M. Bac- 
qua, chirurjiien de Nantes, jette quelques 
doutes sur l'ulilitii des deux points de suture 
pratiqués par ce chirurgien au vingtième jour 
de l'opération, dans un moment oii tous les 
accidens éfoient passés ; qu'auroit-il dit s'il 
eut eu, comme nous, à rendre compte des 
observations de M. Lemaistre , qui a établi 
un nouveau point de suture au moment où 
lin concours de circonstances défavorables me- 
naçoipnt les jours de la malade? Cependant 
Ce qui peut diminuer l'espèce de défaveur 
que mérite la double gasiroraphie dans le 
ras dont il s'agit , c'éloit la sortie des intes- 
tins par la plate abdominale. Du reste, les 
règles de l'art relativement à la gastroraphie 
ne sont pas encore invariablement fixées ; et 
î'dU voit que la sulure ne s'est pas opposée 
au succès de l'opératioa daiu 
mieis cas. 
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L'aulopsie cadavérique a donné des résul- ^ 
tats qui peuvent en mêrae temps sadsfaire la et 
curiosité et ooiicourir à l'instruction. D'abord 
la connoîsSance des (Mmeusions ridelles da 
biissin met hors de doute cette vérité , que 
l'opéralion césarienne étoit indispensable si 
l'on ne voulcil pas recourir à la mutilation 
de l'enfant. Au reste, cette autopsie a fait dé- 
couvrir rétranf;e pliénoiuène d'une ouverture 
beauté à Ja matrice, qui parott avoir été la 
suite de deux premières incisions pratiquées 
sur cet organe, sans que cette disposition ait 
nui ni à une troisième imprégnation ni au dé- 
veloppeï^ent du fœlus. 

Nous pensons , contre l'opiuion de l'auteur, 
que cette ouverture béante a été produite par 
la reucontre d'une partie d& la deuxième in- 
cision de l'utérus avec une partie de la cica- 
trice de la première. M Le Maislre lui même 
décrit à merveille cette coïncidence lorsqu'il 
dit , en parlant de la deuxième op Jration : « Ce 
« point me devint presque sensible à la main, 
H par la foîble résistance que j'éprouvois ea 
« guidant le bistouri , que j éiq'is forcé de mo- 
« tlérer ou d'appesantir, à mesure que j'évi- 
te toi» ou que je rencontrois la ligne de la 
M première cicatrice». Et quoi qu'il parle 
ennnile d'un segment de cicatrice qu'il a ren- 
coiiCri^ à pea do distance de la callosité qui 
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borde la lèvre gauche de Touverture béante » 
•éiarienne! segment de cicatrice qu il regarde comme 
résultant de la première incision, il n'en reste 
pas moins démontré pour nous, que cette ou- 
verture doit être attt'ibuée au défaut de cica- 
trisation de la deuxième incision dans ses 
points de rencontre avec la première cicatrice, 
à raison de la callosité des bords qui a dû 
s*en suivre. Au reste , si Ton prend pour 
base de l'opinion à émettre dans cette circon- 
stance celle de M* Sahatier, qui dit que la 
matrice se contracte beaucoup plus de haut 
en bas que dans le sens contraire; on sera 
disposé à penser, comme lui ^ que les plaies 
longitudinales de la matrice se réunissent 
plus difficilement que les transversales. Et 
celte considération, qui doit être d'un grand 
poids dans la manière d'opérer^ explique en 
quelque sorte le phénomène qui nous occupe. 
Nous ne croyons pourtant pas que cette ou^ 
verture soit restée béante pendant tout Tin* 
tervalle qui a existé entre la deuxième hystéro- 
tomie et la troisième grossesse. Mais bien que 
les bords de cette division se sont rapprochés 
à mesure que la matrice s'est réduite , et qu'à 
raison de leurs callosités ils ne se sont pas 
réunis et sont restés seulement juxta-posés, 
jusqu'à ce que la matrice , venant à se déve- 
lopper 
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lopper à l'uccasian d'une nouvelle grossesse ;, 
ils se soient de nouveau écartés. 

NoD8 lei minerons ce rapport par une 
dernière remarque que nous ont suggérée 
les détails de l'autopsie cadavérique. C'est que 
le Heu où l'on pratique l'incision des paroïc 
abdominales ne fait rien quant à ses rapporte 
avec l'inf^ision de l'utérus. En effet ^ la pre- 
mière opéralion a éié faite au tord externe du 
muscla droit , et la seconde au-dessous de 
l'ombilic , en suivant la direction de la ligne 
lilaui'Iie, dans l'iutention, dit l'auteur, d'éviter 
L> première citalrîce ; et justement la deuxième 
incision de la matrice a coïncidé avec la pre- 
mière. La troisième incision des parois abdo- 
minales a été faite dans la direction de la se- 
conde,etàquatre lignes près: cependant cette 
dernière plaie se Ironve transversale , et près 
du fond de la matrice, pendant que la se- 
conde étoil longitudinale etdïrigée vers son col. 

Entin , messi«urs, vos commissaires ont 
pensé^et se plaisent à le répéter,que les observa- 
tionsque vous a communiquées M. Le Maisire 
intéressent les progrès de l'art , et sous le rap- 
port d'une triple hyslérolomie pratiquée sur le 
même sujet, et sous celui des d!vers phéno- 
mènes instructifs qu'elles ont présentés. 
«. 

Torn.XLIK N^CXClh Août. Ce 
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Reeherches de comparaison sur les diverses^' 

. substances employées à la conftction de» 

dents artificielles ; mémoire communia 

q'uéeen 1788, à la Société royale de 

Médecine tparM. RoyssiLLs Chams&ru (i )• 

Paciiii tes nioyc*ns ée piTreclioninôr la chi- 

dc« ^denu" ' ®*^S^*^ » le tliMiîf cl^s îîiaficres propre» aqx 
•raicieïicf u^âges de hi proîhèse est san» doute un objet 
âs^es curieux et intéressant : le seul ar4 du 
dentiste peut obliger, sous 'ce rapport^ aux 
recberchies les plus importantes et fournir 
beaucoup d'occasions à^ diversifier le talent. 
Un chîrurgfen de Ja viHe d'Angoukme ( le 
8^ D;G.) a présenté, en T785, à la Société 
de Médeeiw, plusieurs pièves de sa eonipo* 
sition à l*eflfet désuppléter^ eu tout ou en partie, 
aux dénis natiireHes. La matière qu^ilamise 
eh oeuvré paroît airalogue à la pftte de por- 
celaine : eilé tpst peinte ct.émailiée à' l'imita* 
tion de fe couleur soit des dénis , s^)it des gen- 
cives. L'auteur en forn>e des râteliers sim* 
pies , à^^ râteliers doubles et à^^% portions de- 
râtelier d'Anne ou de plusieurs dfeitts. 



(r)QaoÊque ce travail soit cTiuie. date déjà aucieune > 
il nous a paru cepeud{^]t mérite^ d'être^ çoiiiiu , coinniu 
pouvant être utile aux persouites ,qui venJeut disputer 
le prix proposé par uii aiionyme , sur les dents et deu- 
tiers artiâciels. ( Vpy. t. 45> ?• ^^^ ^® ^® Journal.) 

Noté dû Rédacteur. 
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&es deiitisles^ se sont servis ]U.<tqu'à présent 
de subsiances tirées du rè^ne animal : ils pren ^^ aUu 
tient, par exemple j les os compactes de quel- " ^ **• ^' 
ques quadrupèdes, et sur-tout le féraur du 
bœuf^ rivoîre ou la dent d'éléphant , celle dô 
l'hippopotame , de la vache marine , du na^* 
-Wal , du cachalot et les dents humaines. 

Le fémur du bœuf est d'une grande dureté; 
elle surpasse mêtae celle de Tivoire, dont il 
n'a pas toute la blancheur : mais à raison de 
sa solidité^ on l'emploie volontiers pour figu- 
rer et remplacer les portions de râtelier lei 
moins apparentes , et il résiste bien mieux 
que l'ivoire ou morfil sous la forme de dents 
molaires ou mâchelières. 

Cependant I le morfil se prête à des usages^ 
bien phis variés , parce qu^on peut niodelèr/ 
suivant ses contours , des pièces de toute gran- 
deur* Ainsi Ton en fait des dents de toutes le* 
sortes , dès portions de fatelief et des râteliers 
entiers* On a soin de s'en procurer des coupes 
transversales k l'axe, et dé comprendre Ja 
face antérieure de chaque dent ou de tout le 
râtelier^ le plus qu'il est possible > dans ce . 
qu'on appelle Técorce de l'ivoire^ qui est plu» , ' 

brillante et plus compacte. 

Mais il est reeonnu que cette substance, 
de .quelque manière qu'elle soit traitée, ef 

Ccz 
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quoique plus facile à travailler, ne tarde pu-' 
à s'altérer en jaunissant , pt à se détruire par 
une sorte de dissolution et de vraie poniritarB 
i^ui offrent tnutes les traces de l'exfoliation et 
de b carie des dents oalurplles. La Sociélé 
de Médecine a eu Heu d'examiner une ma-' 
cboire arti6cielle qui avoit servi pendant dix- 
liuit mois : on y remarquoit trois dents de 
devant dont deux exfoliées et la troisième 
gâtée intérieurement, la face antérieure de 
celle-ci étant prête à se séparer du corps de 
la dent. Ces sortes de dëfectuosilés sont très- 
ordinaires : elles présentent des variétés sin-> 
gulières selon le tis^u de la substance em-. 
ployée a la composition des dents postiches, 
et elles assimilent en quelque manière la des- 
truction des substances mortes à celle des 
substances vivantes, 

La vache marine et l'hippopotame fourn: 
Sent des moyens généralement préférables k 
l'ivoire pour la confection des dents artifi- 
cielles dont la couleur blanche alors est sur- 
tout plus durable. Il y a cette difTérence entré 
la dent de l'hippopotame et celle de la vachi 
marine j que l'on fait cas de la première pour 
l'écorce, bien plus que de la seconde et ds 
celle d'éléphant. C'est une sorte d'émail exti^ 
nemsnt dur, faisant ftu avec le briquet^, 
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comme le font les dents himiaines par l'action ^^™^*^ 

dt )■ ,1 I- I Conhetion 

e la lime et dans un lieu obscur, pour que dpïdeiiif. 
le phé.ioiiièae soit plus sensible. "ti£.i.IlM 

Il y a une autre diCeteiice entre ces deux 
matières; quoique le tissu de la dent d'hippo- 
potame soit, tn tout sens, piu9 compact que 
celui lie morfil et même d'i fémur de bœuf, 
il n'i>fiVe pas autant de résistance que certains 
morceaux de la dent de la vacbe mariae, 
dans laqutJle ou distingue trois parties : i°ï'é- 
coree qui, étant Daluiellement un peu jaune, 
tandis que celle des dents d'hippopotame et 
d'éléph:int sout très-bîam hes , Joit être abso- 
lument rejetéei 2° ia substance ou la partie 
dure qui a ptiis ou moius d'épaisseur selon le 
diamètre de toute la dent; 3" la partie cen- 
trale qui a moins de solidité. 

Il résulte de cette texture, que, pour en 
tirer le meilleur parti, on divise la dent de 
vache marine par coupes longitudinales y en 
évitant, le plus qu'il est possible, et l'écorce ' 

et le centre. On isole ainsi la substance dure 
qu'un met en œuvre j sur-tout pour les dents 
les plus apparentes. La Société a pris connoîs- 
sance de plusieurs échantillons de ce travail^ 
Dans nn râtelier simple pour la mâchoire în- 
férieuie , on a resiarqué l'emploi des deui 
subsiances intérieures de la dent de vacbe 
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,-,„g marine : la pins daté étcit mise en évidei 
^,^ spécialement aux dents incisives; la rooin 
solide ft'apercevoit en dessous et sortes eûtes ^ 
vers les tiiâclielières dont vne dn câté droî& 
éloil déjà atteinte de cette espèce singulièra; 
de carie ou d'érosion qu'une matière moinir 
compacte est sans dente plus susceptible de 
contracter. 

O^pendant deux portions de râtelier, tail- 
lées avec soin dans la partie la plus compacte 
et ayant servi deux ans, ont paru corrodée» 
de la même manière, particulièrement dans 
les troQs qui servent à attacher les fils; et iV 
est prouvé que tût ou tard les substances les 
plus dures s'entament de même par le f'rotie- 
mcnlet la macération, quelle que soit la nature 
des fiis qu'on met en usage. Aussi les pièce* 
ai'tiQcicLIes faites avec l'hippopotame n'échap* 
p(>nt-el1es point à cette desirnrtion. Mais dansb 
deux pièces de ce genre présentées àl'exameu , 
de Ja Société, outre que le pa.ss3ge des tits, 
étoit atteiut d'un peu de corrosion , l'éntail ou , 
l'écorce à offert les phénomènes siiîvans.' 

Eu constatant répaisseur naturelle de cet., 
émail sur des coupes transversales destiriée.s à . 
présentera l'extérieur de chaque dent la sur-^ 
face émaillée, on a reconnu que cet émail ] 
s'ctoit aminci, ay^nt déjà éprouvé un tom- , 
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mëncetnent an destructîbii. Alors îl devient 
plus blanc ; mais «û ^éme temps tcttte la pièce ja^^ ^^j^ 
contracte une odeur infecte qui se rènbuvëUe 
après ravoir nettoyée et lavée, augmentant 
toujours à mesure que Ton continue Ae s'en 
* servir, malgré tous les soins de propreté, de 
sorte qû'oA est obligé de la ôhanger et d'en 
fabriquer une neuve. 

Celte blancheur plus iparquée de rémail 
d'hippppotame quand ii s^xfolie parçii 
tenir à un même principe de corruption que 
la blancheur aussi remai^uable des den(s de 
quelques pulmoniques et de celles des per- 
sonnes qui éprouvent da^is la substance propre 
de leurs dents un ramollissement fel^ qu'on 
peut les couper avec des ciseau^. Ces cas pa- 
thologiques sopt bien dignes de l'atjl^enition 
des dentistes y et pourroient le^r fburaîr le 
sujet jd'observationa intéressantes de sérnëio- 
tique. \ 

Il suit de la struotiiire comparée des dents 
d'hippopotame et de celle de vache marine, 
que les premières «ont employées pour de 
petites parties d'nne seule .ou de plusieurs 
dents , tandis que les derrières servent à la 
construction de graQ4^ pwties dé m%ctioirea 
artificielles et de râteliers -entiers, doubles ou 
simples; mais le plu:(pommui>émenA^ii,aple^ 
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et pour la mâchoire înférieiire', ptrœ qolk 



été f rnu niffisent pour pallier la difformité , et fiiciliier 
Mit la prononciation, soit la mastication. Les 
uns et les autres pondant ainsi eooconrir h 
tous les . seeonrs de^ prothèse dans Tart du 
dentiste, on a moins songé à tray ailler les 
dents du cachelot et dn narwal. 

II n'jr a rien à dire des dents fanniaines , qui 
ne soit plus généralement conna propre à 
mieux représenter la nature, on les met plus 
souvent en œuvre et pour des pièces de fonf^ 
grandeur : choisies des plus saines , il parott 
qu'elles olht quelquefois assez de durée; mais 
ordinairement elles se corrompent aussi vice 
que les autres substances et à-peu-près'conâme 
les dents naturelles. Ajustées sur des pivots 
ou avec des fils d or, montées au besoin sur 
des morceaux d'ivoire ou de vache marine , 
ces pièces ne se conservent pas toujours en 
raison de leur prix et de la peine qu'elles 
donnent à l'artiste > parce qu'il est des bouches 
assez mal disposées pour^ altérer prompte- 
ment toute espèce de dents artificielles de 
' matière animale. 

Il étoit à désirer qu'on put trouver une 
substance moins attaquable et propres aux 
mêmes usages. La nouvelle matière tirée de 
la pâle de porcelaine semble répondre à ce 
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but , et FAcad^raîe de Cbîrurgîe , aînsî que la 
Société de Médecine, a rectieilli les témoi- des aent^ 
gnages de plusieurs personnes satisfaites de 
rinveution (l). L'inconvénient de la fragilité, 
qu'on peut seule reproclrer, n'a guère lieu 
tant que les pièces, solidement appuyées à 
Tîntéi'ieur de la borfche^ ont un jeu et un 
mouvenienl régulier.. L'expérience a prouvé 
que des râteliers doubles ou simples avaient 
été poriées ainsi nombre d'années sans acci- 
dent et bien conservés. Il est donc raison- 
taable d'abandonner à Tindostrie des artistes 
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(t) Avant que M. Dubois dé Chemant se fît connottre 

dans le public par le précédé dont il se douuoit pour 

4tre riuvauteur » .uu apothicaire de Saiut-Germaiu-eu-* 

I:Aye y M. PucHATEiVy avoit imaginé , pour son propre 

usage » de faire fabriquer à la manufacture de Sèvres , 

un double râtelier dont il se servoit utilement et avec 

facilité depuis plusieurs années. Il étoit question alors , 

j4ans la composition d'un pareil inslniment y de ce 

^'on appelle la porcelaine molle , avec sa couverte 

iHaillée : M* Dubois de Chemant n*eu employoit pas 

autres. Mais depuis cotte époque M. Dubois-Fouco^ , 

3tre collègue , s*est livré à plusieurs essais ingénieux , 

. il a fini par donner à b porcelaine dure une préfé* 

ice qui a eu sou plein succès. ( Voyez le programme 

prix proposé sur cette matière ^ t. 4^ , p. 5oi de ce 

' arual )• . 

flote idu Rédacteur, 
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aie choix libre d'une pareiMe matière en Càtt 

,„,j ciirrence avec celles Cjn'ils ont riia!)ilndp,d'em«^ 

■■V- ' [iluyer: Il < on vient aussi d'attendre île L'avenà 
d'autres découvertes utiles du même genre.n 
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LITTERATURE MEDICALE. 

Doctrine géneYale des maladies chroniques , pont,, 
servir de fondement a la connaissance ihéoriijfie et, 
pratique de ces maladies; par C!i>L. Ïîtjma 
seiller' ordinaire de l'Université' impe'riale , recteur 
de l'Académie de Montpellier, doyen de la FacuttS 
de Médecine , membre de la légion d'honneur, elen 
Paris , chez Déterville, 1812. 

Xilraii communiqué par M. Lord AT ,, pToFfiii«nr 'de 
Faculté lie Médecine de Montpellier. 

La doctrine pathologique géuénJe que Je* Biiciena;: 
it laissée se rapporte presque «KrJiiaivetneul 
ladics aiguës ; c'est à ces dernières que s'applique 
ce qu'ils nous eut tmiismis sur la coustitiitiou des ma- 
ladies, sur leur marche, ïiir leurs termiuaisuiis , lur 
leurs causes géuérales et sur le pronostic. 

Depuis que les faits relatifs aux maladies chroniques 
ont été soigDeiisemeut ruCTieillis, et que les observations 
s'en sout prodigieusement multipliées, le sent Bordcu 
a senti qu'ils dévoient 6tre l'objet d'une Hiéditutioii spé- 
ciale, et servir de base à des dogmes particuliers. Il 
essaya donc de foire ime pathologie g^uérale des mala- 
dies chroniques. Mais soît paresse , soit désir de se tenir 
â lapoi ">i<iMatteutit's,ilu'eppro&)J 




poîntson sn^t ^ il ix'tft!^ tànsiiiffà. qif mi petit ttombte 'iè 
/céiès yCiycoTB mèrmét oé ne forent pwftfii jours les p^i» des roaîâd, 
utiles. O» éheréheroit en fàin ààin son ouvrage cette chroniques 
counexiou entre k» Mëés , 4m Muté constitué une 
seieuce ; des aperçu» mgéàiéiix ; qnd^es vîtes pratî- . ' 
ques^^/ de» U4\etkm$ ^ întiteiift h penser^ quelques 
principes neufs, maïs qui oui besoin de certaîiièft ves- 
tnctions t voilà ce qui assuxe à ce livre lui ràiig ^tin* 
guë parmi les livres dognaatîquee de médecine. 

ISii. Dumas s'est propose le m^me but que Bordeur. 
Je vais dhercher ^ dpnnet une idëe de son travail pour 
mettre le lecflear en dtat déjuger d'avance s'il Va mieux 
atteint. 

Dans utt diee otïfs prélhtoinârre sur ta manière ifph^ 
server ei d* étudier les maladies chroniques , l'auteur 
fait voir combien les. progrès des counoissances sur ces 
niàladies ont été lents y en comparaison de' ceiix dek 
Autres parties de la pathologie ; et il en assigne plusieurs 
causes. 

« Lei inalàdies chroniques , dit-il ^ sont peut-être 
parmi les choses que la médecine considère 9 celles 
dôiit oii a le plus recommandé Fétude , et dont ou 
a le moins avancé la connoissance. C'est peut-être 
aussi là partie des sciences médicales qui rencontre 
lé plus d'obstacles et de difficultés. On ne doit ppint 
s'attendre à y trouver l'intérêt soutenu que procu- 
rent dans tes malsidiés £Mguës la rapide succession 
dés phénomènes 1 et l'étonnapte singularité des évé- 
ueMeils. ^les sont y au contraire y environnées de 
cirCônstaUôes repoussantes qui fatiguent Fattention , 
;4puiseiit le courage et préparent le dégoût. Dès effets 
ippCKéépt^bles ^ lents ^ dee altérsttioiiâ profondes et, 






T^— ^ — cachées ,. des causés iucalculàbles et permaueutes , 
desmalad. uuQ résistance, iuviucible à Tactiou des moyens les 
ekrooi4ue8 niîeux combinés , TappareU d!une dég^adatio^ pro- 
gressive ^ et la prescieike d'une moft certaine ; voilà 
quel spectacle désolant le» maladies chroniques pré- . 
sentent à ceux qui veulent de bonne fol s'en occuper* » 

Parmi les causes qu'il signale, les principales sont : 
^ • la difficulté du sujet y difficulté qui tient à Tobscurité 
dont s'enveloppent la nature et la marche des phéno- 
mènes constitutifs des maladies chroniques; la négli- 
gence que les anciens ont montrée pour l'étude de ces . 
maladies; la rareté de ces affections chez eux ,^ (car, 
selon M. Dumas , * les aQections de- cet ordre étoieut ^ 
beaucoup plus rares chez les anciens qu'elles ne la 
sont de nos jours ). Les occasibus de les voir, de les 
observer^ de les traiter, y reveuoiient moins fréquem- 
ment. L'abai]dou de certaines coutumes favorables au 
développement des forces; le défaut d'habitude dans 
lès exercices de la gymnastique ; l'afibiblissement relatif 
de la constitution physique de l'homme; les altéra- 
tions successives de l'air et des climats; les grandes 
révolutions et les profonds boulevérsemens du globe , 
ont, sans doute , amené par degrés l'augmentation crois- 
sante des maladies chroniques chez les peuples mo- 
dernes. La dépravation luiiverselle des mœurs , les 
progrés excessifs de tous les raffinemens du luxe , 
l'accroissement du nombre et de la populatiou d«s 
grandes villes, l'introduction des arts sédentaires et 
des manufactures , en ont rendu susceptibles les 
classes de la société dans lesquelles on ne les voyoit 
presque jamais pénétrer. » 

L'auteur se plaint encore des préjugés populaires. 



\ 4'>5 ) 



a que la toitrbe des médecins partage , et qui donnent 

ube nouvelle force* a tous les obstacles, eu dëfiffu- , Docirîn* 

... . des malad. 

raut ces maladies par des idées- ridicules , supersti- oliroiil^ats 

lieuses , fantastiques , bien capables d'écarter les bons 

esprits de leur étude. 9 

Enfin f la dernière cause et la plus efficace , est l'im- 
perfection des procédés et des méthodes qu'on a de 
tout temps adoptées pour étudier les maladies. 

A ces méthodes , dont le vice porte également sur 
la manière d'observer, de classer les observations et 
sur Part d'en tirer les conséquences^ l'auteur cherche à 
substituer des procédés plus conformes à la bonne philo- 
sophie, n donne d*abord les règles qu'il but suivre pour 
observer avec fruit les maladies chroniques; il veut 
qu'on s'y livre principalement dans les ^hôpitaux , où 
une multitude d*aiIections simples et composées , étant 
rassemblées dans le môme lieu et sous le concours des 
mêmes circonstances , peuvent aisément être compa- 
rées entre elles. Il défend de s'approcher . du malade 
avec le dessein de trouver eu lui une espèce déterminée 
de maladie; il désire qu'on ne voie d'abord dans son 
état qu'une affection individuelle, dont on s'applique à 
recueillir exactement tous les phénomènes. Après cette 
recherche , il faut procéder à l'interprétation des symp- 
tômes f et par ce moyen à la connoissance des phéno- 
mènes simples constitutifs de l'aQection. « L'analyse 
décompose une maladie , réduit les phénomènes à leur 
plus grande simplicité , les sépare les uns des autres, 
les considère chacun à son tour; et après eu avoir' 
formé différentes séries 1 elle montre leurs rapports et 
recompose la maladie en les assemblant de nouveau . » 
M. Dumas éclaircit c^tte règle en l'appliquant k l'exa- 
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^SSSSSffna^iî d'une ëpilepsie a<xoamamée de cllétliorie. Il îff- 
des mai&c?» cUqufe le» procediBs a «iiirre pour l'intérpTëtation tl«» 
•troûl^uei ay^iiptômed j et il fait remarquer les avant^és de l'ap-. 
, plipatîon de la méthode analytique powr paT?eiiir à la 
douuoissance vraimeut utile de là maladie soumise k 
Texamcu. «Uue maladie est bientôt ranneuëe à ses 
43lémeus primitifs lorsqu'on possède uùe .bonne dis- 
tinction Analytique de ses phénomènes : les divers'inrdres 
de signes évalues et connus indiquent asséx. Les divers 
principes dont ils dépendent / et remontant par, cet^e 
voie des phénomènes aux caaises, ils eu developpetp€ 
pleinement la génération et la nature.- 

9 Tous les symptômes des maladies peuvent étfe 
partagësi" en dififeVentes séries qui ont chacune leurs 
caractères propres , et qui sont constantes et déter-*' 
minées. Ces divers ordres de* symptômes indiquent 
autant d'afiecttons -simples?- , qu'on doit regarder' 
comme leurs principes , et dans lesquelles uons ferona 
consister les élémeus des maladies; ' 

» Lft fondement de nos connoissances sur les ma-^ 
ladies chroniques est celle des affections simples qui 
constituent leurs élémeus , qui se réunissent dans 
leur formation y et qui se succèdent pendant toute leur 
^ durée. Il faut en commencer l'étude par ces affections 
élémentaires, et passer, après qu'on les a bien exami-r . 
nées y aux maladies qu'elles composent. » 

Jl est des cas où le nombre des symptômes ne sufiit 
pas pour aniver' à jia couuEiissance des affections pri^ 
mitives i^ :es9futielles. Alors M. Dumas substitue à 
Ja \simple analyse le procédé que Bacon appelle 
métio^ d'txcluùpn^ d'après eette méthode , on fait 



tcHites les siipposîticfus^ vraisemblables s»r le» priii 
cipes aua^iiels uue maladie peut être ëgaletneut at- ^^^^^{'^i 
tcibuëëj ou examiue eusuîte les raisous particulières eiicoiti.|u<ï» 
qu'au a d'exclure cerlaiues de ces suppositions; et 
Pou retieut comme la seule admissible , celle qui ii!a 
pqiut été oomprise> daus toutes l0s exclusions jugées . 

nécessaires. Hi^. Dumas , qui s'est souvent setvi de ce 
raisouuemeut , cti fsût une- application curieuse à une 
«ugiue guttitrale subordonnée à la* fièvre rémittent^ 
maligne , dont il a publié Tobservation il y a déjà 
quelque temps« L'auteur parie de l'analogie, dout il 
déternoiue les usages avec beaucoup de sagesse. 

Après avoir posé les règles d'une bonne méthode d'étu- , 
dier , il cherche à faire sentir les avantages de Féruditioii 
dans la partie de la médecine y qtii fait le sujet de cet 
écrit. c< L'histoire des maladies chroniques , dit-il , doni 
ia connaissance est un secours utile dans l'étude, ne 
peut élrè . embrassée que par ceux qui lisent beau- 
coup et qui' lisent avec impartialité liçs ouvrages de 
tous les siècles , sans acception de personnes ni de 
temps. Là lecture réfléchie dès bons auteurs anciens 
et modernes sera donc un moyeu de counoitre ces ' 
maladies \ et il ne s'âjgit que de lui donner une bonne 
direction. Après avoir vu et revu plusieurs exemples 
d'affections chroniques ^ après avoir réuni un nombre 
suffisant o'observatioHS siir leurs principaux genres , 
après s'être (exercé à l'analyse de celles qui sput les 
plus compliquées , il faut consulter les livres, interroger 
les auteurs , comparer leurs descriptions ^ examineiC 
leurs méthodes , et puiser daps les sources d'une solide ^y 

érudition ; mais comme lé hasard , en décidant du 

• » • » ■ • . ■ ■ ' _ 

livre qui tombe le premier eutro' nos miains ,âée^d« 






trop souvent aussi de notre pré£Iection pour tel oa 
4«t m«iîbdU ^' Auteur y et de notre penchant pour adc^ter telle ou 
«broiiiqact telle mâhode , il est à craindre qu'on ne s*abaiidoiine 
à l'attrait à%A systèmes conunodes ou des hypothèses 
ingénieuses , et qu'on ne retire de ces lectures plus 
d'inconvénient que de profit. On évitera ce danger 
•IJ'on a la précaution de ne lire qu'après avoir ob- 
servé f et d'apporter aux jugçmens des auteurs le même 
esprit d'analyse qui convient pour diriger les observa- 
tions. » 

M. Dumas jette un coup-d'côl rapide sur les ou« 
vrages qui ont le plus contribué aux progrés de la 
doctrine des maladies chroniques 5 et il fait seutir ce 
qu'où doit de reconnoissauce à chaque auteur , et les 
• reproches qu'on est en droit de lui adresser. U fait 
passer eu revue Hippocrate , Arétée 1, Alexandre de 
Tralles , Galien , A ëtius , Oribase y Cœlius Aureliauus^ 
Baillou f Sydeuham , Rivière ^ etc. Pour donner^ une 
idée de la manière dont il caractérise les divers écri- 
vains y nous transcrirons ce qu'il dit de StahL Après 
avoir parlé d^ ses ouvrages relatifs aux maladies chro- 
niques, il ajoute : a II excelle à saisir les rapports entre 
des genres de maladies chroniques différeus , à mai^ 
quer les effets avantageux ou nuisibles qui doivent eu 
résulter 9 et k suivre [e% déterminations naturelles et 
/ tps mouvements spontanés qui peuvent y exciter des 

révolutions salutaires. Ce mérite intéresse principale- 
ment la philosophie médicale et la théorie générale 
de la scieute. Mais la pratique de l'art trouve le même 
intérêt dans les nombreuses observations du Collegiuni 
casuale, où l'importance des faits , le choix de^ exemples 
et la sagacité des jugements ne laissent pas douter un 
instant, que Stahl ne fit servir avec habileté la (x>n- 

noissauce. 
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iiëissance des maladies cbcooiques k la manière de 
les traiter. Sa prédilection pqur les dogmes abstf^wLts ^^j^S^aîad! 
pour les idées métaphysiques , sa grande vénération ehroaûpMt. 
pour les desseins et la puissance de la nature , lui firent ; . 
commettre des errelirs^ et l'ont coi&duit à une théra^ 
peutique foible et timide >'d6iit il eut s^ns doute heu- 
reusement franchi les bôtues s'il avoit pu se dégager 
des entraves de sa théorie. » 

Je pense qu'on lira avec plaisir son jugement sur 
Bordeu. a Bordeil essaya le premier de ramener à im 
système général toutes les parties de la eonnoissancd 
des maladies chroniques. U envisagea les phénon^ues 
de l'économie animale , dans l'état de santé et dans 
celui de maladie y sous une face nouvelle. H imagina 
qiie la seuâibilîté particulière et le mouvement hab^u'el 
de chaque organe lui donnoient une influence plus 
ou moins grande sur l'ensemble de la constitution. 
L'activité immodérée dé tel ou tel organe rend, son -.^l^. -Z^^. . 
influence dominante, produit l'afibiblissement des autrçs^ ".^^^^^'? 

rompt l'équilibre des forces , et dérange l'accord ^des 
mouvemeus. Le désordre et le trouble des âfiections 
vitales, enchaînés à trois centres principaux, la tête , 
la région précordiale et l'épigastre , font naître les ma- 
ladies chroniques , comme ils décideiit les maladies 
aiguës. Persoùûe jusqu'à Bordeu n'avoit étudié aussi 
bien que lui tout ce qui regarde ces affections , leur 
développement , leur marche , leurs rapports avec les 
maladies aiguës, leurs périodes, leurs révolutions, 
leurs crises et leurs changemens. Il remonté aux 
principes et aux lois de l'économie animale , pour 
descendre de ces lois et de ces principes aux détails 
ides phénomènes qui accompagnent la formation dee 

Tom. XLIKN'> CXCll. Août. Dd 
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E cite sDiil Icllenneiit adaptées aux vérités gÉDcrales dont 

,j* il veut établir la prenve , ((n'elles ue pennetteiit pas le 

"•moiudre datitc , et c'est vraisemblcnieiit parce qu'elles 

tout eu géuéral décisives , que raiiteitr s'est cru dans 

l'obligatiou d'indiquer avec uu suîu sccupuletiz lea lieux 

où il les a piiîsées. 

Le .sujet du premier clmpltrc est la cumparaison des 
maladies aiguës et des maladies chroniques , faîte daus 
le dessein d'assigner les dilTéreuces qui distriigiieut ces 
; Ùeax sortes d'afiecliuus. Le résultat de cet exameu est, 
qu'on lie peut établirianeuH caractère simple, naturel 
et évident qui les sépare, (bien entendu qu'un ne regar- 
dera pas comme tçl le uombre des jours de durée , qui est 
un caractère purement couveutioiinct ) ; qne parmi ceux 
que Von croiroit pouvoir servir k cet usage , il u'en est 
pas uu qui soit.cousiaut; que la notion de l'état chro- 
idéea très-com- 
n grand nombre 
d'apercevoir la 
caractèra 
de maladies. 
Tie sur la uatun 



nique et celle de l'étal uigu sont de 
plexe» qni se forment en noua d'après 
de réflexion*; qu'enfin il est plus aia 
âifl'érctice de ces idées que de déti 
distinctif cxtéritur de ces deux classes 

Voici comment M. Dumas s'expri) 
de l'état aigu et de l'éint chronique. 

■ Lorsque dans uuo maladie It's puissances de la vie 
exercent une action forte et générale, que des symp- 
Mmes graves succèdent avec rapidité , qu*il y a une 
fièvre constante, et qu'une foule de phénomènes va- 
tiables s'y produisent dan» un court espace de teoipi, 
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fièvre , ou qnc , s'il eu existe , ses moiiremciis sont tr- !?5 
réguliers , obscurs , sujets ù des lutermitteiices , et que ^ .^ 
le même ordre de phénomènes se mauifeste sans va- ohr 
ritttion peudaiit uu long espace de temps, cela.sap- 
pelle uue maladie clirouique ».' Cepeiidàut l'auteur ns 
se croit pas dispensé pour cela de taire IViiumératiou 
de tous les phéuoinèues et cire ou stances respectives 
qui , siiiis pouvoir foiiniir des caractères roustaiis , s'ob- 
serveut le plus commuuèmeut dous chacuue de ces 
dusses. Outre celles qui sont impliritemeut énouceci 
dans ces deux définitions , M. Dumas eii iViit remartjuer 
d'autres auxquelles ou u'avoit pas t'ait atteutiou j ca 
sont princïpalemeut , pour les maladies chroniques, 
1° une plus grande aptitude à se ranger eu familles 
naturelles ; a" le nombre des espèces de ces maladies 
beaucoup plus circooscrït; 5* une moindre influeuca 
des constitutions tempestives de l'air dans leur produc- 
tion ; 4° des aflections élémeotaires qui leur sbut exClu- 
sivemeut propres , et qui vîeuueut accroître le nombre 
des élémens pour les maladies clirouiques, puisque tous 
cenx qui appartieuuent aux maladies aiguës sont com- 
muns aux deux classes; 5" enfin plus de constance 
dans la proportion des ail'cctions élémeirtaires qui con- 
conreut ii lormer les maladies chrouiques. 

Le chapitre suivant a pour but de montrer tes rap- 
ports qui e.\isteut entre les maladies aiguës et les 'ma- 
ladies chroniques; l'auteur reconiioit eu premier lieu 
des rapports d'analogie, , en second Heu des rapports 
de coiinexiou, et il traite de ces deux orilres'de ra^- 
jjorls dans deJit aiticles séparés. 

|Lâtablij.lIDi- <u première sorte stir plu.^icur.s ri>u- 
Ltîaknli^Vi principales sont les suivantes : 
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i** toutes les maladies aiguës dout la durée se prolonge 
. 7°**A"j ^ tendent naturellement k se cban£;er en afièctlou^ chron 
chroniques niques, ou bien k dégénérer en fièvres lentes; 2® les 
caractères distiuctifs diss maladies aiguës ne se montrent 
pas toujours d'une manière évidente dans leur principe s 
il en est qui se préparent avec lenteur, et qui , avant 
qu'elles ne soient bien formées , ressemblent plutôt k 
des aflections chroniques qu'k des maladies aiguës | 
5** la plupart des maladies peuvent se produire égale-» 
mont sous la forme d'une afiectioa aiguë et sous celle 
d'une afiectiou chronique; 4^ les affections chroniques 
se répandent. quelquefois tout-k-coup comme des épi* 
démies : on voit aussi des maladies épidémiques aigiies 
prendre quelquefoiat le caractère chronique; 5* c'est 
souvent une circonstance étrangère k la nature même 
de la maladie , telle que l'âge , le tempérament , le cli- 
mat , la disposition des organes , qui fait qu'elles sont 
taûtôt chroniques , tantôt aiguës ; 6* les maladies aiguës 
et chroniques ont une ressemblance incontestable par 
ranalogie de leurs effets les plus généraux, tels que 1h. 
tbiblesse radicale^ l'altération profonde des humeurs et 
du tissu des organes. 

Les rapports de la seconde sorte sont établis sur dès 
observations générales aussi concluantes : i** le déve- 
loppement accidentel et simultané de deux affections 
différentes, l'une chronique, l'autre aignc, peut les 
yéunir chez le même sujet; 2* les maladies aiguës des 
saisons et des grandes épidémies peuvent se former par 
l'influence d^ leurs causes générales dans les divers 
temps d'une maladie chronique ; 5* les maladies aiguës 
détermineirt souvent la forma|;ion des maladies chro- 
niques; mais il peut arriver que dans leur succession 
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la maladie chronique existe arantque la^maladie aiguë 

lie soit entièrement dissipée : alors ces deux afifectîlrtis^^ç^ snàlaH- 

restenty du moins pour quelque temps , liées et coirfoù-.cbroBi^ea 

dues ensemble 3 4* les maladies chroniques^ kleurtôiÀr, 

occasionnent des maladies aiguës* par les disposidous' 

qu'elles entretiennent dauà tout le*systênaiei' budàne 

quelque partie du corps; 5* Taccroissement des forcés 

de la constitution dans les premières périodes dés mn^ 

ladies chroniques peut y développer lôs aOections ai^; 

guës dont rinflueuce est avantageuse ou nuisible à"céa 

maladies , soit par leur affinité , soit par leur oppiDéition ;' 

&" l'état de foiblesse qui est nécessairement attaché ati 

déclin des maladies chroniques peut être dans leurs: 

derniers temps la cause de plusieurs maladies' îEdgAë's 

avec lesquelles leurs élémeus s'associent; 7® les nia^la^' 

dies aiguës qui coïncident avec les maladies chrdin(|llMi 

ont sur elles des effets tantôt utiles , tantôt dangereux f 

Ç<* il paroit que les maladies chroniques 'esetceiit^sut^ 

les maladies ai gîtes une réciprocité d'action qui mor-.. 

difie également leur caractère et leur gravité. ,. 

Dans le troisième chapitre, M. Dumas traée le tableaiv 
des phénomènes les plus sailians que présentent en gé-' 
néral les principales maladies chroniques. Il les consi- 
dère , !• dans les maladies pernianèntes 5 i® dans lès* 
attaques des intermittentes ; 5* dans les divers stades 
des continues. : 

Les symptômes précurseurs des maladies çhroniques^ 
souf ordinairement obscurs , et leur significalîoir eiî- 
assez équivoque pour qu'il soit impossible d'assîgiier la" 
usfrt'ire de la maladie qui est sur le poiiit d*éclore. Us' 
ne sont , di^l'auteurji^que l'indice d'une altération vague - 
dans l'état çaturel du corps , ou d't?jne gêtie particulière 
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dans Texercice de ses fonctions, et de ses forces* 
des ma lad. Cette remarque me paroit conforme à Tobservatiou 
c^ironiqua. journalière. 

La sensibilité dans les maladies chroniques est gêué- 
ralement lësée;^elle est exaltée , trop aflbiblie,, ou dé- 
pravée; les forces motrices y languissent; le Ajrstéme 
vasculaire est peu capable de réaction ^ excepté dans les . 
inflammations chroniques. Les organes digestiis et toutes 
les parties qui entrent dans leur système éprouvent 
un affoiblissement. Il est rare que dans les degrés avan- 
cés de ces maladies la respiration ne soit pas .altérée 
par l'eBet des rapports sympathiques des. organes de 
cette fonction. 

L'auteur fait ici une remarque digne d'attention , c'est 
que les maladies qui intéressent les organes de la res- 
piration produisent géuéralcnlent un amaigrissen^ent 
plus prompt 9 une atrophie plus complète, que celles 
qui ont leur siège dans les organes de la digestion. 

Les viciations dé la chaleur s'observent plus constam- 
ment. L'action des organes sécrétoires est plus ou moins 
irréguJière ; tantôt elle est débile , tantôt excessîvej dans 
bien des cas les qualités dépravées des humeurs sécré- 
tées décèlent un autre genre de lésion , qui ne peut 
être rapporté ni à l'excès ni au défaut. 

L'altération profonde des forces vitales qui obustitue 
une maladie chronique , et môme souvent l'état de ces 
forces qui constitue la disposition à cette maladie , ont 
mie telle influence sur les formes extérieures du corps , 
qu'il eu résulte un aspect particulier, une sorte de phy- 
sionomie , dont Tobservatiou peut être d'un t>;rand inté- 
rêt pour feséméiotiquc. M. Dumas expose rapidement 
les principaux traits de la physiouonue phthisique , de 
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ITlydrôpique , de celle de Thydrocëphale , do la scro- 
phuleiise; il détermine plus exactement qu'ouneTavoit ae« m.ilad. 
fait la physionomie goutteuse , celle des maladies chro- «^"^«^"^SL"*» 
niques du bas ventre , celle des maladies nerveuses; éa 
examinant cette dernière , M. Dunias expose ce qu'il ai 
déjà fait counuoitre de ses observations sur l'angle facial 
des épîleptiques. 

En continuant rénûmération des pbénbmènes géné- 
raux des maladies chroniques , l'auteur parle de l'alté- 
ration qu'elles introduisent dans la consistance et dans 
la cohésion des tissus. Il expose les signes iusufiîsaus 
que Cheyne a donnés pour faire reconuoitre le relâche-* 
meut ; mais il complète cette partie de la séméiologie. 
Il passé ensuite à l'augmentation de consistance des so- 
lides , à la dilatation vicieuse des pores , qui sont des 
phénbnîènes familiers aux maladies chroniques.' Ea fai<« 
sant mention des changemeiis qui sitirienuent dans l'or- 
ganisation des diverses parties, il fait tirbservbi' déjà qu'ils 
sont plutôt relatifs à la nature del'afiectiou chronique 
qu'à Torgànisation du tissu affecté f enfin les altérations 
dss humeurs et les eiïcts des maladies chroniques sur 
le moral terminent ce tableau. 

- Après cela Tauteur s'occupe desphénomèués propres 
aux maladies chroniques intermittentes. Il parle des 
S3'mp tomes précurseur» des paroxysmes 5 symptôme^ 
vagues , et qui souvent n'ont pas. plus de rapport avec 
ceux qui vont suivre , que les premiers symptôme» d'une 
maladie chronique dans l'acte de sa formation n'en 
ont avec ceux de cette maladie confirmée; Il expose les 
variiitioijs dont les phénomènes constitutifs des accès 
sont susceptibles , et les rapports de ces variations avec 
la marche du la maladie constitutionnelle. 




I 
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Les alTectioui périodiques méritoieiit nue aiti 
particulière. Ou trouve daus l'espace d'un petit uombre 
de pages plusieurs remarques du plus graud iiitérât sur 
l'abus qu'on a fait des idées de Medicus, touchaut 
l'aualogie des afléctions périodiques avec les fièvres in- 
termittentes ; sur la réuuiou d'élémeus de nature diflé^ 
reute dans nue niâma attaque , sur les divers principes 
des retours périodiques des paraiysmes , et sur les 
symptômes précurseurs de nouvelles séries d'attaques 
qui survieuneut après nue interruption. C'est ici qu'il 
établit un rapport entre l'habitude et le génie pério- 
dique, a L'habitude qui entretient et perpétue certaines 
all'ections , dit-il , soit qu'elle en prolonge l'existence , 
soit qu'elle eu force le retour , est un principe analogue 
k la périodicité ; elle a les mêmes effets , elle exerce la 
mâme action sur les maladies , quoique l'ordre pérïO'- 
diqne n'y règle point leur marche. J'ai éprouvé que les 
douleurs anciennes , devenues permauenles par l'eiïefci 
de l'habitude , réslstoieut souvent aux doses et aux pré- 
paratious les plus énergiques d'opium; mais qu'elles 
cédoieut à des quantités inférieures de ce médicament , ■ 
si on le combiuoit avec le quinquina, dunt l'efîïcacitë 
générale contre les maladies périodiques est bien re- 

Dans le quatrième chapitre , M. Dumas ex.Tmine la 
marche , les périodes et la durée des maladies chroni- 
ques. Il reconuoît qu'il existe une sorte de parité entre 
la constitution extérieure des maladies chroniques at 
celte d*es aiguës ; c'est-k-dire qu'elles se composent éga- 
lement d'ini commencement, d'un accroissement, d'un 
étal , et d'un quatrième temps daus lequel elles tendeuV 
Ycri une n, it:ition *" "diblc on défavorable. Mais ii' 
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avertit que daus les maladies chroniques les révolutians 
5'opèreut avec obscurité et lenteur, et qu'elles y sont j^^ maUd. 
très-souveut déterminées, non, comme dans les aiguës, chroniques 
par la marche même de l'aflèction , mais par l'action 
des causes extérieures ou par la constitution des ma- 
lades , ou par les circonstieuices et la disposition qui les 
ont précédées. 

Daus la période de commencement ou d'imminence , 
la plupart des maladies chroniques se ressemblent, et 
les affections les plus graves se préparent sous desfornres 
communes qui ne permettent pas toujours de les dis* 
cerner. Dcuis la période de développement ou de con- 
£rmation , on trouve la réunion actuelle de tous les ca« 
ractères qui établissent le genre et l'espèce de la maladie^ 
ou pour mieux dire tous les symptômes nécessaires 
pour la distinction des divers élémens qui la composent. 
La période d'état ou de permanence est assez définie 
•par son nom. Dans la période de terminaison , les élé- 
mens de ces maladies se résolvent et disparoissent ; ils 
se compliquent avec d'autres « ou enfin ils s'aggravent 
jusqu'à ce que l'extinction des forces suspende tout 
progrès, et amène la mort. M. Dumas confirme cette" 
distinction des quatre périodes par le tableau rapide de 
laphthisie pulmonaire, du scorbut, des écrouellés, de 
Ja goutte , du rachitis. 

Voici comment il s'exprime sur cette dernière maladie : 
« Dans le principe de sa formation', le rachitis n'bfirè' 
qu'un p«tit nombre de symptômes insuffisans' pour le 
caractériser. Tels sont la mollesse et le relâchement de 
la peau , le volume plus considérable de la tête rélati- - 
vemeut an reste du corps , la bouffissure do la face , la 
^'liuiiiâDictioii du bas ventre, la foîblessç des muscles, le 
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gonfleniciit des articulations, la grosseur des artères et 

supérieure» , T ai n aï gfis sèment gcucral. A 
la maladie so diivoloppe et (Qu'elle atteint la 
seconde période , les dimensions de la Liîte augmeiiteut j 
les sutures s'écartent , les cotes s'aplatissent , le thorax 
est comprimé , le sternum se relève et fait saillie ; le» 
o« commencent à perdre lenr consistance et leur fer- ' 
meté. Versla troiaième période, tout le système osseor 
iillirnuitfc radirale. Les os , ramollis , se 
contodrneHt de diverses manières; ils 
er le premier degré de dissolntion. Les 
^mbranes , les vaisscan.t , les viscères 
, llasqnes et sans activité. Les humeurs - 
Composition et à l'épaississemeut mu- 
qneux. La dissolution des os est acréléréeduna le dernier 
stade. La dégêuératiou acide se fait sentir. La terre cal- 
caire se détache de la sub.stance ossense, et se mâle à 
la matière des excrétions. La colonne vertébrale et les 
membres prennent toutes sortes de diil'ormïtés. La cir- 
culation des fluides se ralentit; ils subissent dilféreDtes 
altérations. La fièvre lente s'établit. T es vices organi- 
ques des viscères importans suivent te délabrement total 
de la constitution. La carie , le sphacèle, l'emphysème, 
les convulsions, l'épilepsie, l'Jiydropisie , la pbthisie 
pulmonaire , le marasme , viennent enfin terminer .^ea . 
L'état dos facultés intellec- 
CKes périodes , suivant des 
, entre l'cscfs d'inertie et 
i-diiifi Cl diaque 



est affecté d'inif 
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mais il fail remarquer riuflueiice des cliaiigemeii» hu- ^^^^9 
miels et périodiques des saisons sur les révolutions qui ^^^ maUii. 
3' surviennciit; les rapports de durée qu'ont certaines chrum^uei 
allectioiis inlenntttentes rhrouiques avec les maladie» 
àjgiiiis runniiaieiit malièrc à quelques remarques cu- 
ïieiisca qui termioentce chapitre. On a comparé, dit41 , t 

les phénomènes de chaque accÈs dans les uues , aux j 

phéuomènes de chaque jour dans les autres, et la somme 
des accès ii la somme des jours. Il suit dé ce rapproche- 
ment, qu'il y a des fièvres intermiltèiites qui finissent 
au septième et au quatorzième accès. D'un autre côté 
l'analogie des fièvres intermittentes avec les maladiei 
chroniques înilnit k croire que celles de ces maladiei 
qui prcseutent des retours périodiques pourroîent fitre 
aoumisesà l<i.méme loi. Une observatiou deM. Dumas 
donne du poids à cette coujecture ; n Un homm'e de 
vingt-cinq à trente ans, d'un tempérament nerveux et 
lymphatique, ayant fait une chute, ressentit la plus 
vive émotion ,.et fut à l'inataiit mCme frappé d'une at- 
taque d'épilepsie ; il «ut dans l'espace de trois à quatre 
mois six autres accès bien décidés. Le septième fut im- 
médiatement suivi d'une fièvre continue qui duia sept 
jours, et qui se tecmina par des sueurs abondantes. 
Cette fièvre étant dissipée , l'épilepsie ne revint plu.s. 
Elle reparut l'aunée suivante k la mi!me époque ^ mais 
cette fois il y eut quatorze accès an lieu de sept. La 
fièvre suiviut également après le quatorzième, se con- 
tinua pendaut cinq à six jours , et procura l'écoLilemeut 
leur aigre et copieuse. Les attaques d'épilepsi» 
UI eutièremeut cessé depuis les quatorîe dernières, a 

,e cinquième chapitre est consacré k t'exameu dsa 
ftuliltîoii» itnturcllos qui terminent las maladies chro- 
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Doctrioe uiques. Uauteuren considère partlculiéremeutde quatte 
«luoniques sortes , qiu tout le sujet d aiitoDt d^articles : i* i évacua- 
tion spoutauée du saug ou de quelque humeur ; 2^ la 
' formation des dépôts et des abcès qui modifient et trans- 
portent les matières dont la présence entretient ces ma*» 
ladies ; 5® le développemjBnt d'une aOection contraire 
à celles dont la maladie se compose , et qui tend à les 
combattre par son opposition ^ 4* la succession d'autres 
maladies qui font disparoitre les afiections précédentes 
eu les remplaçant. 

Les évacuations spontanées servent de crise aux ma- 
ladies chroniques : i® en amenant une détente favorable 
dans les maladies où dominent le spasme y l'irritatioii , 
le resserrement. Entre autres faits que M. Dumas rem- 
porte pour prouver ce mode d'influence , ou remarquera 
une observation qu'il ^ faite sur un homme de treute-« 
six ans , atteint d'un asthme nerveux parfaitement ca- 
ractérisé ^ qui en fut délivré lorsque quatre attaques 
accompagnées 4' un trouble extraordinaire^ et terminées 
par un écpulement d'urines et de sueurs, eurent produit 
une révolution favorable chez le malade ; 2** eu corri- 
geant les mpuyemeus irréguliers des forces vitales , et 
en rétablissant. l'ordre naturel de leur distribution et do 
leur exercice , comme on le voit souvent dans les hé- 
morragies qui jugent des affections spasmodiques , dans 
l'écoulement des larmes qui termine les accès hysté- 
riques, et comme l'auteur lui-même l'a vu chez une 
jeune personne qui , après avoir été inutilement traitée 
pendant long-temps d'une affection vaporeuse , fut sou- 
lagée dès qu'il survint une augmentation sensible de 
presque toutes les excrétions naturelles 5 5* en procu- 
rant révacu A tîou Jkt Inidèa «t des matières dont la pré^ 
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seuce et la reproduction eutretieilueut les maladies : ce ^ 

, , r , Doetrins 

qui arrive daus la pléthore geuéralé et locale , où les des malad. 

hémorragies sont si utiles ) dans les hydropîsies, où le» ^"'^^'^^î***** 

évacuations par les voies urinàires et celles du ventre 

peuvent former une crise heureuse , etc. 

Les abcès et les dépôts critiques sont utiles i* en 
donnant issue à la matière purulente qui s'est formée 
dans le cours d'une maladie ^ et qui ne peut être re- 
tenue sans inconvénient ; 2* en favorisant l'expulsion 
de matières nuisibles dont la présence entretient cer- 
taines affections chroniques ; 5** eu établissant une sé- 
rie de mouvemens contraires a ceux des maladies chro- 
niques /et en changeant l'ordre de leurs phénomènes 
Constitutifs. 

Les aflections simples qui , eu se joignant aux ma- 
ladies chroniques ^ peuvent les terminer par une sorte 
d'opposition 9 sont le sthénisme , la douleur , le spasme » 
rirritation inflammatoire , l'excès d'absorption y le 
mouvement fluxionnaire , la fièvre. 

/ 

Le sthénisme peut ^e lui-mémo une crise par rap- 
port à l'affoiblissement des organes; le plus souvent il 
provoque seulement les actes médicateurs. 

La douleur agit ou par les perturbations qu'elle 
cause I ou par l'excitation qu'elle produit. 

L'utilité du spasme n'est pas établie sur un grand 
nombre d'observations j il est néanmoins quelques 
faità cités par M. Dupias, et un autre qu'il rapporte 
d'après son observation , qui justifient son admission 
au rang des affections critiques. « Il faut ranger , dit- 
il , parmi les effets critiques du spasme , ce que j'ai 
obseiryé i^hez ^u.lgrpqcho^driaque dont la maladie , 
associée atea une fièvre consomptive, tendoit rapi-* 
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^f^^ demeit vers une temitiiaison fuiieste. L'c'^''''<iC' 
ifitrine [^g miiscies abdominaux furent saisis d'un 
□ iijiiea violent semblable k la crampe, qui arrêtant les pi 
de la fièvre , suspendit cens de la consomption , < 
difia rhvpochondriacie , de manière qu'elle put 
euiuile à l'usage des auti-spasmodiques et des tcmpt 
raiis , qu'on avoït employés jusqu'alors saus aucun 
fruit. » 

L'iutlatnmatiou accélère la marche de certaines ma- 
ladies cbroni(:|ues , telles que les engorgemeiis lympha- 
tiques , les tumeurs froides , les congestions muquei 
les excroissances charuues , les vieux ulcères , c 
laéue promptement à leur solution j elle peut ei 
être utile en faisant une distraction favorable , 01: 
révulsion critique sur un organe éluigué. 

L'action des forces absorbantes , soudalnemeut 
tnentée , peut enlever les humeurs dont la collectigi] 
ëtoit uu des élëmens d'une maladie chronique ; c'est 
ce qu'où voit arriver qnelquefois daus les hydropisic^ , 
mâme saus qu'il survienne aucime évaruation extra- 
ordinaire, comme il résnhe d'une observation de Mead , 
rapportée ici. 

Les mouvemeus fluxionuaires peuvent Stre le prin- 
cipe de rérohitious avoutageuses , 1° eu dëcompoMuit 
et eurésulvaul tes fluxious anciennes que les maladies 
chrouîqiies ont pour élémcns ; 2° en introduisant uu 
uouvel ordre dans la répartition des forces vitales , • 
principal émeut dans les maladies nerveuses, où les 
organes passent par des états alternatifs de spasme et 
d'ùtonie qui troublent l'exercÎKe et la distribuliou do 
ces forces; enfiu , eu remplaçant avantageusement let' 
mouvemeus irréguliers et tumultueux de spasme ou 
^f^tractiou qui peuveut cjnistituer uu clément de 
M. Dumi 
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M. Dumas met la fièvre seule au premier raug des 
affectious qui peuvent se développer à l'avantage des , "Doctn^m 
maladies clirpuiques. Ses modes d'utilité "priDqi^aux ohro&i^e^ 
«ont les suivans : i* l'excitation que la fièvre im- 
prime k tout le système est opposée à cette modifi- 
cation particulière de la sensibilité qui détermine la dou- 
leur. « Je trouve dans mes consultations y dit M. Du- 
mas , qu'une douleur ancienne et très-intense , fixéo 
sur l'articAlatiou de la mâcnoire , empéchoit l'exercice 
de la mastication et de la parole ^ mais qu'eUe se calma 
pendant deux fois , après le développement spontané 
d'une fièvre tierce ; i® la même opposition a lieu entiço 
l'état fébrile et les maladies spasmodiques, auxquelles ' 
il procure le relâchement nécessaire pour les résoudre; 
5° la succession des phénomènes constitutifs de la fièvre 
est perturbatrice des maladies qui consistent dans la 
distribution vicieuse de forces vitales; 4" L'action fe- 
'brile ', qui est généralement excitante , peut guérir ces 
afiectious chroniques , dont le principe essentiel in- 
dique la . diminution des forces vitales dans quelque 
.système d'organes; 5« l'action du système vasculaire , 
qu'elle fait dominer, peut opérer la guérisôn des 
fluxions habituelles , des tumeurs froides , des eugor^ 
gemens lymphatiques , des affections muqueuses , ^t 
de toutes les maladies où les vaisseaux lymphatiques , 
les glandes y le tissu >cellulal):e et les membranes 
muqueuses sont directement intéressés ; 6* enfin , la 
fièvre dans lés maladies qui ont pour cause immédiate 
J'action d'un principe ou d'une matière spécifique , 
•excite un mouvement ^dépuratoire auquel la solution 
critique de ces maladies est attachée. 

£nfiu> dans Je quatrième article y M. Dumas déter* 

Tom. XLIV. N* CXai. Août. E « 
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mine let .circonstance^ où la saccetsîeu d^une miila- 
àesmaUdr ^® ^ **"^ autro peut être cousidërëe cozmne.iiu^ crÎM 
^m 9kiw<iifi favorable <de cette dernière , et celles où elle est fu- 
neste , soit par Faddiiiou d'afiections plus fortes et 
plus rebelles y , soit par les altérations destructives qui 
s'intrqdiiiseut dans le tissu des organes, soit enfin par 
la nfiétaptbse d'une aOection à des parties plus étendues 
et plus nobles quf ceÛes où précédenunent elle avoil 
son, siège. 4^ 

Les principes nombreux posés dauis ce chapitra 
sont accompagnés de tout l^ppareil de preuves qui 
peuvent les établir solidement. Les faits sont aboo- 
dans , parfaitement choisis^ et interprétés avec une 
^logique sévère. Ce morceau est un de ceux qu*ou lira 
' s avec le plus de plaisir et de fruit. Ce que f en ai dit 

doit suffire pour faire sentir d'avance que les priucipl» 
de l'auteur sont plus près de l'observation que les asi- 
sertions illimités de Bordeu sur les crises das maladies 
chroniques, v 

Le si:i^éme diapitre est iutituié p De la succession 
4as maladies chroni^u0s. Û est divisé en deiïx arti- 
cles « dont le preseuer traite de. la succession des ma- 
ladies chroniques aux aiguës f et le second de la suc- 
cession des ijoajadies chroniques à d'autres maladies 
chroniques; 

t* M. Pumas élabUt »ir des preuves mtiltipliées 
la première sdcte de isuccession. Il fait vohr qu'elle 
s'opéxe tmtèï pa^ simple prolongation , e'est-à-dire par 
le ralentissement de la marche que tiennent lès aflec-» 
ijous élémentaires dout se compose la maladie aiguë 9 
c'est ce qu'on voit dans les fièvres ardentes, qui , à 
eause d'un traitement mal-entendq , peuvent le coii^ 
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▼ertir eu &éTTe8CoaiiQue»-couuioniptive&; dans les nèvre6 

nerveuses , qai se oonvertisseut eu maladies lierveuses , I>ôctr^o 

... àts malad* 

chrouiques } daus les iuQammatious aiguës trës-su|ettes chroniquM 

à preudre le caractère leut , tautôt par la dëcomposi- 
tiou spoutauée d'une maladie aiguë , et^ ar la perma- 
nence d'uu élément , taudis que les autres s'évanouir 
sent; comme on l'oWrve sur-tout à la suite des iu- 
fiammatious qui ont- éprouvé des solutions incomplètes, 
et qui lais^nt après ellçs ou des suppurations inter- 
minables • ou des fluxions rebelles. 

. Ce mode de «uccessîdç s'observe souvent dans le 
catarrhe.; êiins doute les.flûxiouscatarrhal^ sontde leu^r 
nature y tres-«dîsposéei à ralentir leur nàarche | mais 
elles deviennent plui particulièrement uu<^ source de 
maladies chroniques , par les congestions qu'elles peu- 
vent produire siïr lés organes^ par le relâchement 
. dont elles peuvent les frapper ^ et pat, lés âègéném 
rations humorales et les coUiqu&tious qu'elles iiïtro- 
duiseut. C'est à cette dernière influence que M. Dumas 
rapporte la succession de l'hydropisie au catarrhe* 
« L'effet naturel des malacues catarrhalés^ dit-il ^^sur^ 
tout lorsqu'elles se répéteut, esi de produire la fonte 
ou la décomposition d(i sang et de tqus les fluides ou 
sérosités. Les diâSrentes espèces d'hjdropisies résiilteut 
de cette dégénération séreuse dont la matière pénètre 
le tissu cellulaire , et les inémKrànes des cavrtés in*- 
terués. Lés observateurs eu 6ni consigne la pneuvé 
dans nue nàultitiide de faits connus que fexpérièuce 
jbùnialière de chaque médeciu vérifie. 

» Le passage du catarrhe à l'hydropisie est une es- 
pèce d'iutèrmédiaire entre la malad[ie aiguë et sa ter-* 
pfiiuâison favorable oii tiiueste. Les ezeniple^ des 

£ e 2 
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pialades chez lesquels cette trausitiou a été heureuse 
V ^*'°^""* lie mauqueut pas. Il suffîm d'en relater un seul pour 
c^ro]xic[u«s mon objet. 

» Une femme de soixante-trois ans étoit sujette 
depuis quelques années , Téfs le mois de mars ^ à des 
catarrhes extftmenieut graves. Après une petite fièvre 
frréguiiére , elle fiit attaquée d'un catarrhe presque 
suffoquant , avec respFration dif&cile et stertoreuse , 
fièvre ardente > crachats blancs , écumeux et cru£« 
Là maladie parut se résoudre au quarantième jour j 
mais les pieds , les jambes ,' les cuisses, et tqut le 
bas-ventri9 se tuméfièrent» Il survint une hydropisie 
qu'on èssaja d'arrêter au moyeu de purgatifs ,' de IaV»~ 
mens et de bains d'ea.u thermale ; on cessa tout re- 
mède , et dès-lors il se fit naturellement par les pieds 
itue traussudation im^eusible de sérosité qui , enlevant 
jiieu à peu toute Fhumeur , désenfla l'une après l'autre 
les parties infiltrées, et ramena, contre toute espérauce, 
les forces et la sauté. » • 

' Les maladies aiguës donnent encore lieu aux ma- 
ladies chroniques par l'impression profonde qu'elles 
portent slir certains organes , et par l'altération qu'elles 
introduisent dans les fluides. De ces effets résultent 
dès affections lentes , dont le développement coïncide 
avec la solution de la maladie aiguë. 

Tous ces modes d'influence se rencontrent dans, les 
conversions de la dysseuterie aiguë. D'abord elle peut 
se continuer long-temps par une sorte de dégénératiou 
qui rend sa marche lente et chronique. En second 
lieu, l'altération des viscères abdominaux amène les 
douleurs fixes et opiniâtres ; les ulcérations ,' l'obstruc- 
tion , la phthisie intestinale > etc. £n troisième lieu ^ 
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«lie peut se décomposer et perdre tons 5es ëlémens , 
hormis la fluxion qui doune lieu a des flux colliquatifs. ^^^J^[.^2^ 
En quatrième lieu , les dégénjérations humorales qu'elle chroni^aei 
introduit amènent des cachexies. Enfin, l'habitude 
fluxiomiaire peut menacer tous les organçs , lorsque la 
fluxion sur les intestins vient à cesser. 

2**. L'auteur considère les fièvres intermitteutés comme 
formant la nuance entre les maladies aiguës et les 
chroniques. Il fait observer qu'elles servent souvent 
aussi de nipyen de succession., puisqu'elles sont fré- 
quemment consécutives des maladies fébriles aignes , 
et qu'elles sont le principe de plusieurs maladies déci- 
dément chroniques , telles que les obstructions, l'ictère, 
l'hypochondriacie;, la manie ,rhydropisie,le scorbut, etc. 

La transformation des maladies chroniques se fait > 
ou par le changement des afiections essentielles qui' 
constituoieut la première de ces maladies, ou par le. 
développement de quelques affections nouvelles qui 
viennent s'y joindre , où par une sorte de mutiitioù * 
d'organes qui les fait passer de l'une à l'slutré. 

M. Dumas indique ensuite successivement les faits 
qui se rapportent à ces lois, et qui leur servent tout 
k la fois de preuve et de commentaire . 

Eii parlant de la transformation par le second mode, 
il avertit de ne point prendre pour telle l'association 
de nouveaux symptômes accidentels qui ne chaiigent ' 
pas la nature de la maladie. « Il n'y a changement 
et succession que lorsqu'il se forme des phénomènes 
essentiels capables d'être lés élémens d'une maladie 
nouvelle , <fe' dominer sûr ceux de la maladie précé- 
dente , et de les efïacér entièrement par leur gravite 
et leur importance r » " 
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Pour ëcliùrcir le troisième mode y il cite phisieuri 
Dootrin» faits très-iutéressaus , et il en rapporte un fort curieux 

des m ad. »-i i » i • * 

ohroj#îqWes q« " ^ observe lui-même. 

Un homme de 5o ans étoit tourmenté depuis plu- 
sieurs fuiuées par une douleur de tête périodique , à' 
chaque accès , les sens restoient engourdis 9 ta tête 
pesante e^ le corps abattu ) ces accidens cédèrent à 
\ rapplication de difiërens topiques; mais bieqtôt après 
lis furent remplacés par des coliques violentes ^m se 
terminoient au bout de vingt-quatre heures , sans 
évacuation sensible. L'accès de colique étoit toujours 
précédé d'une douleur de tète avec engourdissement 
et vertige 5 raflèction de la tête et celle du bas ventre 
continuèrent à se remplacer alternativement. 

Il établit ensuite deux vérités impoftantes : la pre- 
mière est, que les maladies où. Tétat fluxionnaire cens-* 
titue un élément essentiel sont celles qui subissent 
le plus souvent des conversions qui en changent tota- 
lement;* la forme ; la seconde , que la transmutation 
par Taddition d'un nouvel élémciit peut devenir favo- 
rable , à cause de l'opposition qui peut se trouver entre 
ce dernier et l'ancienne maladie , et le rendre propre 
à en opérer la solution. 

Le septième chap tre est la conclusion de la pre- 
tnière partie 5 il se compose donc de quelques consé- 
quences générales déduites des faits et des principes 
•xposés dans les chapitres précédens. Les plus re- 
marquables de ces conséquences y sont les suivantes : 
1° la marche des maladies chroniques ne présente pas 
la régularité de celle des maladies aiguës ; 2*^ la dis- 
tinction des temps y est moins aisée } 3*^ leur danger 
' «si d'autant plus grand et la guéri son d'autant moiu» 
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probable qu'elles sobt plus ayaucéesç 4^ S ne faut 
adopter ni le seutîmeut de ceux qui uient l'exis- . ^^^\ **• 
teuce de tout effort naturel , salutaire daus les .mala- chroniques 
dies chroniques , ni celui des auteurs qui veulent sous 
ce rapport les assimiler aux maladies aiguës ; il s'y opère 
des dCTorts critiques saus doute, mais le plus souvcut , ils 
sout rendus iusufEsaus 6u inutiles par le défaut d'action 
des forces' vitales y par Finhérencc de certaines mala- 
dies ( des héréditaires , par exemple ) avec la cousû- 
tution , par la multiplicité et la différence des élément, 
dont plusieurs peuveât n^avoir aucun rapport avec la 
révolution qui se produit } par la confusion qui règne 
entre les élémens dans les maladies dégénérées ; par la 
i*ésistauce qu'opposent les affections spécifiques; 5^' il 
est impossible de déterminera /^n'on dans une maladie 
«chronique y si une révolution qui survient sera salutaire^ 
6* «es commotions spontanées pèpvent être utiles » à 
quelque époque de ÏA maladie qu'elles arrivent. Les 
aiitres conclusioMS sont relatives & la succession des 
maladies , dont H assigne 'les causes , et dont îT déter- 
mine le pronostic. Ici finit la première partie. 

^-La suUe au prothain c^JUiêK) 
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Pyrétologie médicale , ou Exposé méthodique du pluà 

grand nombre des fièvres continues , rémittentes et 

' intermittentes (i).- — Pjrethologia medica,seu dis^ 

cussio methodica infehrium continuarum^ remitten-^ 

tiwn , tum intermittentium sjrlvam ,etc . Parisiis , 1 808 . 

I vol, 1/1-8°, /^oo pag, {2).Auct. Ph, Petit-R&del. 



Pyrétolog: Voici en deul langues un nouveau traite classique 
' sur une partie fondamentale de la pathologie i l'histoire 
des fièvres a fourni de tout temps la matière d'ou- 
vrages innombrables , mais ils ne suffisent pas encore ; 
tous les jours l'observation s'épure : elle acquiert plu» 
de finesse, et l'eu constate des faits mieux aperçus. 

J'ai lu avec attention la pyrétologie du professeur V. 
R. , j'ai comparé les deux textes^ et sans dédaigner l'é- 
dition française, dans l'abandon où l'on est gënéralem eut 
aujourd'hui de la connoissance des langues médicales f 
je donne la préférence à l'édition latine , afin de sti- 
muler, s'il est possible , une étude indispensable aux 
vrais médecins. 11 appartient^ sans doute aux maîttes 
de la première école de l'Empire de se stimuler eux- 
xnémes pour inculquer à leurs élèves le besoin et le 
goût d'une instruction plus profonde dans les langues 
grecque et latine. 

Depuis quinze ou vingt ans que l'enseignement mé- 
dical s'est réintégré à Paris , ces sources ont toujours 
été en honneur, soit à l'Ecole de Médecine, soit au Col- 
lège de France , soit hors de ces deux enceintes. Sachons 
d'abord reconnoître les services que les Bocquillon et 
les Coray ont rendus à la médecine grecque : rappelons- 



(1) AnnrDfîc plus haut, page 229. , 

(2) Déjà analyse toire 33, page 215 de ec Joumak 



nous que Perilhe ëcrivoit aussi élëgammeut en latin 

qu'en français ^ et rendons hommage à l'auteur du Ge- J^Licalc^' 

Tiera planiarum, Laurent de Jussieu , dont le stylé pur 

et concis est devenu la leçon des botani^es. 

Le travail de M. Petit-Radel se fonde sur sa propre 
«xpérieuce , ëtayée d'autorités du meilleur choix : par- 
tout on y voit l'empreinte d'un jugement sévère. En 
quoi doit consister un traité des fièvres ? En une sinte^ 
de problèmes résolus sur tous les points les plus ,im* 
portails de la thérapeutique , sans négliger les vues de 
prophylactique et d'hygiène. Afin de justifier l'auteur 
du soin qu'il met dans son analyse, je prendrai auha-v ,^ 
sard un article de la table. des matières, pour me re- 
porter aux pages correspondantes des deux textes , et 
eu donner au besoin la citation à double colonne. . , 

Bursérlus de noxis emeticbrum nierhorai^ p. 85, 
Burseri parle du mal, que peut faire l'émétique , p. ^. 
La substance du passage consiste dans, une observatioa 
de ce médecin de Pavie : 

c Disant avoir trouvé les m Dicens se in eadapere ho^ 

Taisseiux rompus sur le ca- minis^postemeiîcum haustum^ 

davre d'un homme pris de stupore correpti,atijue intra ptJ' .' 

stupeur et de m rt apopleo- genti quatuor horas apoplexià ; 

tique, vingt- quatre heures perempti ^ cere,bri ^asa disrupta . 

après avoir avalé le remède. » inpentsse * 

Le texte latin est plus net que l'autre pour énoncer '. 
le fait du yomitif donné mal à propos. En reprenant 
plus haut la lecture du paragraphe , M. Petit-RadeL . 
avertit avec raison que cet évacuant n'est pas le seul à • 
choisir. 

»... Quand l'indication de c... u4t cîtm aîiquandè ui 
la saignée va de pair avtc le dt vomitu hguar ^ indioath 
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fVc^Biîsseiiient à produiid, on tânguiniê miitendi cum wmstM 

Pjr^tolog. prière la première ^e oei #ra- promopendà ctqttalit^ ceriatj 

euatunsàia iefiondCyÇommc pnmam waCuaUonem anieje^ 

pouvant mipiiXy appaUer les ruht seoundœ ut sopitiiram tur^ 

troubles que l'émétî^ue eût bas qu^ts aiundt mopisset emc" 

oeeasioooés si Ton eût diffère ets, post positâ pêne s»ctione y 

l^mploi dt la saignée) e'est sio mm se gestit » Sydenham-* 

ainsi quf s« eomportoil Sy- oim* . . « 
denham.*,, » - 

Cette )u«to balance entre Pane et Tantre ëvacnatiou 
' rappelle les faute) graves que le professeur Porta) a si 

bîeu relevées daqs le traitement vulgaire des apoplexies. 
La mauîe des voipi^ifs » saiis restriction , au début de 
toutes les aîguîb nVst pas tn^ins repréhênsible. Notm 
Wteiir s'eixprijiie aÎDsî-à ce sujet. 

c Rappelez-vous le eonseîl » Hecordaminî Èaglivri di-m 

' qu^ doa.Die B^gHvi à. ses élè-^ ceHifs iyreni de erneiioîs .- '^-i- 

ves en parlant des ëm^tiques y Semper antè oeulos- liabc tui 

. ^d^aToir toujours devant lei ciimatlt naturam , tuorumqué 

yeux hr natare du climat et poputarium lemperiem^ 
le tempérament propre aux 
babitans. 

H impprtç apssi de consulter les âges , la saison qm 
vient d'influer, et surtout la mesure des efforts ualu* 
rels. Par exemple , à l'invasion des fièvres éruptives , 
muqueuses , adynamïques , ataxiques ^ etc. , un vomis- 
sement symptômatique est généralement à respecter , 
tans qu'on chetohe à eu augmenter le produit par les 
efforts db L^art. Il est bien pki» souvent indiqua de le 
calmer à Haide des boissons sédatives y pour parvenir 
ensuite aux résultats les plus favorables d'une pratiqua 
raisonnée dans le cours de la maladie , entre les deux 
médecines , expectante et agissante. 

L'ouvragie très^iustructif de M. Petit-Radel est. en 
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qiielqp^ fiQ}ç%e , pu cor9lkire de^ iustituljops de pié^^ 
ciue qu'il a pnWieiPsi il y a çnYirou dix aiia (>). Cet médlcaiè?* 
antre ouvrage, i^qu ipoiua iutéreasfinty of&e uu corps de 
doctrine complet , propre à servir de tMusitiou des pltis 
aiicieus moDumeus de Tart de guérir à l'état aètuel des 
connoissauces. Le même auteur est avautageusemeut 
eouim' pour avoir fourni , avec M. le docteur de la 
Roche , daus l'Eucyclopédie méthodique ^ un Diction* 
naire de chirurgie trés^teiidu , joint k un voli^mv de 
planches. J'ai pris souvent plaisir à comparer ce recueil 
imporlaut (t.) avec les institutions d'Heister, dont l'étude 
e&t toujours recommaudable. Je puis assurer que de 
Ces deu je livres , i'uu fait suite k l'autre , pour constater 
les progrés de la science. ^ , 

Je renvoie le lecteur a la tête de l'édition latine de la 
pyrétologiey afin de se faire une idée des nombreux 
ouvrages entrepris et publiés par le^mréme professeur; 
* outre les traités qui lui appartiennent, on lui est rede- . 
vablede plusieurs bonnes traductions, savoir, dé Cruiks- 
hanc , sur les vaisseaux absorbans; de Macbridç, sur la 
médecine théorique et pratique^ de Nisbet, sur les ma* 
ladies vénériennes ; d'Alexandre Thomson » sur la mé- 
decine pratiqtie , etc. Je ne dois point omettre qu'ui^ 
écrivain aussi laborieux a su se livrer a. des loisirs ai- 
mables , et prendre une place distinguée parmi les poètes 
modernes « auprès des muses grecques et latines. 



(i) InsiîtatioD de médeaine.^ d*apç^ lise 4ttU^\Lrs «ncjoaâ 
etinodeme59 2 vol. iû 8, Paris, a^ g. 
(2) Deux voL in-4. Paris, 1790. 
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Des maladies ^aiguës des femmes en couche ; , par ' 
R. Georges Gastellier , docteur-médecin, licentié 
en droit j etc. etc. {J^oj'ez plus loin V annonce biblùO'* 
graphique. ) ^ i 

M. le doèteiir Gastellier est nu des médecius les pins 
desfemi'nes ^s*'^"g"^^ dout s'hoiivore Fart de guérir: salougue et 
•Bcouohtis. utile carrière médicale a été signalée par de brillaus 
succès 'y et depuis loug-temps il a pris, rang parmi les 
plus habiles praticiens de sou siècle. Toujours eu garde 
contre les dangereux prestiges de l'esprit de système , 
observateur judicieux et lidèle de la nature, M. Gastel- ' 
lier est le sage disciple d'Hippocrate et le digne émule 
de Sydenham. 

Plusieurs écrits qu'il a publiés pendant les furtifs loi- 
sirs d'une pratique laborieuse, moins dans le désir de 
briller que pour payer une dette k l'art , dont la gloire 
et les progrès lui sont chers , attestent que M. Gastellier 
n'est point un littérateur moins distingué, moins érudit, > 
qu'il n'est habile médecin cliuiste. L'un de ses écrits 
fut 'couronnée en 1778, par la Faculté de Médecine de 
Paris , et mis au jour l'année suivante sous le titre de 
Jièyre millière des femmes en couche. Dans cet ouvrage 
l'auteur établissoit^ sur des observations résultantes dé 
sa pratique en qualité de médecin et d'accoucheur, que 
la fièvre millière n'est point une maladie essentielle 
chez les femmes en couche ^ que c'est un simple épi- 
phénomène qui n'ajoute rien au génie de la maladie 
essentielle et qui n'exige rien de particulier pour lé 
plan curatif. Cet excellent mémoire obtint tout le 
succès, que méritoit une production aussi distinguée 
par la sagacité des vues de son auteur que par la mé- 
thode de sa composition et la propi;iété du style. 
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^ PJus récemmeiit , eu Tau 1 1 , M. <îastellîcr adressa à 

la société de l'Ecole de Médecine de Paris , uu nouveau , ^^y«'^«*i«» 

V ^ ^ dv* 5 femmes 

mémoire sur les maladies des femmes ei^ couche, dans oiiooucli«s« 
lequel il s'attachoit à démontrer qu*il n'existe point d« 
fièvre puerpérale essentielle siU generisi 

Ce sont ces deux mémoires que notre auteur vient de 
réunir en un seul corps d'ouvrage.' Ici il aborde avec 
franchise y avec assurance » une question capitale ^ cella 
de savoir s'il y a des maladies puerpérales V^i la périto- 
nite puerpérale , décrite par nos célèbres uospgra- 
phes t existe, réellement. M. 6astellier , après une ' 
discussion savante , méthodique y'^dans un style éner^ 
gique et pressant , se décide en faveur de lanégative.vCe 
médecin étale sou opinion sur les faits nombreux qti'il 
a observés, dans une pratique d'un démi-'siècle ^ et sur 
ies travaux d'une foule d'auteurs doiit il cite les ou- 
vrages et les opinions , mais qu'il seroit trop long de 
^ter nous-mêmes. M. Gastellier établit que- les miala- 
. dies des femmes eu couche ne sont point des affections 
particulières 9 ^issentielles à leur position ^ qu'elles sdnt> 
commechez tous les individus, inflammatoires, ma- 
lignes, putrides^ etc. ^ qu'elles se compliquent et se 
combinent entre elles, aiusi qu'elles le font dans des 
circonstances étrangères à l'iCccouchement | qu'elles ne 
lui sont pas plus, spét^ialément dues -qu'à d'autres 
causes. Que la- dénomination de péritonite est falla- 
cieuse, et qu'elle ne peut convenir aux' maladies si 
diverses désirées sous son nonr^ que les maladies des 
femmes eu couche ne sont pas, a bec^ucoup près, aussi 
communément ipflanqmvLtoires que les partisans de la 
péritonite l'établissent; que les viscères du bas-ventre , 
le péritQÎue est le moins lésé chez les femmes en cou- 
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che y attendu que c'est lui qui souffire le inbiu^ ]{»ènâaut 

t Maladie* ^^ gestation. L'ouverture des cadavres , leur autopsie , 
de* emmes o ^ ' , . . 

éncooehes. fortifient, l'opimoii de M. Gastelliery qui n'a jamais 

trouve de traces d'inflammatiou dans la poitriue des 
femmes en couche. 

D'après cet exposé simple et fidèle , nos lecteurs 
peuvent juger que la doctrine de ce médecin est eu 
opposition avec celle qui est admise dans les écoles 
modernes. L'ouvrage qui nous occupe contient luift 
levée de bouclier bien positive faite contre l'autorité 
^es décisions des nosographes actueb, et contre l'o4 
piniou de letifs nombreux disciples. Dans ce coiïflit , 
dans la lutte qui se prépare , demeurons spectateurs ; 
aux otUèies exwcéi aux combats ^ appartient seul I0 
droit d'y figurer. Nous ne devons point être le juge dé 
M; Gastellter , et nous nfe voidons poânt nofls raiigér 
parmi ses itdversGares. Donnons da fasteà éloges k 
Fexactitukle des observations qm eurîchbiSén't son livre. 
jSes opinions y quelle qif'elleM<ùûiity htrtn paitoi^sealr 
être émisés avec cette bonne foi qui earaétériise l'ami 
de Phumainité } tout sou livre prc^nvé àûk eonnoiii^^aucçs 
très-variées-; c'est l'œuvré d'un savaAt éfifiînemtneut 
exercé datfs le traitement (ïeà^ n^aladies : et sr; en der-' 
nière' analyse , M. GaateUier 0'a pas raisott de uier 
l'existence de la péritonite , qu'il est possiUt^ qu'il n'ait 
jaùiais en FûccaÉsioa d'obsierver, du Àioins doit-^ou rc- 
connbitvie qu'il est de^ bonùe for dans son erreur ; et 
notts devonf ajouter que sou livre contient d'utiles vé- 
rités qui en rendront la lecture instriictive pour beau- 
e6np de praticien;si , irt intéressante pour tous. 

FOURNIER^ D. M. 
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Suir emie memorie anatofnicù^chirutgiche y di A. 
ScAKTAy fasùicôlo terzo , sulV Bmia fémorale Het 
maschio (r). 

Extrait communiqué par M. LÉVfttLLÉ y D. M. P. 
Des occupatious nombreuses et très - importlGuitee 
m'ont détourné de l^eutreprise que j'avais faite de florale 
donner, une analyse exacte de ce magnifique ouvrage, ou crarala. 
En reprenant ce travail^ j'ar pris l'engagement de le 
mener k sa fin , et de fournir' une notice de mois en 
mois £ ce ne sera qu'en dernier lieu qiie J9 rendrai 
compte de la traduction que notre confrère ^ M. Cayol » 
vient de publier. Dans ce mémoire , le professeur 
Scarpa ne trûte absolument que de la hernie fémorale 
oit crurale considérée chez l'hoihtnef, àbstfaic^tion faite 
de celle dont les femmes cif&èntdeiCidillbi'éuxetftaiples. 
Après avoir indiqué l'objet 9e sôii tratâil , l'auteur dé- 
cria la hernie crurade et tu expose les signes? diagnostics ; 
il examina anaiomiqueméut \t tisaftt' celldlàirér soùs- 
cutÂné qui forme la seconde enveloppe de cette tu-^ 
meur } le prolongement përitoné^al qai renferme les 
viscères ; les rappot'ts de Tartère épigastrique et deâ 
vaisseaux sperm&tiques avec le col de ce sac herniaire. 
Aprèé avoir dit un mfot de là formation de la hernie , 

crurale , l'aiiteiir «xpose les difficttttés( d^éViteï* Tàrtére 
spefinatiqfi^ dans fe débridémenf dé Tàf ca<Ï6 ; e^aîmine ^ 

les m^yen^ piopd^és pour préveniT' lliémûrr&àgie ; 
traite du défandeméùt d« l'aponévfoseyStf c^-/a/a ; ap^ 
précie k sa juste valeur le procédé de Bell pour atteins 
dre ce but I parie du dîlatatoirè de Leblanc; otpass* 



<«« 



(i) L'a^iteur de e«t attrait paut céHef que)^({ii(|i mcea^ 
plairas ^ue le prpfcfftttr SoMfa a in^f à ta dii pasUi^o, 
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aux ÂifTerentes complicatious qui s'opposent eu plus oh 
ftooràîe ®^ moins à ce que rëtrauglemeut soit levé. ,Le^-adh&* 
•u crurale, rences charnues constituent ces complications, qui ren- 
dent impossible la dilatation du col du sac heruiaire k 
l'aide du crochet d*Àniaud ou de l'instrumeiit de 
Leblanc. Le professeur Scarpa trace la conduite à tenir 
lorsque ces adhérences ont lieu en avant , en arrière ou 
sur toutes la circonférence du col du sac herniaire. Ce 
mémoire est terminé par quelques considérations , 
1° sur les rapports du ligament rond de la 'matrice avec 
lé col de la hernie crurale chez la femme j iiP sur le 
bandage le plus convenable pour contenir cette 
tumeur. 

La hernie crurale est si rare chez l'homme , que 
Morgagni et Camper disent ne l'avoir jamais observée. 
Héviu ne l'a opérée qu'une seule fois ; Saudifort et 
Walter n'en ont disséqué qu'une sur le cadavre , e^ 
c'^st seulement par . analogie qu'Arnaud i en honun» 
instruit et en praticien consommé ^ a établi avec assez 
d'exactitude , les rapports de l'artère épigastrique et du 
cordon spermatique avec le col du sac heruiaire , 
d'après une préparation faite sur un cadavre qui n'avoit 
pa^ de hernie. C'est en opérant sur le vivant, c'est ©u 
disséquait un cadavre qui portoit une telle hernie , que 
le professeur Scarpa a pu décrire et représenter avec 
une exactitude rare , ces rapports qui , bien couuus , 
foiit éviter une hémorrhagie mortelle pendant l'ope- 
ration. ., ■ 

. C'est en bas et eu dedans de l'arcade crurale qu« 
les viscères ont plus de tendance k s'échapper le loug 
de la lame celluleuse qui accompagne les vaisseaux 
cruraux , et qui enveloppe le sac herniaire , constam- 

' meut 
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ment situé sur leur côté iutemi • quaiid bien même la 
tumeur parviendroit k iiu très-graud volume , et seroit f^j^oral© 
transversale à ces vaisseaux ; la position du cul-de-^ac ou orural». 
n'eu seroit pas moins toujours la m^me. Lorsque la 
heruia est- assez grosse pour soulever la partie inférieure 
duligameut de Falloppe , et/se rapprocher du pubis ^ 
ou .pourroit la croire, inguinale^ d'autant mieux qu'il 
n'y a environ que sept ligues de distance entre l'anneau 
inguinal et l'angle intérieur et intenie de l'arcade cru- 
■r«ile. Mais, si l'on réfléchit que la hernie dont il s'agit est, 
d^us sou principe , si enfoncée dans le pli de la cuisse , . 
qite chez les personnes maigres , on n'en peut toucher 
le col , que ce n'est qu'avec la plus grande peine qu'on 
distingue le bord tendineux de l'ouverture qui lui livre 
passage; il est impossible de se méprendre, sur*-toHt 
quand ou sait que non-seulçment la hernie inguinale 
est plus élevée > mais encore qu'à la même époque , le 
contour de l'anneau se découvre sous le doigt, et que 
le cordon spermatique est facile à sentir eu arriéi:e. 
Cette dernière est particulièrement caractérisée par sa 
forme pyramidale^ par sa direction oblique eii bas et 
eu dedans , selon celle des vaisseaux testiculaires 
dans lé scrotum, tandis qu6 là première , devenue trés-^ 
grosse , est transversale au pli de la cuisse y dans lequel 
le cul-de-sac est très-profondément situé. 

Nous observons que , chez la femme , l'anneau est 
si près de l'arcade , qu'on peut facilement prendre une 
hernie pouruiie autre, se persuader même qu'il existe 
deux hernies cnirales sur un seul côté , tandis que 
Pune seroit inguinale et l'autre crurale. Arnaud rap- 
porte uu exemple d'nne telle mepnse, queSc«rpa croit 

■Iom.XLIV.T!i'>CXCll. Août. F t 
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nrolt éii occasionnée par la portiou du pilier mfôrîear 
Fernûî q^uj s^are Tauueaii insniuai de Tande infërienr et 
*%noruk-ai««. ittierne de Tarcade crurale. L'erreur est a'aiitant ptar 
facile à coiiuoitre y que cette portion "est toujours trou- 
vée très-mince sur le cadavre des fenunes. 

lia section des tigiimeus laissre un tisisu ceHnlaiir» 
serré , q^ii forme nue enveloppe extérieure eissez lâclrèi 
facile à soulever l^vec des pinces et k inciser avec ie bis- 
touri , mais dinre , acSiérente à Paponévrose J^cta laià , 
iorscprelle a été c'otoprimée par la pelote d*tiu baiû- 
dage. AiT-deasous de cette iame celluleuse , nue e±- 
pansîon de Fapouévrose yô^'c/^i laia recouvre Pauneau 
inguinal , Farcade crutaJe ^ et se prolonge jusque dans 
le scrotum: ou la déchireroit plutôt que de la séparer 
<du ligament de fallope y au fond duquel elle e^t iutî^ 
memeut unie. Ses usages sont de tendre ce ligament 
eu bas vers l'os des iles , de le faire résister a l'impitl* 
non des viscères, eu s'opposaut k leur sortie. Pour jm 
convaincre de cette propriété , il sufRt de couper cette 
expansion très-près de Tareade et k son niveau. Aus- 
sitôt, le relâchement est tel , qu'où peut introduire le 
doigt , et qu'on se rappelle Futilité de la flexion de la 
cuisse sur le bassih toutes les fois que y dans les cas 
ordinaires , ou pratique Topcration du taxis. 

Cette expansion aponévrotique recouvré le tîssti cel- 
lulaire extérieur du péritoine , commun à celui qui 
entoure le^ vaisseaux cruraux. Très-aboudant du côté 
du pubiç ^ celui-ci est souple , extensible y et facilite la 
rentrée du sac he^iaire dans Je ventre. Lorsque Ja hernie 
grgssjt, quelque deuse et serré qu'il soit y il Test moius 
que dans une tumeur semblable très-vohuuiueuse du 
scrotuin. L'incommodité a beau être aucieuue, ce sskQ 
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f«ste tonjoim mince , k moins qu'il n'adiiéro mQX 

ou erural4« 
Jin pjcfttîcieu »• 4oit pat perdre de vue que lee «u^ 

Ireloppes de la hernie cijrurabe sobt moins nombreustd 

^e celles de la h^uie inguinale , «t qu'il est prudeul "^ 

de lie point se conformer «u précepte de Louis y qiH , 

^ dans le psemier cas j proposoit de découvrir les vis*» 

eères an mojeoi de deux incisions hardies des téfru* 

mens et d.u. sac. Quiconque tîeîidroit «ette conduite^ 

fisposeroit jim malade à vu danger trés-pressaul. 

L'expansioii dé Papou évrose yàma Za/a étant cou- 
pée eu travers y le long de l'arcade crurale , celle-ci 
. ie* relâche et peut être soulevée. L'artère épigastrîqué 
; ^aperçoit ensuite décrivant une courbe en dehors du 
col du sac nemiaire ^ d'où elle se dirige vers le muselle 
croît. Mais ^vant dé croiser le cordon spermatiqiie , 
elle lui envoie deuk petits rameaux qui s'anastomosent 
avec sou' ajT^ére principale , .et qtii ^ dans la hernie in- 
guinale > sont postérieurs au col du sac. Quant 9. l^ar- 
iër.e spermàtique j on la voit descendre jusqu'auprès de 
Paiigle supérieur de l'arcade crurale ^ se porter derrière 
*te ligament, de fallope , monter vers l'anneau inguinal 
situé un pouce au*âessus de l'èxtrépùté pubienne de 
cette arcade . descendre enfin àfica% l'aiile et dans le 
scrotuixi. Les vaisseaqx qui le composent croisent l'ar- 
tcre épjgastrique au-devaptdu col du sac placé à une 
éjgale distonce entre les uns et les autres. Cette disp9« 
sition est absolument inversé lors d'une hernie ingui« . 
nale. Il en est ainsi parce que la crurale « commençant 
aussi dans la fosse supérieure du péritoine , s'ouvre nu 
passage auniessus du cordon > et vient se piaçe^ eu 

Fi a 
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dedans des vaisseaux cruraux , qu'elle accompagne a« 

Hernie J^Jj^^j-g J^g^^ Jg plJ fl^ la cuîsse. 
ténioraie r 

ouciuraU. Cette positiou des vaisseaux uous apprend pourquoi 
une hémorrhagie dangereuse et mortelle peut suivre 
la «ectiou du ligament de follope , chez l'homine opéré 
d'une hernie crurale. Ou a cru long-temps que cet ëcoiK 
(emeiU de sang proveiioit de l'ouverture de l'artère sper- 
màtique ; mais Arnaud a le premier découvert que l'ai^ 
tère spermatique avoit été coupée sur le cadavre d'un 
jeune homme mort' d:'uiie hémorrhagie interue tmf 
heure après avoir subi une semblable opëratiou. Dans 
le tenips , ou a contesté la possibilité d'un tel évëue- 
meut. Arnaud qui en appela à l'expérience^ prouva 
par la suite 9. ce qu'on ne peut plus nier aujourd'hui^ 
qu'en incisant l'arcade crurale chez, l'homme de la 
même manière que chez la femme ; ou ne pouvoir 
ne pas blesser ce vaisseau. Le professeur Scarpa a 
voulu se convaincre ; il affirme que, quelle que soit li| 
direction donnée au trauchaut du bistouri , ou ue 
sauroit éviter une hémorrhagie mortelle. Eu iucisaul 
l'arcade eu haut , ou tombe sur l'entrecroissement dej 
artères épigastrique et spermatique } et l'ou ouvre les 
deux vaisseaux à la fois. En procédant en dehors , la 
première çst infailliblement ouverte , et obliquemeut 
vers le pubis , c'est la seconde qu'on rencontre. Pour 
éviter un aussi grand malheur ^ auquel il n'est pas facile 
de porter remède ^ il faut inciser de quelques liguea 
l'arcade cnurale dans son poiiit d'insertion au pubis. 

Il se présente donc deux partis à prendre à quiconque 
Veut éviter d^ouvrir ces vaisseaux. Le premier cou- 
siste à afToiblir l'arcade crurale au moyen d'une dilata- 
ration graduée y et le second, krinciiter sans compro- 
mettre l'aitère spermatique. 
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' L'auteur rappelle que la forme ovale de la hernie > 
et êSL situation transversalef dans Taine veulent qu'où fémorale 
incise les tégumens selon la direction du ligainent de^"*^ ®™^^^*^ 
fallope y pour mieux découvrir et couper dans le même . 
sens l'expansion de l'aponévroseya^cm lata. On trouve' 
ensuite un corps graisseux facile à confondre avec l'ë- 
piplpon, et capable de persuader à un jeune chirurgien 
qu'il a ouvert le sac herniaire situé plus profondément , ' 
mais que son poli et sa transparence font aussitôt rè- 
connoître, îri, le sac étant ouvert ,\on ne peut réduire ' 

les visoéres en les pressant doucement , le praticien 
glisse entre eux et le col de l^nveloppe péritôuéale le 
crochet d'Arnaud , jusqu'au delà du ligament de fal- 
'loppe, soulève celui-ci d'une main , tandis que dé 
l'autre il tente de réduire. Dans le cas de non suctés , 
«ur le bord inférieur de l'arcade , suffisamment soulevé 
your qu'il soit distinct à l'oeil , l'opérateur fait pltisieiirs 
petites incisions perpendiculaires , superficielles et rap- 
prochées f afin d'affoiblir ce ligament , de faciliter ^a 
distension et la réduction. 

, Ce procédé est plus sûr que celui de Bell , qui con- 
seille une seule incision , de soulever le ligament avec • 
le crochet d'Arnaud, de porter de nouveau le bistonri , 
sur le même point , jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'un 
feuillet ligamenteux très-mince au-devànt dqs vaisseaux 
spermatiques. L'expérience acquise sur le vivant et sur 
le cadavre a convaincu le professeur Scarpa que sa 
manière de débrider l'emporte sur celle de Bell. 

L'étranglement causé par lé col du sac herniaire , 
rend le bistonri inutile. Le dilatatoire de Leblanc lui 
est préférable ^ on en fait pénétrer l'extrémité aussi 
avant' que possible dans le vautre ) avec les branches 
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^SSB^ écartée* , le col est iuseusiblcmeut dilate en mérna 

f^ "f"^ temps qu'où élève l'arcade , jusqu'à ce que l'etranglft- 

«u cruwle. ment u'ail plus lieu. Uue adhéreiice rtinruiiB au-devant 

ou sur les tùtus de l'iulériGiir du co! du sac , permet- 

Iroît encore l'apiilicaliQu de ce ditalatoira , qui d(Miue- 

roit la facilite de faire rentrer la purtioii mobile da 

^ l'iutesliu, Il siiffiroit d'appliquer sur l'autre, ailherent» 

et laissée au dehors, des compresses imbibées d'une 

t décoction émollieute , jasqu'i» su rcutree lente daus !■ 

veiitro derrière l'arcade. 

Il faut absolument ùiciser l'arr.ade rmrak quand lea 
adhérences sont cause d'étranglement à la partie pos- 
térieure du roi du sac , où l'on s'esposeroit à confondra 
les viscères avec le dilatatolre. La nécessité d'éviter le* 
artères épigaatriquo et spermalique indique d'intro- 
duire une petite soude cannelée sous l'arcade , Jan 
incliaer la créuelure eu bas vers l'insertion du ligameul 
au pubis , et de glisser uu biïtourî boulonné entre Im 
viscères el le col du sac, afiu d'iuriser à la fuis eu ht» 
et eu dedans celui-ci et le ligament, très-prés du po- 
bis. Peut-être devroit-on so couduîi-e toujours ainsi , 
s'il étoit prouvé que la récidive de la hernie n'est pa* 
plus fréquente que quand ou se sert dn crochet ou d»' 
dilatatoire. 

Supposons l'intestin edb^rent à toute la ctrcoi 
fe'rence du col du sac heruiaire qui l'étrangle j poi 
faciliter lei évacnations , puisqu'on ue peut 
réduire , on ne pourroit s'empéchpr de suivie 
la conduite tracée par Arnaud. Il ne restoroit qi 
fendre l'intestiu k peu de dîatauee de l'arcade , pour 
înlrudiiire dans sa cavité une sonde , dont la canneUire 
tonruée eu bu, e guide au bietouii, avee 
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leqnel en iuciseroit d'uii seul çaup^ ce m^mû mtestm 

plus haut , k col du sac et l'arcade proche 1-épSue dn f^^°aj[c 

pubisv Le professenr Scarpa teriaiue cet iotéresaaMt.ouorttwlflw» 

mémoire par q^iielques coiisideratîoust sur les rapporta 

du ligameut -rond avec la hernie crurale ; ils sont 

absolument les mêmes que ceux du cordon sperma- 

tique y mais les artërioles <^ii pénétrent le premier 

peuvent être blessées sans danger ; et Ton explique 

par-là pourquoi l'opératieu réussit plus souvent chez 

la femme que chez Thomme. Quant au bandage propre 

à contenir <ette hernie , le professeur de Paviie donne 

la préférence à celui qui ^t construit d'après les pfiii- 

oipes de Camper. 

En terminant cet article^ fé crois devoir rappeler que 
depuis Arnaud^ Riefater est un des savausqui ont plus 
lUilement écrit sur notre art Ce professeur , célèbre 
en funiversité de Gottingue depuis quarante-six ans , 
vient cte terminer sa carrière le 2.5 juillet rSi 2 , à 
L'âge de 70 ans. Outre son Traité des hernies y traduit 
par Rpugemont y nous avons un précieux Recueil 
d'observations , donné par fascicules à Gottingue 9 
en 1770 , 1^776 et 1780. Le premier est dédié au con- 
«eiller intime Mûnchhauséin^ le second à PercivaUPotty 
et le troisième k Joseph-Jacques Plenck» Ces deux ou- 
vrages ont été le préhide d'un autre bien plus impor- 
tant , puisqu'il embrassé toute la science chirurgicj^e, 
Les fascicules sont écrits eu latin y àims peu connu» 
en France ; il n'en est pas de même de ce qui con- 
cerne les hernies. Nous ne counoissons nullement le 
Traité de chirurgie , publié en allemand , et non tra- 
iktit d^ns notre langue. Il forme huit volumes iii-8* 
wpt yanîdjterai d'après la traduction italitrnue du duc- 
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teur Volpi , premier chirur^eu de Hôpital civil de 
fémorafe ï**^**' I^^us là suite , si mes occiipatioDs me lé per- 
oa ar^iralc. ipetteut, je dirai un mot de la Bibliothèque chirurgicale, 
qui fait ëgalemeut beaucoup d'honneur à Richter. 



Le Conservateur de la vue, par 3, G. A. Chbvallikr , 
ingemeur-opticien de S, M. le Roi de Wesiphalie , 
deuxième édition, considérablement augmentée {\), 

La première édition de cet ouvrage , donnée en 
delaVae. i^'o, repoudoit assez exactement a son titre , et en 
avoit rempli l'objet.. L'auteur n'a eu d'abord d'autre 
dessein que d'offrir aux gens du moude ce qui petit \g% 
intéresser essentiellement dans tout ce qui tieut à 
l'usage y au soulagement et à la conservation des yeux , 
considérés sous les rapports de l'hygièue. Mais l'ar- 
tiste a été provoqué k étendre ses recherches , et sur- 
tout à donner une instruction complète sur l'optiqtte 
mécanique. A ussi a t-il été obligé d'annoncer que sa 
seconde édition contenoit en outre ce qui regarde la 
constructi(ni des iustrumeus d'optique, de physique, 
d'astronomie , de météorologie , etc. Il n'a rieu oublié 
dans ce qui appartient sur-tout aux deruières décou- 
vertes ) et l'habileté qui lui a depuis long - temps 
assuré la confiauce du public est mi assez sûr ga- 
rant du soin qu'il a mi» à composer un livre utile. 
Ou y trouve des détails agréables et curieux sur di- 
verses illusions optiques , telles que les elïets de cer» 
tains microscopes , spécialement de celui de Delle- 
barre , les phénomènes de la chambre noire , de la 



[i} Aunouoéplus haut, page 3<}4. 
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chambre claire , de la phautaspiagorie > de la lanterne 
oÉiagique , etc. I^'oiivrage est terminé par un catalogue Li!con« 
général des iustruàiens d'optique , de mathématique 
et de physique , qui se fabriquent et se vendent chez 
l'auteur. (R.C ) 



ue. 



VARIÉTÉS MÉDICALES. 

M. Bertrand , associé national , docteur-médecin au Mnoosîtéi 
Pont-du-Château , communique le fait d'anatomie dans le 
pathologique suivant. Pierre Lagoutte ^ boucher, larynx, 
adonné au vin depuis long-temps , est mort subitement 
le ]5 mars 1812 , avec les signés de la suffocation , 
au moment où , portant un fardeau assez considéra- 
ble , il faisoit , pour prendre haleine , une forte inspi- 
ration. L'autopsie cadavérique donna lieu d'observer 
1" les formes extérieures vigoureusement prononcées f, 
d'ailleurs des taches et des sugillations k la peau pro- 
duites par la stase du sang dans les dernières ramifi- 
jcations capillaires ^ 2* le système sanguin de la poitrine 
très - prononcé j 5** l'estomac , contenant encore une 
masse alimentaire , remarquable par de légères ei^co- 
riations , par un état de flétrissure, et des rides longi-, 
gitudinales k sa membrane interne ; 4° une accumu- 
lation considérable de mucosité spumeuse et grisâ1;;re 
dans le trajet de la trachée-artére , depuis la glotte , 
où elle étoit très-abondante , jusqu'aux principales 
bifurcations de ce canal dans le tissu du poumi>n 
gauche seulement; ce poumon d'un volume respec- 
tivement mohidre que dans l'état ordinaire ; 5** un 
léger épanchemcnt sanguin sur la dure-mère. 
M. Bertrand rapporte la cause de la mort kla inu-f 
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eositë du laiynz qui a bouche rouverture de ce canal , 
et a produit uue vëntabe asphyxie , comme dans le 
daBi !• croup , la submersion , la straugulatiou et Tinspiration 
de certains gaz délétères. 

Et y en remontant aux causes prédisposantes , il 
les trouve dans Fhabitude où étoit cet individu de 
crier beaucoup en plein air , lorsqu'il faisoit des achats 
de bestiaux ; et aussi à la température froide et bii« 
roide qui a régné pendant la dernière quinzaine de 
février et pendant la première de mars j8i2. 
- M» Bertrand termine cette observation en disant : 
c D'après le rapprochement des signes qui se sont 
manifestés dans les derniers temps de la vie de Pierre 
Lagoutte » et qui tousattestoteut une lésiou qi>elcouqne 
desfouctions propres à Pacte de la respiration; a'aiiroît» 
il pas été raisonnable d'associer aux diverses tisaiiee 
pectorales , fumigations , préparations scilli tiques et 
embrocatious employées', l'usage du sulfure de potasse 
ôu de soude combiné avec le miel , recommandé der- 
nièrement contre le croup : ou mieux encore le air«^ 
de sulfure de potasse du professeur Chaussier? J'avona 
avec franchise que )e n'ai pas songé à ce moyen à 
temps opportun, (i) » 

(t) M* lé docteur Bertrand n'auroit pas dû appeler mori 
niiite eeile qui est arrivée à la suite d'une lésion d« a or— 
ganes'de la respiration , asse spronouc^ pour qu'il ait eu le 
temps d'administrer différens remèdes. %)u reste» nous pen- 
sons comme lui, q'ie c'étoit bien le cas d'essayer le sulfure 
alc<ilin. Celte ob5;erf a lion d'aillenrn, rapproch'e d'autre.<i ana- 
logues , a pour but (\e mettre en gare?* contre les suites de 
ia suffocation ; lorsqu'on observe quelques-im^ dr.ses signes 
précurseurs, qui sont moins rares qu'on ne le pensé oon.-» 
aiunéiacni. ^ A«l# du Rédacteur*. 
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M- Bertrand communique encore lé$ Eût» anÎTans* ^"flJJTnc* 
T. 'influence de la vaccine $ur hk m^teke do la eoqtie^ deïamaocî, 
luche» diéjii observée par le docteur Rogeiy^ ayant «h»' delà 
fixé mou attention pendant le cours de nàe* va6ciua-^*^î**®*"*^ 
tioDs gratuites du second trimestre de fauuée iSi>r , 
époque où cette ^maladie régnoit épidémiquemeut dwa» 
notre ville , f ai cru devoir présenter à la société de 
médecine de Paris le résultat de mes observations sur 
ce point de pratique. Sur trois cent vingt va^iuation's, 
vingt-une ont eu poui sujet des enfaus atteints de kifr , 
coqueluche ; ce qui m'a donné lieu de remarquer , 
I* Que le travail du virus vaccin > parvenu même à 
son plus haut degré d*iirten$ité ^, a peu d'û^ueucc 
sur le développement ou le premier^ stade de la eo- 
q,ueluche ; 2^ qu'il en a une sensible quand elle est 
dans sou second stade ; 5^ qu'elle est vraiment no- 
table et en . quelque sorte spécifique lorsque cette 
afiêction est arrivée à sa troisième périotde. Dans le 
premier cas , un eufaut sur neuf eu a éprouvé uner 
légère modification ^ dans le second , cHiq eufiuis sur 
aept en ont été sensiblement influencés ; dans^ W 
troisième ,. un sur cinq en a obtenu une cessation 
presque instantanée; trois en ont ressenti une iniluenc# 
très-notabje dans ses progrès ultérieurs; un sciul u'eiir 
a éprouvé aucun eflet : à la vérité > les forces ra^- 
dicales de Tindividu étoieut si afiaiblies que l'éruption- 
* vaccinale, quoique vraie, n'avoit acquis qu'un déve- 
loppement imparfait. 

Cette espèce de crise favorable opérée sur là ma< 
AÙm d'être d« la vacxiue ^i t«Ue, q«ie sur deux fiètrept 
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iutermitteutes tierces de six mois de date , Vnne a 
lunuence * m. * ..... , , . 

delavacM.P'^^*®"*'® ^^"® rémission bien marquée; le type a^ 

•«{•'Y"?'"^'^"*^'*® u'a pas éprouvé de changement; mais chez le 

•cqùtluche «"j®* d® cette dernière observation , il ne s'ét'oit déve- 

, loppé qu'un foible bouton de vacciné vraie ; enfiu 

' ^ une éruption tîutanée anomale , et une affcctiou 

gournieuse y n'ont été nullement influencées par la 

majuiére d'agir du virus vaccin. 



Note sur des osselets trouves dans la cavité dentaire 
du hosuf. Il y a quatre ans qu'à l'occasion d'iuie obser- 
vation adressée k la société par un de ses correspondans 
(/V. le Journal général de médecine, t. XXXl , n* 140 ), 
M. Duval fit voir une série de (îents humaines, limées 
01^ fendues , dans l'intérieur desquelles on apercevoit 
de' petits osselets dont la superficie étoit grenue 
comme celle des stalactites. Aujourd'hui il met sous 
les yeux de la société quelques incisives de bœufs qui 
n'offrent d'autre altération que l'usure d'une partie de 
l'émail et de la substance ostéo-dentaire , et dans la 
cavité desquelles on remarque des osselets de forme 
différente : là deux , comme des stalactites , sont ad- 
hérentes par leur base ^^eulement à uiie des parois; ici 
trois- autres sont de figure ovoïde , aplatie ; Tune 
paroit libre comme l'amande dans sa coquç , et est 
recouverte de filamens encore rougeâlres qni semblent 
avoir appartenu au noyau pulpeux de la dent ; une 
autre tient à une paroi par un de ses points ; et la 
troisième est adhérente dans presque sa totalité ; en 
raison de son adhérence, cet osselet s'est fendu dans 
le mémo sens que la dent; et par conséquent il laissa 
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voir une stnicture moins îrrégulière que. dans les os- 
selets des dents humaines et que dans les autres (os- 
selets stalactiformes , puisqu'on y apperçoit quelques 
traces de couches concentriques : quant à la couleur 
de ces osselets ils sont bl,ancs et très-diaphanes. 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

poctrine générale des maladies chroniques , pour — ' ' ■■ 
, servir de fondement à la connoissance théorique- médictiim. 
et pratique de ces maladies ; par Ch,-lj» Dumas , 
conseiller ordinaire de Vuniversité impériale , rec^ 
teur . de V académie de Montpellier , doyen de 
la faculté de médecine , professeur d'anatomie 
et de physiologie , etc, , etc. A Paris, chez Deler^ 
ville , libruire , rue Hautefeuille , n* 8, i gros vol, 
inS"* , i8î2. 

Il n'eqiistoit aucun Traite dogmatique sur cette ma-* 
tière importante 5 il étoit réserve au savant professeur 
Dumas de remplir cette lacune. La lecture de l'ou- 
vrage convaincra qu'il, est digue de l'école dont il sort y 
soit à raison de l'excellence de la méthode qui y est 
adoptée , soit pour les fruits que l'art doit en recueillir. 
Voyez-en l'analyse , plusihaut, page 402 > et dans f« 
cahier suivant. 



Essai analytique sur la non^-identité des virus gonor-^ 
rhoïque et siphilitique ; ouvrage couronné le 5 
juillet 1810 , par la société de médecine de Be^ 
sançon^parM. J. F. HïRNAnDfi;^ , second médêçiri 



C 454 ) 

en chef dâ ta fnarine , et professeur de pathotogps 
ntéàicHÏ^^' m/^mtf à Vecofe impériale de médecine navale du 
port de Toulon, etc. , etc. i vol. ih-8''. Prixlyfr. 5o c. 
^ 6^« franc de port. A Toulon , chez V auteur $ 
à Paris chez Brunot^Labbe , libraire de VuMiver^ 
site y quai des Augustins , ti* 55. 

M. Frëteaii de N.aiite^ , eu ftouteuaut l'opiuioa coia^ 
traire , a reçu une raeiitiou honorable de la part de 
,1a, qiôme spcî^lé ^ e^ M. CuUerie^ , eu reuiaut coiti|>t#> 
de «pu travail à 1^ s^ci«té 4^ médeqne de- >Paiis^ 
( Ypye;5 P^8^^ 4" pxéseut volume,) , s'^it àddafée pour 
Vopiuîou de M. Frëteg^. Ceci ue dimiime ea «ncu 
je ipérit^ de l'ouvrée que uo^i^s aiiu^Miçoas , ^li se 
j(ai.t reoiar^uer par ' upe bouue logique et beaucoup 
d'érudîtipu. Sçulemeut pu eu doît.couclume que 'la 
^uesiÎQi:! 3ur ri4cujtit.é des virus v.ciiéjrà9tt eyfc sjpbâli- 
tique u'est pas eucore jugée ; et que^ cpiivttie.ce juge- 
tneut appartient tout entier au public inédeciu , 
M. Préteâu ferdît i tnerveîlle de faire imprimer so» 
Mémoire , qui est aussi une excellente pièce à mettr^^ 
sous les yeux des jiiges. Quant à nous , nious uous 
' basatdërous k preildre riaitiative , eu déclaraut qu'il 

lions pâroit dénfiontré que le virus gouorrboiqtie est 
wû virus spécifique , de lifetture contagieuse corama- 
Ht vérole , ei qui ue produh jUmais'Iâ vérole ; maïs qti^ 
les écoulemens se présentent aussi quelquefois cofmma 
symptômes delà siplûlis^ et-qi«e, da»s-ee cas seuletneut^ 
ils peuvj^.iit communiquer cette ^eriiièr^iBaiac^e; ^{{ûi 
$0Q)meut distinguer les écoulemens .^ouorrhoAques 4es 
siphiiitiques , lorsqu'ils p'cxisteqt pas accompagnés 
4*^i\tïî5s symptômej^ çuractéris tiques du virus ^pbiiiti- 
^ue ? hoc opus, hic laborlKu attendant que cette grauda 

a 
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'lâifficdlté soit l^éet ^ j*ai cm qu*il faîloît adfnettte 
qiiclqiie règle générale de tfiérapen tique propre ^ m^^i^Jài^*^* 
diriger les praticiens. La prindpate est de traiter 
tcHitas les^ gonorrhées sans symptômes de complica- 
cation vénérieiiiïe , comme des gondri*hées simples : et 
d'opposer le traitement ajuti-siplîilitique à celles qui 
résistent , ou a celles qui présentent quelques cdip- 
piications y même équivoques y de maladies véné« 
Tiennes. ' 



Traita des Hëmorhoïdes , par Joseph Brice de Lak- 
KOQUË , docteur en médecine , de la faculté de 
Paris , I vol, inS^ , prix broché 5 fr. 60 c. , et 
port franc par la poste , /^fr, 60 c. A Paris , chez 
Méquignon^M''ïrvis , libraire , rue de V Ecole de 
Médecine > »• 9 , vis-à-vis celle Mautefeuille. 

Le but de l'auteur n'a pas été de faire im livre qui 
ne renfermé que ce que les autres ont dit. Il attaque 
des erreurs , il expose iniè nouvelle théorie fondée 
sur des conuoissances physiologiques et d'auatomiô 
pathologique. Il avertit que s'il a profité comme il 
4e devoit des conuoissances que Stiiol et son dlsK 
<ïiple Albeiti eut répandues sur cette matière , il a eu 
•oiu de se renfermer dans un cadre plus étroit pour 
tout ce qui a rapport k l'historique de la maladie. Il 
«'étoBue €te re que tous les auteurs ont répété si long- 
temps que les tumeurs hémorrhoïdalcs étoient essén- 
ticHement dépendantes de la dilatation d^s veines du 
rectum ^ taudis que ks autopsies les plus répétées 
.upna prouvent qu^ ce^i^ tubercules sont formés d'uu 
tiksu cellulaire plus ou moins serré , qui ne contient 
pn^sque jamais de veines , mais qui <très«*apuveut en- 
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veloppe desL kystes dont la grandeur est variable. « Qii« 
médicale. ' ^oî*-o" peiisej dès-lors , ajoute l'auteur , des fausse» 
applications qu'on a faites de la mécanique et do 
l'hydraulique pour faire voir que le flux hémorrhoïdal 
rësultoit constamment de la rupture de ces veines. 
Cette théorie , qui a existé pendant des siècles , et qui 
ne dérivoit certainement que de quelques faits par- 
ticuliers , doit faire place , je pense,' à une autre qui 
s'accorde mieux avec la théorie des hémorrhagies eu 
général, et qui résulte de l'observation des phéno- 
mènes de U maladie , ainsi que des ouvertures de 
cadavres. Or, je ferai voir, dans le cours de cet ou- 
. vrage , que lors du flux hémorrhoïdal , les vaisseaux 
du rectum restent parfaitement intacts , c'est-à-dire 
que leurs parois ne sont pas rompues , et que le 8|iug 
sort par exhalation , comme dans les autres hémorrha- 
gies spontanées. Je tâcherai de prouver également 
que l'eflusion sanguine prend sa source dans lés , capil- 
laires artériels , et non point dans les veines , ainsi 
qu'on le croit généralement. » 



Des niatdies aiguës des femmes en couches ; par René- 

G. Gastellter, Docteur-Médecin, licencié en droite 

membre résident de la Société de Médecine de Paris, 

et d'un grand nombre de Sociétés savantes ^ avec 

cette épigraphe y tirée de Bagliyi. Prax, lib, II ^ 

cap. 6 : 

In mcdiciiiâ maiorem Tim, habet experîentîa 
quàm ratio : ralîo centra Tnajorem quàm auc— 
toritai , idque praeter morem rerum iegalium. 

I vol. inS'^y 1812. Paris, chez Crapart^rue du^JaV" 
dinet , n** 10, et Lenormant , rue de Seine , n® 8. 
(Voyez l'analyse de cet ouvrage plus haut, page 436.) 
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£^ia«* ^wr ie^ propriétés médicales de la dîgiiate "^'^ï^î^T^ 
panrpt'ée ; pat F. T. ÈiDÀuD-DK-ViLLtBRg , Doc- H^édicale, * 
ieur 0n médecine de la Faculté de paris ; troisième 
édition , revue , corrigée , et considérablement aug- 
mentée* Brochure m-8° de 190 pages. Prix, ifr. 
y6 c. ; et ^fr. 5b cent, franc dé pari par la poste, 
A Paris , chez Aléquignon^Mairi^', ifiraire > rue 
de V Ecole / cftf Médecine , n" 9 , vis-à^is celle 
Haute-Feuille. 

« 

Ou trouve chez lô même libraire t 

Remarque sUr Vhjdrocéphale interne , ou kjrdropisie 
dès 'ùentricùles dû cerceau, lues à la Société de 
Médecine de Londres , par le célèbre . Jôhii Fo-^ 
rtHERGiLL y traduis de l'anglais , par M. BipAUD^DE- 
ViLLiEiis. Brochure m-8*i Prix , franc de port, 
ifr. aS. 

Oh parlera de cen deux Ouvi^kges daui uu des pro- 
ehaîuk cahiersi 

Suite des Méhoïres Manuscrites parvenus a la 

Société. ' 
1468. ObseiVaiidu d'oii diabètes compliqué d'tedénfié 
général, giiéri par les touiques et lés astriugôus ^ 
par J. Fi t^ÀucHiER, D. M. à L6i*gues; :, 
t46g. Histoire de fièvres aiguës graves , qilî , d'après 
leuj^s symptôihes 9 ne {louvoient être classées parifai 
les fièvres gastriques^ «guéries par les purgatifs ^ pai^ 
^ lô même. 

1457Ô. Autre exemple d*un épi d'btgë àvàléet pàssi 

dausie poumou droit, retiré le quarantième jour, d'ua 

abcès sui^rènù daiis Fintérstièe dé deux côtes, et du 

. même côté j paf le Docteur OssciRArrtïEs , de Lyon^ 

147'* Opératioii' de '1& trachéotomie pratiquée avec 

sucdès^ pat M. I^ci^dirrrs > D. M.'&'Hodes. 
t47a< Ulcdre ireneneu énorme ^ avec appàrâtee' de 

Tom. XL/F". N». CXÇII. Ao&f. Gg 
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carie des 05 de la jambe > guëri pat les retf)è<}i;i 
JMJoSarilî ft^u-siphilitiques ; par M; rEiY«QUE-ijL-SouRCE> 
D. M. à Paria» 

fiuivje de la xoprt; par le niéme. 

1474* Observations sur l'auglae laryngée œdémateuse* 
par M. Jean-Autoijje Saisst, Docteur èti médeciua 
à Lypu^ 

1475. Histoire générale d'une fièvre adyuamique qui 
a régné épidéniiquemeut dans la ville de Beauua 
( Côte^d'Or) pjpndant les mois de mars, avril , et la 
eommeucemeut de mai i8ii2; par J. B. Baad , Doc-* 
tfur en médecine à Beaune, associé natiouat. 

1476* Expositioii des différentes maladias consécutives 
à une rougeole épidémique ; par. AI* DsàTKE^ , 
/ D. M.> Vailly (Aisne.) 

147 7- Notions générales sur les concrétions ou calculs 
des animaux^ par Mi dc Lbns , I). M. à Paris. 

1478. Observation sur un typhus (fièvre ataxico- 
adynamique), causée par Tusage intérieur de la 
viande pourrie ; par le Docteur Martin' ) le jeune, 
deLyoui 

1479. Observation sur une suppuration du poumon 
droit , suivie de ht mort , et causée par Tintromis- 
sîon d'une partie d'épi de seigle dans les voies aé- 
riennes; par M. J. B* Bar» > D. M. à Beauue 
(Gôte^'Or.) 

1480. Réflexions et observations sur les concrétioiia 
aires^j par M. DEviiiLiEasiieveu. 

1481.. Observations sur l'iwpgrforation presque com- 
plète du prépuce f ou d^ phimosis au plus haut 
4^^> P^^ ^* André Bur, d^Aiigea , D. M« 
focié natiouqi. ' ,. 
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|482. Obserratiop sur une affection organique du!» 

cœur, caractërisée par ^ossification de la valvule mi- „j,^^gQj-tg 
traie de roreillete gauche , àvtc dilatation e:ltraor- 
dinaire du veutriculç du même côte j par M« M. J. B^ 
Farr^dechë-tChaubasse, D.M.,etJ^L. LAPiiiiONB* 
Labratiche, officier de sauté à Allançhe , départe* 
meut du Gautal. 
1485. Division et plan d'un Manuel médico-légal dca 
poisons introduits dans l'estomac j^ et des moyens 
thérapeutiqueiS qui leur conviennent > suivi d'un pro-^ 
jet d'organisation médico^udiciairc j par M.. Bbr* 
TRAND, D. M.» assoçijé national, au |*ont-du- 
Cbâteau 9 département du Puy-de-Dôme. 
1484. Quelques réflexions sur les pharmacopées j 
par J.F* CaïtiNjD, M. de la Faculté de Paris ^ 
associé national. 
ï485. Mémoire sur les maladies de »8io , et rapport 
d'une fièvre çatarrhale pleurétique observéi^ 
dans Narboune et ses environs^ par Xtl. Py , D. M. 
associé national. 
i486. Mémoire sur le passage des prisonniers espa- 
gnols k Villeueuve-sur-Lot , et sur les maladies qui 
ont régné depuis cette époque parmi eux et les ha-. 
hitaus de la ville, eu février , mars et avril 181 2 y 
par D. Lalaurie y D. M. 
1487. Observation d'une affection goutteuse ^ pat 
M. Thillaye,D. M. à Rouen. 

NÉCROLOGIE. 

La Société de Médecine vient de faire une perte 
sei^sible dans la personne de M. Charles Devillîers » 
l'iuî de ses memmrçs. Le défaut d'espace me forcp de 
renvoyer au prodiaîn cahier l'insertion du discours que 
j'ai prononce k ses obsèques , au nom do cette compa- 
gnie. 
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TABLE 



DES ARTICLES CONTENUS DANS 

LE TOME XLIV 
DU JOIIRÏfAL GÉNÉRAL PB MÉDECINE, etc. 



^nqtomjç et Physiologie. 

Transposition de gauehe à droite ou de droite k gauche , ~ def 
viscères non symétriques de la poitrine et du bas^rentre chez^ 
un eiif'aut de neuf ans mort a l'Hâitel-Pieu de tijon y par 
M* PovLiM. 519 

3ur la position relative de Torifice du canal maxillaire^; par 

M. PUVAL. 521 

Sur la respiration, Extrait des transactions philosophiques; 

par M. Magartan. 526 

Osselets tj^ouvés dans la cavité dentaire du boçuf ; par M. PiJTAii. 

Physique ; Physique médicale. 

Tableaux d'observations météorologiques y un k la fin de chaque 

cahier. 
Histoire philosophique des progrés de la physique; par M. A. 

LiBSs. 5o9 

Le conservateur de la vue; par M. Cihevalhek. 44^ 

Histoire naturelle } Botanique. 

Nouvelle Flore des environs de Paris , avec rîiidication des 
vertus deç p1a^^s usitées en médecine ; par F. V. Mérat , 
D. M. 206 

Topographie nvédicale de risle-de-Frouce ; par M. Ch. Cma- 
roTiif. D. M. 004 
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Chirurgie ; Pathologie chirurgicale; j^natomîe 

pathologique. 

Observation sur une diathèse squîrrheuse d'une partie des 
viscères du bas-ventre, et particulièrement de l'estomac;, 
par L, G. S. FouHNiER , médecpi. 55 

Tbèse. sur l'opération de la hernie inguinale étranglée , sou- 
tenue & la Faculté de Médecine de Paris , à l'eccasion du 
concours pour la chaire de médecine opératoire \ par M. Bluv* 
joLipr , Docteur eu Chirurgie, loi 

Mémoire et observations $ur les marques ou taches de nais* 
sauce; par M. Charles Jagquin ^D. M. M. lai et a45 

Nouvel exemple d'un épi d'orge y avalé et passé dan^ le pou- 
mou droit 9 retiré , le quarantième jour, d'un abcès survenu 
dans l'interstice de deux côtes, et du même côté; par le 
Doct. Desorapiges. i3o 

Observation sur une plaie d'arme à feu qui a déterminé la 
chute totale du scrotum; par M. Guillon, chirurgieii. iSg 

J>fouvelle doctrine chirurgicale , ou Traité complet de pâtho- 
lo^e y de thérapeutique et d'opérations chirurgicales , d'après 
la CQunoissance de l'état présent des parties malades , des 
guérisons spoptanées , et l'uniformité des méthodes cura- 
tives; par J.-B.-F. LÉvBijpLÉ, D. M, lyS 

Observation d'ançvrisme présentée à la faculté de médecine 
de Paris; par M. Joleaud de Saint-Maurice, D, M. 189 

Opération de la trachéotomie pratiquée avec succès; par M. La- 
cATMONTis , D. M. . aSg 

Observation sur un abcès formé dans le médiastiu antérieur et 
compliqué de carie au sternum ; par M. E. Gautier,^ 278 

Observation de luxation du pied gauche , avec sortie de l'astra- 
gale par une plaie à la maléole externe; par M. Deniel. 29> 

Inconvénient de l'emploi du caustiquf dans les caruosités àt 
l'urètre; par M. Deschamps. • 53i 



Observation d'uue partie d^ëpiploon sortif par une plaie kFàb-v 
domeii; par M. GuiLLON. 566 

Tumeur squirrheuse trouvée dausle crâne) par MM. Fruuhi^t 
et Maréchal. 569 

Rcdierches de comparaison sur les diverses snbitauces em- 
ployées à la confection des dents artificielles ; par M. Rou9« 
8ILLE CHAMSERtj. ' 594 

SulUemie memorie , c'est-à-dire troisième mémoire anatomico- 
diirurgical sur la hernie crurale ; par le professeur Scarpa. 4^9 

Accouchemens. 

ObservatiouB de trois opérations césariennes pratiquées sur 
le même sujet y par M. Le Maistre; et rapport \ par 
Ju. Sédillgt. .378 

Des maladies aiguës des femmes en couche ^ par M. Georges 
Gastelier. ^ 43& 

Chimie ^ Phurmacie ; Matière médicale. 

Notice sur les hellébores connus des anciens ; par M. L^ Hawin,^. 

î). M. 75, 19a 

Nouvelles eaux minérales ferrugineuses de Passy. 104 

Elémens de chimie expérimentale de M. William Henry ; 

traduites par M. H. F. Gaultïer-Glaubry fils. 2o3 

Aperçu des résultats obtenus de la fabrication des sirops et des 

conserves de raisin dans le coilrs des années 181 o et 181 1 ^ ^ 

par M.-A. Parmentier. ^ j5o8 

Observations sur l'usage du foie de souffre alcalin. 449 

Séméiotiyue. 

Quel e?t le caractère essentiel de la névralgie ? Réflexions sur 
cette question; par Dupont de Tarlas , D. M. 6i 

Thérapeutique. 

■ « 

Observations sur Piitîlité des acides administrés dans quelqi>ei 
maJadies } par M. Girariv, D. M. 4» 
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.Formules médicinales. m 

Observatiou sur une colique néphrétique , guérie par le seul 

usage des frictions de camphre et d'opium, dissous dans Tes- 

prit-de-vin; par M, Cruchet , D. M. . i56 

Philosophie médicale. 

Recherches médico-philosophiques sur les causes physiques 
de la polygamie dans les pays chauds; par N. Chervin , 
D. M. ï^% 

Médecine ; Epidémies ; V^accine. 

Preuves d'identité de nature entre le virus de la gonorrhée v^ 
Tiileute et celui de la vérole; par M. Freteau , Docteur eu 
Médecine à Nantes. 5 

Description de la dysseuterie qui a régné dans le district d'An- 
necy , en i8i 1 ; par M. J. Carron /Médecin à Annecy. 23 

lEssaî sur la rage, dans lequel ou indique g n traitement mé- 
thodique et raisonné pourra guérir lorsqu'elle est déclarée; 
par M. J.-F. Achille Lalouette, D. M. 100 

Eaux aux jambes, considérées comme <Jtjgine de la vaccine; 
par le comité central de vaccinç. log 

Faits remarquables de la vertu préservatrice de la vaccine ; 
par M. Bry , D. M. 211 

Histoire générale d'une éévre adynamique qui a régné épidé- 
miquement dans la ville de Beaune , pendant mars , «vril 
et mai' 181 2 ; par J.^N.-J. Bard , Docteur en Médedne. 255 

Hippocratis de morbis vulgaribus, libri primus et tertius, iute- 
gri ; cum selectis ex secundo , quarto > quinto et septim» 

, morborum historiis; quibus; subuectuntùr libri" de humorl- 
bus de natura homiuis, et de ratione'TÎctAsih morbis acutis: 
par S. Pariset, D. M. •' 2^g 

iKouvelle doctriiië des fnalàdics vénérîéiiues , ou la SiphiKs et 
son traitement' 'rappelés k leôiri véritables principes; par 
J.-B.-P. Caroic» 5i6 
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Happort sur la maladie, épidémique qui a désolé la commune 
de Beniiéfes-sur-Mer , peudaut l'été et i'ttùtomiie de 181 1 ; 
paï M^ F. iUisiN. 545 

IX)ctrine générale dès taalàéîe» chrouîqués, pour servii^ de 

fondement à la connoissauce théorique et pratique de ces 

maladies; par M. Dumas. 4o!2 

• Pyrétologie médicale 3 par Mi Petit-Radel , D. M. 45a 

. Mucosités arrêtées dans le larynx > considérées Co^me cause 

de mort; par M. BsRTRAreni 44g 

lufluence de la vaccine sur la marche de la coqueluche ; par 
le hiéme» 4^x 

Histoire de la Médecine ; îfouçelles médicales ; 
Sociétés savantes ; Concours ; Nécrologie. 

Dictionnaire des sciences médicales ^ par une Société de Mé-^ 

decius et de Chirur^ens^ Tome \, 86 et 1 6a 

^oge historique d'Auuce Foes j célèbre médecin et savant 

helléniste du seizième siècle;, par M. Perct. 97 

Prix proposé par la société de médecine de Bruxelles^ sur la 

' fièvre jaune. 112 

-^ — ^ par M. ChéV- Cahok 9 chirurgien en chef de l'hôpi- 

tcd Cochiu , sur la Trachéotomie. 1 13 

par la société de médecine pratique de Mont- 



pellier. 219 

A > — •— par la société d'agriculture du département de 

$eine et Oise. 221 

. «. par la société des sciences d'Orléans , . 225 

.^ par l'académie impériale Joséphine de Vienne . 527 

Bibliographie médicale. 116, 227, 558 et 455 

, Réclamation , par M. Hanin. 120 , 25o 

Suite des mémoires manuscrits parvenus k la Société. 4^7 

. l^otice nécrologique sur MM. Brunjer et Poustierj médecins à 

Versailles. 22? 

A^ngnce de la mort de M< Ch« de Vi&i*iÊrs. 4^9 
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I Vfoy. + 23.34 

Plus grande élévation du mercure. •••:••• 768.42 
Moindre élévation du mercure. •••••• 747 30 I 

Jour moyen [ 27 p. 11 1. 32. ] • • • • • • • • • 

Plus grand degré de cUaleur «••'f 32.5 

Moindre degré de chaleur '^7^7 

Jour moyen [T. R. 12^49; et somme 387 19. ] 

£au de pluie tombée pendant ce mois lô.'^omm. Tt: 6 p. 7 1. 
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Nota jNous coatinoeroos à exprimer la lerapëratnre a'®^'^® 
métrique, c'est à-dire en milliroèties et centièmes de miDimèlf^'i,^-' 
ralemeot dans les dëferminatioos des hauteurs pur le baromètr^'^^^ 
ëlëvalion du barom&tre et du tbernnomètre , observes dans Inble 
des observations , d'où il sera aise de déterminer lalempëratur^^^^f**^ 
f aloire de Paria ', et par conséquent son ëlëvatioo aii-desstis diCU** 
Banz 9 aiin de retulie ce Xableau uniforme. ^>--^-^ 
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Happort SUT la maladie^ ëpidémique qui a dëaoië la commuiiô 
de Beniiéfes-siir-Mer , peudaut l'ëte et i*Ai!itotïiue de 181 1 * 
paï M^ F. Raisin. ^ . 5 /g 
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